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D E 
MONSIEUR LE MARQUIS 
DE MONTALEMBERT. 
—— B n 


A monſieur le marquis D'H AVRINcO UR. 


Hambourg, le 31 Octobre 1757. 


J E crois neceffaire , monſieur, d'avoir Phon- 
neur de vous informer que Mr. le marechal de 
Richelieu, apres avoir pris les ordres de la 
cour, a juge a. propos de m' envoyer a Parmee 
ſuédoiſe en Pomeranie, afin de Pinformer de 
la poſition preſente de cette armee 3 ; de celle 
qu'elle pourra prendre relativement a ſa ſure- 
te, & relativement aux ſecours qu'il deſire 
pouvoir lui envoyer. Je dois m'occuper ſur- 


tout des moyens de rendre l' union de nos forces 

avec la Suede auſſi utile que glorieuſe aux 

deux nations. Comme le concert reſpectif des 

operations militaires eſt la baſe de tous les ſuc- 

ces, je vais faire mon poſſible pour que les 

projets de campagne ſoient — davance. 
ij 
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Il s'agit donc de convenir de ce que Parmee 
ſuẽdoiſe pourrait faire, avec le ſecours qui lui 
ſerait envoye, & ce ſecours ſerait proportion- 
ne à importance de l'objet que cette armee 
aurait a remplir. Si les circonſtances exigent 
que vous me faſſiez paſſer quelques avis relatifs 
à la commiſſion dont je ſuis charge, vous 
pourrez vous ſervir du chiffre de correſpon- 
dance que j'ai avec moi. 

Je ſuis charme que cette occaſion me procu- 
re le plaiſir de vous aſſurer du ſincere & reſpec- 
tueux attachement, avec lequel Jai Phonneur 
d'etre, &c. 


Reponſe de Mr. le Marquis D'HAVRINCOUR 
a la lettre ci · deſſus. 


Stockholm, le 11 Novembre 1 757. 


J Al recu, monſieur, la lettre que vous m'a- 
vez fait Phonneur de m'Ecrire le 31 du mois 
paſſe , par laquelle j'apprens avec plaiſir “or- 
dre que Mr. le marechal de Richelieu vous a 
donne , de vous rendre a Parmee ſuedoiſe pour 
y concerter {es operations avec celle de Par- 
mee du roi, Il eſt eſſentiel que le concert ſoit 
bien etabli , & ſuivi exactement. Ainſi les ſoins 
que vous vous donnerez pour cela, ne pour- 
ront quꝰ etre tres. utiles au bien du ſervice du 
rol, aux ſuccès de ſes vues, & aux interets 
communs de {a majelte & de ſes allies. 5 

Comme depuis la naiſſance des circonſtan- 
ces preſentes , j'ai ẽtè occupè a inſpirer ici des 
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x ſolutions conformes a ce que le roi m'a fait 

connaitre de ſes intentions, vous jugez bien 
que je ne perds pas de vue le ſoin de procurer 
d'ici aux generaux ſuedois , des ordres qui 
puiſſent contribuer aux ſucces des entrepriſes, 
& $approprier aux circonſtances. On ne $elt 
point encore decide ici ſur le plan actuel, ou 
doperations ou de quartiers d'hiver. Ce qui 
va fe paſſer en Saxe, & les progres qu'y fera 
Parmee combinee du roi & de Empire, doit 
necefſfairement avoir une influence deciſive {ur 
le parti qu'on prendra. Je ne ſuis donc pas en- 
core en etat aujourd'hui, de vous donner des 
idees nettes {ur cela; mais je compte pouvoir 
le faire avant peu: ce que je puis vous dire en 
attendant, c'eſt qu'on rẽpugne beaucoup Aa re- 
trograder pour venir prendre des quartiers 
d'hiver ſur la P ene. Je ſais que vous trouve- 
rez quelques officiers generaux dans Parmee 
ſuedoiſe, qui n'y ont pas la meme oppoſition ; 
mais celt Pavis du gouvernement qui voudrait 
que Parmee hivernat dans le Brandebourg, & 
aux depens de Pennemi. Cela ne ſerait poſſi- 
ble, a mon avis, qu'au cas que MM. les prin- 
ces de Soubiſe & d*'Hilburgshauſen, apres avoir 
fait evacuer la Saxe au roi de Pruſſe, pënẽtraſ- 
{ent eux- memes en Brandebourg, & y priſ- 
{ent des quartiers d'hiver, qui aſſuraſſent ceux 
des Suedois en leur donnant la main. On ne 
{aurait donc rien reſoudre encore {ur cet ar- 
rangement qui dẽpend de Vevenement que nous 
attendons. C'eſt tout ce que je puis vous en 
dire aujourd'hui. Je ſuis tres-perſuade , mon- 
ſieur, que vos lumieres & vos me, vous fe. 

ij 
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ront imaginer & conſeiller les partis les plus 
avantageux au bien de la cauſe commune, & 
les plus conformes aux intentions de Mr. le 
marechal de Richelieu. Vous jugerez en meme. 
tems combien il ſera important au ſervice du 
roi, que vous m'informiez de ce qui ſe paſſera 
ſur cela entre vous & les generaux ſuedois , 
afin de me mettre en état de faciliter ici l'ex- 
pedition des ordres neceffaires pour Pexecu- 
tion des plans qui ſeront propoſes & conve- 
nus entr'eux & vous. 

II ſera neceffaire auſſi que vous ſoyez le pre- 
mier a faire uſage avec moi du chiffre que 
vous avez, attendu que comme Jen ai plu- 
ſieurs ſous ce meme titre de correſpondance , 
Je ne pourrai connaitre que par ce moyen le. 
quel de ceux-la on vous a mis en main. | 

Je profite de cette occaſion avec plaifir pour 
vous afſirer de tous les ſentimens avec leſquels 
Jai Phonneur d' etre, &c. 


Signe D'HAVRINCOUR. 


| IE —_ — 


A Mr. le marquis oH AVRINCO VR. 


Au quartier- general de Ferdinandsboff, 
le 12 Novembre 1757. 


J E crois important, monſieur , de vous don- 
ner connaiſſance du memoire que j'ai preſente 
le lendemain de mon arrivee a Mr. le marechal 
d'Ungern, ainſi que de la lettre que jecris à 
ce ſujet a Mr. le marechal de Richelieu. Cette 
lettre contient les raiſons qui ont empeche Par- 
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me ſuddoiſe d entrer dans mes vues, & jul. 
tifie autant qu'il eſt poſſible, la poſition qu'elle 
va prendre derriere la Peene. Vous etes mili- 
taire, & vous ſentirez tous les dangers qu'elle 
court, fi elle eſt attaquee cet hiver dans ce 
poſte avec des forces {uperieures. Vous ſen- 
tirez auſſi, que tant qu'elle {era relegute dans 
cette extremite de PAllemagne, elle ſera inu- 
tile a la cauſe commune. Le ſiege de Stetin eſt 
une chimere,lor{qu'on n'aura pas en Pomeranie 
une armee de ſiege & une d'oblervation ; ainſi 
quatre-vingt mille hommes ne ſeraient pas de 
trop pour cette expedition. Je crois qu'il con- 
vient au bien general de mettre la riviere de Pee. 
ne autant en etat de defenſe qu'il ſera poſſible. 
Je vais la parcourir d'un bout a autre, & me 
donner tous les mouvemens que je croirai-ne- 
ceſſaires, pour accelerer les travaux, afin que 
cette frontiere ſoit bientòt miſe en etat de n'a- 
voir pas a craindre les incurſions des houſſards 
& des pgtits corps de trois 2 quatre mille hom- 
mes, Fon pourrait detacher de Stetin. Alors 
il faudrait que le general de cette arme far au- 
toriſé à ſe concilier avec Mr. le maréchal de 
Richelieu, pour operer la jonction, telle 
qu'elle eſt projettèe dans ma lettre à cë mar- 
chal. Le comte de Roſy eſt parti d ici ce matin 
pour ſe rendre à Stockholm, dans la vue de 
ſavoir les intentions de la cour de Suede dans 


les differentes circonſtances qui pourront ſe 

= preſenter, & je crois que le bien du ſetvice du 

roi exige que vous employez les moyens que 

vous pouvez avoir, pour faire expedter a Mr. 

le marechal d'Ungern des ordres qui le mettent 
WE 
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A meme de faire tous les mouyemens qui ſont 
meceflaires au projet contenu dans la ſuſdite 
lettre. Si vous avez connaiſſance des ordres 
qui lui ſeront envoyes , & que vous vouliez 
m'en faire part, je me ſervirai de cette con- 
naiſſance pour l'engager a faire toutes les ma- 
nœuvres qui ne ſeront pas contraires a ſes or- 
dres, & qui nous ſeront utiles. 
Pai Phonneur d' etre, &c. 


— 
—BLB —  — — 


A Mr. le marechal DR RICH EL IE u. 


Au 2 eral de Ferdinandthoff en 
omeranie, le 11 Novembre 1757. 


MoNSEIGNEUR, 


E rai abſolument pu arriver ici que le 6., 
quelque peine que je me ſois donne pour faire 
plus de diligence. On eſt bien heureux, en 
voyageant en poſte dans le Mecklenbourg , 
lorſqu'on fait un mille en deux he Jen 
at ſouvent mis plus de trois. Pai cours 

ſuẽdoiſe campee a une lieue d'ici , prè He Lut- 
ker, ayant un corps d'environ trois mille hom- 
mes cantonnes pres de Paſſewalck. Des le 
lendemain de mon arrivee , Jai preſente a Mr. 
le marechal d'Ungern un memoire dont je 
Joins ici copie. Vous y verrez que je propoſais 
une marche en avant qui aurait ete inquietante 
& peut-etre dangereuſe pour le roi de Pruſſe. 
Il nva paru que j avais perſuade Mr. le mare- 
chal & les principaux generaux , que Pexecu- 
tion de ce projet ſerait auſſi utile qu'hotiora- 
ble à la nation ſuædoiſe: ils ſont convenus 
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far-tout que la poſition difenfivederricre la ri. 

viere de Peene , etait fort dangereuſe dans le 
cas ou. le roi de Pruſſe marcherait à eux, cet 
hiver, avec une arme ſupërieure; & qu'elle | 
ne rempliſſait qu'impartaitement le ſeul objet 

de couvrir la Pomeranie ; mais ils ont de puil- 
{antes raiſons de ne pas ſe livrer au defir veri- 

table qui'ils auraient de marcher en avant. 

Voici les principales: - 

10. L/armee n'a point encore recu tous ſes 
equipages ; les vents contraires les ont retar- 

des; ils ne pourraient aller loin ſans les cha- 

riots qu' ils attendent. 20. Ils ont fait des ma- 
gaſins conſidèrables a Anclam, qui ne peuvent 

etre en ſarete, que lorſqu Anclam ſera mis en 

etat de ſe defendre. On y travaille, & dans 

un mois ils pretendent que ce poſte qui m'a 

paru mauvais en y paſſant, pourra etre retabli. 
32. Ils ont pres de trois mille malades, dont la 
plus grande partie de convaleſcens qui ne tar- 
deront pas a etre en etat de ſervir. 4. Ils ont 
mille ſchevaux ſur quatre miile qui out ete (i 
long - tems en mer, qu'il leur faut dans des 
quartiers quelque repos pour ſe remettre. Ils 

font actuellement tout - a- fait hors d'etat de ſer- 

vir. Il m'a paru cependant qu'ils auraient pu 

ne pas s arreèter à ces quatre premiers incon- 
veniens ; mais ils ont recu des nouvelles de 

leur refident à Dantzig, & ils me paraiſſent y 
avoir grande confiance, par leſquelles le gé- 

neral Lewald eſt en pleine marche avec toute 

Ton armee pour revenir de Pruſſe. Il doit avoir 

paſſe la Wiſtule le premier de ce mois. Cette P 
marche les inquiete beaucoup. Ils conviennent 
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qu'il n'eſt pas vraiſemblable que cette armee, 
venant de Prufſe , marchat dans la Pomeranie 
ſuẽdoiſe, ſi la leur $'etait portee dans le Brande- 
bourg pres de l' Elbe; mais que ſi cela arrivait, 
& que la Pomeranie ſuedoiſe fut miſe a contri- 
bution , le marechal ſerait reſponſable aux 
Etats de ſa conduite , & qu'il ne peut jouer ſi 
gros jeu. On s' appercoit que tous ces gene- 
raux ont toujours preſente la crainte de payer 
de leur tete une fauſſe dẽmarche, ou meme 
un Evenement malheureux. Le marechal pour 
derniere raiſon en eſt convenu avec moi, & il 
eſt difficile de trouver un bon raiſonnement 
pour detruire une ſemblable crainte. | 

Il a donc ete arrete apres pluſieurs conſeils 
de guerre tenus ces jours-ci, que Parmee 
ſe retirera derriere la Peene, & prendra des 
cantonnemens , au moyen deſquels elle ache- 
vera de retablir Anclam, Demmin & les au- 
tres poſtes le long de la Peene, pour defen- 
dre le paſſage de cette riviere. Si jetais arrive 
un mois plut6t , je crois pouvoir repondre 
qu'ils auraient accepte ma propoſition de mar- 
cher a Berlin, & qu'ils y ſeraient arrives en 
meme- tems que Parmee de Mr. le prince de 
Soubile a Leipzig. Ils rauraient* point craint - 
alors Parrivee du general Lewald dans la Po- 
meranie; mais actuellement rien ne peut les 
raſſurer là-deſſus. Voici ce que j'ai obtenu, 
ne pouvant faire mieux. Mr. le marechal d' Un- 
gern enverra ces jours: ci un courier a {a cour 
pour l'informer de Vetat des choſes, des me- 
ſures qu'il va prendre, pour mettre la Pomé- 
ranie en ſuretè autant qu'il ſera poſſible, 


WP 


des dangers qu'ils peuvent courir dans la 
pʒaoſition qu'ils vont prendre, fi le roi de Pruſſe 
vient pendant Vhiver les attaquer avec des 
forces ſuperieures ; qu'il ſerait par conſequent 
tres. avantageux pour eux de ſe joindre aux 


ſecours que la France parait diſpoſèe a leur 
donner, & qu'il demande d'etre autoriſe à 
faire les mouvemens qui ſeront juges nèëceſ- 
ſaires pour operer cette jonction. Il avait ete 
arrete hier que le marechal demanderait de 
plus à {a cour des ordres pour ſe porter ſur 
Elbe, en traverſant le Mecklenbourg, dans le 
cas ou la cour de France, d'accord avec le 
duc, ſerait decidee a lui donner du ſecours 
dans cette partie, & que Pon piit occuper 
Domitz. Il devrait propoſer de ſe mettre en 
marche dans un mois ou ſix ſemaines, ſi 
cela etait neceſſaire pour quelque operation , 
ou dans le tems qui ſerait convenu; qu'il tra- 
verſerait le Mecklenbourg par une marche 
imprevue, & qu'aucuns preparatifs apparens 
wauratent pu deceter , pour arriver ſubite- 
ment {ur Elbe. Il parait aujourd'hui que le 
marechal ſe propoſe d'etre plus circonſpect, & 
craint meme de dire {on avis la-defſus : & quoi- 
qu'on m'ait aſſurẽ qu'il manderait Pequiva- 
lent de ce qui etait convenu hier, Jai lieu de 
croire qu'il ſe contentera de demander les or- 
dres de ſa cour ſans rien propoſer; car on 
m'a laifſe entendre qu'il conviendrait mieux 
que ces propoſitions vinſſent de ma part, que 
je devrais les faire a notre ambaffadeur en Sue- 
de, a ma cour, & a vous. Je wat point fait 
difficultè de me charger d'en &crire par-tout 
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od il le jugerait neceflaire ; mais j'ai E&gale# 


ment-inſiſte pour que le martchal fit les de- 


mandes qui avaient été convenues. Je ne ſais 
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{1 cela ſera execute de ſa part. 

Des que nous ſerons derriere la rivière de 
Peene , j examinerai la poſition, en la ſuivant 
d'un bout a autre, & j aurai Phonneur de 
vous en rendre compte; mais ſur ce que Jat 
entendu dire, on ne ſaurait trop ſe hater d'en 
tirer Parm&e ſuẽdoiſe, ou de I'y renforcer. 
Si le roi de Pruſſe peut raſſembler cet hiver 
vingt-cing mille hommes pour marcher con- 
treux , ils courront de grands riſques. 


—_ 


MEMOIRE 
Sur les operations de Parmee ſuédoiſe. 


13 ſuedoiſe a deux grands objets à 
remplir par les operations qu'elle peut faire; 
le premier eſt de prendre une poſition ou elle 
puiſſe paſſer Phiver en repos ; le ſecond d'etre 
dans cette poſition a portee des ſecours que les 
allies ſont diſpoſes a lui donner. 

Il weſt pas neceflaire de g'etendre {ur Vim- 
poſſibilitè de remplir parfaitement le premier 
objet, puiſqu'on fait qu'on ne peut reſter en 
repos Phiver, devant un ennemi qui veut 
operer: ainſi, en ſuppoſant que le roi de 
Pruſſe agiſſe cet hiver contre Parmee ſuedoiſe, 
elle ſera également obligee , quelque poſi. 
tion qu'elle prenne, de ſe raſſembler pour 
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combattre ou ſe retirer , ſelon la force de 
Farmee ennemie. Toutes les poſitions ayant 
donc, à cet egard, le meme deſavantage , 
il ne reſte plus que le ſecond objet a conſi- 
derer. 

Il eſt Evident qu'en ſe retirant derriere la 
Peene, Varmee s'éloigne de tous les ſecours, 
& les rend impoſſibles; ainſi cette poſition eſt 
à cet egard la derniere qu'elle doit prendre. 
Mais comme elle parait avoir Pavantage ſé- 
duiſant de couvrir la Pomeranie ſuedoiſe, on 
doit craindre Villuſion, & par cette raiſon 
examiner ſcrupuleuſement ſi cet objet ſerait 
ſarement rempli; or, depuis Anclam juſqu'a 
Demmin, il y a cinq grands milles d' Allemagne, 


ou dix lieues de France ( ſans compter les de. 


tours de la riviere ). Tous les militaires con- 
naiſſent la difficulte de garder une auſſi grande 
etendue de terrein; d' ailleurs Parmee paſſera- 
t· elle des nuits d'hiver au bivouac, aux appro- 
ches de l'ennemi, dans des tems on les ma- 
rais de la Peene ſeront geles, & peut- etre la 
riviere elle-meme ? Comment douze ou quinze 
mille hommes empecheront-ils un corps ſupe- 


rieur de percer ? ils ne peuvent $'oppoler au 


paſſage, s'ils ſont reunis, & gils ſe ſont 
etendus le long de la riviere , ils ſeront perces 
& coupes ; d'ailleurs, le roi de Pruſſe waurait 
qu'a marcher par le Mecklenbourg ſur Dem- 
min, tandis qu'un corps venant de Stetin 
ſe porterait vis-a-vis d'Anclam. Il ne parait 
pas qu'il y elit d' autre parti a prendre alors, 
que celui de ſe retirer au plut6t à Gripſwald 
& à Grimmen, pour aller ſe reunir ſous 
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| Stralſund; car fi le corps pruſſien venant 

; de Mecklenbourg & laiſſant Demmin ſur fa 

| droite, $*etait porte a Neringen & Trib. 
beſces avant que les poſtes le long de la Peene 
fuſſent replies , ils ſeraient pris a dos, & ne 
ſeraient peut-etre plus a tems de ſe retirer ; 
d'où il ſuit que la poſition ſur la Peene ne 
peut remplir ſurement Pobjet de couvrir la 
Pomeranie ſuedoiſe. Ce ſerait d'ailleurs vivre 
chez ſoi & conſommer ſes denrees, ce qui ne N 
pourrait qu'augmenter d' autant plus les diffi. 
cultes de ſubſiſter au commencement de la 
campagne prochaine. L'on peut ajouter en- 
core, que de ſe reduire a une defenſive vis- 
Avis d'un prince que tous les allies de la 
Suede attaquent avec tant de ſucces , n'eſt pas 
un role qui convienne à la nation ſuëdoiſe: 
elle le jouerait avec trop de regret; il faut 
qu'elle contribue, comme elle a toujours fait, 
au ſuccès de la cauſe commune. En ſe mettant 
à porte des ſecours, Parmee ſuẽdoiſe remplit 
tous les objets qu'elle a à cœur de remplir. 4 
I! eft donc de la derniere importance d'exa- 
miner avec grand ſoin, 19. la force du corps 
qui pourrait s'approcher des ſecours: 29. par 
quels endroits ce corps dirigerait {a marche 
& la poſition qu'il prendrait : 39. les avanta- 
ges que cette poſition lui procurerait, & 4“. les 
inconveniens qui pourraient en reſulter. 

19. La force du corps pourrait tre dans les 

circonſtances ou ſe trouve actuellement Parmee 5 
ſuẽdoiſe, de douze mille hommes d'infanterie 2 
& trois mille chevaux, choiſis les uns & les 
autres, parmi ceux qui ſont le plus en ẽtat 
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de ſervir. Il reſterait dans cette ſuppoſition en- 
viron mille chevaux & ſix mille hommes d' in- 
fanterie , pour etre employes a la defenſe de 
la Pomeranie ; de cette facon, les malades & 
les chevaux eclopes ſe retabliraient & ſeraient 
bient6t en état de ſervir. | 
29. La direction de la marche du corps of. 
fenſif pourrait tre ou ſur Templin ou ſur 
Furſtenberg. Par les nouvelles qu'on aurait 
alors des ennemis , on ſe determinerait ſur la 
direction des marches a faire; car s'il arrivait 
que le roi de Pruſſe fut toujours occupè dans 
la Saxe avec les differens corps de troupes 
qu'il y a rafſembles , vis-a-vis Parmee de Mr. 
le prince de Soubiſe, on pourrait ſe diriger ſur 
| Orangebourg. Cette marche , qui ſuppoſe les 
ennemis eloignes (comme ils le ſeraient ſans 
doute encore) aurait de grands objets. Pre- 
mierement de ſubſiſter commodement dans 
un pays neuf & abondant : d'y lever de groſ- 
(les contributions, & de n'etre plus qu'a qua- 
tres milles de Berlin; alors, ſi les forces du 
roi de Pruſſe etaient encore en Saxe (il y a 
vingt milles d' Allemagne de Leipzig à Ber- 
lin), on pourrait en toute ſirete marcher a 
cette ville, y reſter autant de tems que la 
prudence pourrait le permettre, & fe replier 
ſur Orangebourg & Ferbellin , ou Neurup- 
pin. Si les ennemis ſe contentaient d' etre ren- 
tres en poſſeſſion de Berlin, & qu' ils ne ſuiviſ- 
ſent point en force Parmee, elle pourrait can- 


27 tonner depuis Lichen, Firſtenberg , Neu- 
| ruppin , Wuſterhauſen & Havelberg. Si Lon 
avait avis qu'un corps ſuperieur fut en marche 
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pour troubler Parm&e ſuẽdoiſe dans ſa poſitiony 
elle ſe retirerait dans le Prignitz, en deſcens 
dant VElbe, & trouverait dans cette mar- 
che les ſubſiſtances qui lui ſeraient preparees 
ſur VElbe, & ſe joindrait aux ſecours qui 
lui ſeraient deſtinẽs; ce qui la remettrait bien- 
tot 4 meme de reprendre avec ſuretè une po- 
ſition avancee & menacante pour Berlin. On 
{ent afſez combien ces marches {eraient glorieu- 
ſes pour Parmee ſuẽdoiſe, effet qu'elle fe- 
raient dans l'Europe, & Von peut dire, {ans 
qu'elle coure aucun riſque ; car * aurait 
toujours {a retraite ſur PElbe , ou elle irait 

1 au · devant des ſes ſubſiſtances & de ſes ſecours. 

| Dans le cas que Varmee, étant arrivee A * 

Templin & a Furſtenberg, recat des nouvel- 

les des ennemis , qui ne lui permiſſent pas de 

ſe-porter en avant {ur Orangebourg , elle pren- 
drait tout de ſuite la, poſition qu elle a ete ſup- 
polſee'devoir prendre, ,en revenant de Berlin; 
celt.a-dire, depuis Lia juiqu'a Havelberg, 
appuyant toujours {a droite a PElbe : elle au- 
rait derriere elle le Prignitz & le Mecklen- 
bourg; elle couvrirait les Etats d'un prince 
qui pourrait etre d'un grand ſecours dans 
cette guerre; elle couvrirait Wiſmar, que le 
roi de Pruſſe peut envoyer piller, & peut-etre 
bruler; enfin, elle ſerait poſtee ſurement & of- 

fenſivement. - | | 119 

39. Les avantages de cette poſition. vien- 
nent d' etre en partie detailles ; mais il en ré- 
ſulterait encore d' autres auſſi grands. Le roi 
de Pruſſe toujours dans la crainte pour Ber- 
lin, y tiendrait nẽceſſairement un gros corps 

* de 
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de troupes qu'il n'olerait employer. ailleurs. 
Dans cette poſition , la marche d'un corps, par- 
tant de Berlin pour aller dans la Pomeragig 
ſuedoiſe ,, .traveriant le Mecklenbourg,, ſerait 
impoſible, puiſqu il preterait Je flanc à Ler- 
mee ſucdojſe , qui pouyant etre jointe par 15 
ſecours , ſerait en etat lk empecher ſa retraite. 
On ſent ſuffiſe amment Pimpoſſibulits d'une pa- 
reille marche; ainſi ce ſerait encore un moyen 
offenſif otẽ au roi de Pruſſe. 
4. Les inconvéniens qui paurraient reſul. 
ter de. cette poſition ne peuvent exiſter qu'en 
apparence, II parait d abord qu'en, debouchant 
par Stetin, un corps peut venir s emparer 

la Pomeranie ſuẽdoiſe; mais {i ce corps, n'eſt 
pas con(iderable , les troupes uĩ y ſeront rel. 
tees peuvent etre diſpoſces de faqon qu un pe» 
tit corps n'oſerait Y entrer , dans la crainte 
etre coupe & pris. En tenant Treptow, 
Clempenow & Demmin, le petit, corps qui 
voudrait paſſer la Peene ſe trouverait bien- 
tot envelope. D'ailleurs en occupant Trep- 
tow , [i Varmee ſuedoiſe etait reſtee a Furſten. 
berg & Lichen, elle communiquerait avec la 
Pomerania par Feltebock ; la diſtance eſt pe 
tite; & ſi le corps qui ſerait ſorti de Stelin 
Gait aſſe conſiderable pour 'meriter un mou- 
vement, en renforcant par un detachement 
qui traverſerait le Mecklenbourg-Strelitz , les 
troupes placees a Treptow , ce corps ne pour- 
rait plus ſe retirer 4 Stetin ſans e@tre du 
moins fort endommage: Il ne doit donc plus 
reſter de crainte que pour une armèe qui ſor- 
tirait de Stetin avec unique objet d'aller 


* 
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marche de Brandebourg, que d' envoyer ces 
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faire contribuer la Pomeranie ſutdoiſe. I! faut 
convenir, que fi le roi de Prufſe'avait une ar. 
mee de trop il pourrait Pemployer a cet ob- 
jet; encore en lui faiſant faire une pareille mar- 
che Vhiver , il y perdrait plus qu il n'y gagne- 
rait; mais {a ſituation preſente ne lui per- 


met pas de parer les plus grands coups. Ilneſt 


pas vraiſemblable qu'il emploie des hommes 
& du tems a ſi peu de choſe. Si le general 
Lewald revient en effet de Pruſſe avec une 
armee , il ſera bien plus important de ren- 
forcer la Saxe, la Silefie, & meme de couvrir 
Berlin, fi Parm&e ſutdoiſe eſt portée dans la 


troupes dans la Pomeranie ſuedoiſe ; mais 
enfin, d il arriverait que quelques trou- 
pes * entraſſent dans cette province, 


la fiſſent contribuer, la Suède nen ſerait. 


elle pas dedommagee bien amplement 
fon Hour dans la marche de Brandebourg ? 
Lon a vu combien il y avait de ſujets de crain- 
dre que dans le cas où le roi de Pruſſe au- 
rait une arme conſidérable 2 envoyer en Po- 
meranie , cette province ne fut pas en ſdrete, 
meme Parmee ſuedoiſe y etant reſtẽe toute en- 
tiere: & Fon peut ajouter que, fi elle y etait 
en effet, Veſperance d avoir un avantage con- 
{iderable ſur elle, en y envoyant des forces 
ſuperieures , ſerait capable de determiner à 
cette operation militaire , qui releverait la re. 
putation des armes pruſſiennes. 

Ainſi pour defendre ſurement la Pomeranie 
il faut menacer Berlin, & pour operer la 
gloire avec la ſureté de Varmee ſuedoiſe , il 
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faut Papprocher de VElbe. La conſideration de 
la ſaiſon en eſt ſans doute une tres - grande ʒ 
mais pour ne pas operer actuellement, on pour. 
rait ſe trouver force aſe mouvoir dans des tems 
bien plus facheux , & Von n' aurait pas la ſa- 
tisfaction d'agir- pour des objets auſſi grands 
& auſſi deciſifs. On peut dire en general, que 
on peut attaquer, on fait une 

ute de ſe mettre dans la neceflite de ſe d- 
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A Mr. le marquis d'HAVRINCOUR. 


Ferdinandshoff en Pomeranie, le rs 
Novembre 1759. 


| 2: "Ty la lettre que Jai eu Phonneur 
de vous ecrire, monſieur , le 12, Jai eu oc- 
caſion de m'entretenir en particulier avec 
pluſieurs generaux , & je crois pouvoir re- 
pondre qu ils dẽſirent autant que nous pou- 
vons le faire, que le marechal d'Ungern ſoit 
autoriſe à ſortir de la Pomeranie avec ſon 
armee le plutòt qu'il ſera poſſible. Ils ſen- 
tent tous qu' ils n'y ſeront point en ſuretè, 
& Von demeèle aiſement que le marechal n'eſt 
int d'un avis different du leur. Ainſi fi 
ordres qu'il recevra de {a cour ne s oppo- 
ſent point a {a volonte, la notre pourra dif. 
poſer de cette armèe, & Femployer dans les 
qui lui paraitront les plus avantageu. 

es. Par ce projet, loin d'affaiblir notre ar- 
mee , nous la renforcerions. Je. ſuis perſuade 
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que vous ne negligerez' rien pour que les 
ordres qui ſeront expedics ,! 51 Went d accord 
avec nos intérèts. 
L ' armèe eſt preſque nennt Ade pour 
entrer dans ſes quartiers. | Le aka) art part 
demain. pour Anclam. Le comte Liven reſte 
ici avec le corps qu'il avait en avant à Saſſe- 
vald ; mais il y reſtera peu, & toute Parmee 
era bientòt rentree dans la Pomeranie ſue. 
doiſe dont le quartier general doit etre a 
Gripſwald. 
Tai Phonneur etre , &e. 


* * * 4 71 — 8 . 1 = 
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Reponſe' de Mr. le marquis DHA vxIxcoun 
aux lettres des 12 & 15 Novembre. 
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. / cb  Stockbohm , le premier Dicombrev157, 


AI recu en meme tems, Abbes, les 
Jun lettres que vous m' avez fait Phonneur 
de m'ecrire le 12 & le I5 du mois paſſè, avec 
les pieces qui y etaient jointes. On ne peut 
rien voir à mon avis de plus clairement dé- 
Shit & de plus ſolidement demontre , que 
-les verites que vous expoſez dans votre me- 
moire ſur les operations de Parmee {uedoiſe. 
On ne ſaurait diſconvenir de ce que vous 
Etabliſſez ſur le peu de tranquilité & de ſu- 
tetè que cette armee peut ſe promettre dans 
les quartiers d'hiver qu'elle vient de prendre, 
& je ville abſolument de votre avis que cette 
poſition ſeule ſerait capable d'attirer le roi de 


Prutle en Pomeranie avec des forces ſupe- 
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tieures pour tomber ſur les Suedois, diſſt. 
per leur armee , & la mettre peut- etre hors 
d'etat de reparaitre en campagne Vannee pro- 

Le plan d' operations que vous propoſez pour 
obvier à cet inconvenient , me parait' non 
ſeulement le plus glorieux , mais auſſi le plus 
utile au bien de la cauſe commune & a Pa- 
vantage des Suedois en particulier. Je Wai 
donc pas perdu un moment a relever ici & 
à appuyer fortement toute la folidite de vos 
raiſonnemens , & en conſequence, on expe. 
die aujourd'hui par la meme voie qui vous 
portera cette lettre, des ordres a Mr. le-mare- 
chal d'Ungern de rentrer en 'campagne dans: 
trois ſemaines ou un mois; tems qu'on croit 
ſuffiſant pour retablir ſa cavalerie, & d'agir 
{ur les plans d' operations que vous avez deja 
vripalth „ou que vous propoſerez, ſuivant 
les occurences. Ce general eſt donc pleinement 
autori{eaentrer dans toutes vos vues. La crainte 
que je lui connais, & que vous 'avez tres. bien 
demelee de fe rendre reſponſable des evene- 
mens & de riſquer ſa tete , ne doit plus Par- 
reter , & le parti qu'il prendrait de ſe tenir ſur 
la defenſive contre vos avis, ſerait anelles 
ment plus dangereux pour ſa tete que les 
evenemens de Poffenſe, quand mème ils ne 
ſeraient pas heureux. Ceci doit 'vousmettre Þ 
votre aiſe {ur toutes les propoſitions que vous 
jugerez convenables de faire. je ſuis d'ailleurs 
tres. convaincu de la juſteſſe des meſures que 
vous prendrez pour procurer du fucces aux 
partis que vous jugerez 9 5 

u 


( 22 ) 
ainfi que de Pexactitude ponctuelle de Mr. le 
marechal de Richelieu a concourir, de la facon 
qui ſera convenable, a l'exẽcution des arran- 
gemens & des marches qui par vous ſeront 
concertees entre lui & les generaux ſuedois. Les 
ſucces de Parmee ſuedoiſe , meme les plus pe- 
tits, ſont d'une grande importance, non ſeu- 
lement au fort de la guerre, mais auſſi aux 
interets politiques du roi dans Vinterieur de 
ce pays-ci , & la conſervation des principaux 
chefs du parti patriote en Suede, qui eſt celui 
de la France. Vous concevez par-la combien 
il importe que les operations ſoient combi- 
nees de facon à en afſhrer le ſucces autant 

qu'il eſt poſſible, & que Mr. le marechal de 
Richelieu y concoure, ſoit en appuyant les 
demarches des Suedois par les ſiennes, ſoit 
en leur donnant au beſoin des ſecours ſolides. 

Quoique par votre lettre a Mr. de Riche. 
lieu, je vois que vous avez d abord penetrs 
avec beaucoup de juſteſſe le genie & le fon. 
dement des pr des generaux ſuedois , 

je crois devoir moins pour le bien du 
| Aer du roi & pour votre utilite particu- 
liere , vous donner quelques connaiſſances 
plus detaillees du caractere des principaux. 
Mr. Ungern, homme naturellement haut 
& vain, ne manque ni d'eſprit, ni de penẽ- 
tration. Ses talens militaires qu'il n'a jamais 
eu occaſion de deployer en chef, ſe trouvent 
dailleurs tres-rouilles par un intervalle de qua- 
tante ans de paix. It {ent qu'il a beſoin de 
conlſeil , & depuis qu'il eſt y la tete de cette 


armee , je Og prend & qu'il ſuit 
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ceux du comte Ferſen. Deux raiſons I'y en- 
gagent : {a confiance en ce general, & Vin- 
teret qu'il croit avoir a pouvoir rendre le 
comte Ferſen en quelque facon reſponſable 
de {a conduite & de ſes demarches. 
Vous trouverez dans ce dernier de Veſprit, 
des lumieres , des connaiflances ſur le metier , 
leſquelles ne ſont pourtant pas encore ſupe. 
rieures, & beaucoup de fermete ; mais il a 
un penchant naturel a voir tout en noir, & 
ane prevoir que des malheurs. Il appercoit 
une affaire tous les inconveniens dont 
elle eſt ſuſceptible : mais ſon genie ne le porte 
pas à voir aiſẽment les remèdes, ni a imagi- 
ner facilement les refſources : ou s'il en voit, 
il appercoit encore des inconveniens meme 
dans cette reflource. Cependant vous pouvez 
aiſement combattre les monſtres qu'il ſe fera , 
& tirer tres- bon parti de {es bonnes inten- 
tions, de {a droiture & de ſa fermete , des 
que vous aurez gagne {a confiance; & je ne 
doute pas que vous n'y reuſhifiez aiſement. 
Vous aurez par ce moyen celle de Mr. Un- 
gern, & je ſerai tranquile & ſatisfait ſi je 
vous vois former avec eux une eſpeèce de trium- 
virat qui dirigeat tout, & auquel tout le reſte 
ſe reunira. Je vous reponds , que de mon co- 
tẽ j; appuyerai fortement ici vos reſolutions , & 
que je ſoutiendrai vigoureuſement la conduite 
des generaux dirigee par vos avis. Je m'eten- 
i moins avec vous ſur le compte des autres. 
Mr. d' Hamilton, brave ſoldat, hardi, 
entreprenant, n'a que des idees confuſes ; 
mais il executera fort bien 11 ce qu'un autre 
iv 
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aura penſe. II a 4ailleurs des intentions admi- 
rables, une droiture & une probite 4 n laquelle 
vous pouvez vous fier. * 
Mr. Ackerhielm, ſous un nitfriedr aſſez 
Epais cache beaucoup d'eſprit, de la fineſſe, 
une extreme diſſimulation, & d'aſſe: mau- 
vaiſes ĩ intentions. In eſt pas ſans capacite dans 
fon métier. 

Mr. de Lantingshauſen eſt la droltiirs 
meme, & la probite perſonnifiée. II a les 
meilleures intentions du monde, & beau- 
coup de talens pour les details d'une armee. 
Vous pouvez y prendre une entiere confiance. 

Mx. de Liven, rempli d'amour - propre & de 
vanitẽ, croit poſſeder a fond Partde la guerre 
dont il a en effet quelques connaiſſances, & 

s imagine pouvoir mettre en pratique avec 
ſupèriorité tout ce qu'il a lu ſur le metier. 
Vous lui trouverez de Feſprit. I! affiche d'ex- 
cellentes intentions; mais elles ont tou jours 
'Ete chez lui dependantes des évẽnemens, des 
circonſtances , & ſur- tout de ſon interet par- 

ticulier auquel 1) {acrifie tout; ainſi, il n'y a 
nul fondement 2 y faire. C'eſt un homme tres- 
dangereux par fon goũit pour les tracaſſe- 
Ties , & par Part qu'il a d'en ſuſciter aſſez 
adroitement , & ſans aucun ſcrupule ſur le 
choix des moyens. Il faut nẽanmoins lui mon- 
trer une apparence de confiance; mais ſe bien 
garder de lui en accorder la realite , ni de lui 
confier rien qui exige le ſecret. I eſt inca- 
pable den garder aucun. 

Voila, monſieur, des connulfſatices que 

ai cru utiles de v vous communiquer. Je reviens 
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A preſent au detail des plans operations que 
vous avez propoſes. 


, 


j e ne ſais files evenemens ſurvenus depuis 
la date de votre lettre, & que vous ignoriez 
encore alors, ne pourraient pas apporter 
quelque changement au projet de porter Par- 
mee {uedoiſe ſur Berlin. Pour en juger ſaine- 
ment, il faudrait etre plus exactement in- 
formé que je ne le ſuis, des details & des 
ſuites de la defaite de Mr. de Soubiſe, des 
mouvemens que Mr. le marechal de Richelieu 
a reſolu de faire en conſequence , ainſi que de 
ceux qu'il fait actuellement vers PElbe ou vers 
Hambourg pour en impoſer aux Hannovriens, 
& enfin de la force & du nombre des troupes 
que le roi de Pruſſe a laiſſẽes en Saxe, en Bran- 
debourg, en partant avec quatorze mille hom- 
mes pour ſe porter en Siléſie. Dun autre cote 
il eſt certain que Mr. Lewald marche avec 
vingt-{ept mille hommes ſur deux colonnes, 
qui ont acheve de paſſer la Viſtule le 16 No- 
vembre. Nous wavons point encore de con- 
naiſſance certaine de la vraie deſtination de 
cette armèe; mais je penche fort à croire 
qu'une partie ſe portera en Siléſie & Pautre 
en Brandebourg. Si mes conjectures ſur cela 
ſe verifient, Jeltime que le projet le plus con- 
venable & le plus {tir pour les Suedois , ſera 
de ſe porter par le Mecklenbourg ſur Elbe, 
de s' joindre au ſecours qui lui ſerait deſtine, 
& qui les mettrait en état de prendre avec 
ſdrete une poſition avancee & menacante pour 
Berlin. Il ſera necefſairealors que leur marche 
par le Mecklenbourg ſoit concertee avec ce 
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duc. Il ſera de plus eſſentiel à leur ſaret6 & 3 
la notre, que nous ſoyons maitres de Domitz 
& meme de Bcetzembourg. C'eſt à notre 
cour à {urvre avec activite cette negociation. 

e Fen ſolliciterai vivement, & jelpere que 

ſucces repondra à nos defirs. Dans ce cas 
Ia, la reuffite de Poperation projettee dependra 
beaucoup du ſecret ; ainſi je ne doute pas 
que vous & les generaux ſuedois , vous ne 
preniez les plus prudentes meſures pour em- 
pecher qu'il ne tranſpire. Vous ſerez à por- 
tee de correſpondre ſur cela au moment 
que vous le jugerez neceflaire avec Mr. de 

peaux que le roi a envoyè a la cour, 

Voila, monſieur, tout ce que j'ai à vous 
dire aujourd'hui. Peſpere que vous voudrez 
bien continuer a m'informer des reſolutions 
& des evenemens relatifs a Parmee ou vous 
etes. Vous pouvez compter {ur mon zele , & 
mon activite a concourir au ſucces de vos 
plans en ce qui pourra dependre de mes ſoins 
& de mon travail a cette cour-ci. 

Il ne me reſte donc qu'a vous repeter , 
monſieur, faites bien de dega ; noms ferons 
bien de dela. C'eſt tout ce qui me reſte a vous 
dire. Trouvez bon neanmoins que j'y ajoute 
une priere , de recommander a votre ſecretaire 
un peu plus d'exactitude a chiffrer correcte- 
ment. 

Tai Phonneur d'etre, &c. 

Signé d'HAVRINcO UR. 


P. S. Ceſt par une inadvertence de la 
chancellerie ſucdoiſe , monſieur, que cette 
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lettre n'eſt pas partie par la mime voie, par 
laquelle on a expedie des ordres & des inſ- 
tructions a Mr. le marechal Ungern. Vous 
recevrez donc cette lettre quelques jours plus 
tard. Þ'y ajouterai qu'on expedie aujourd'hui 
à Mr. le marechal Ungern le modele de. 
la reponſe qu'il doit faire a votre memoire. 
Je vous en confie ci-joint la copie, en vous 
priant de ne pas laiſſer ſoupconner à Mr. 
Ungern, ni aux autres que vous avez eu 
connaiſſance du contenu de cette reponle , 
avant que ce general ne vous Tait remiſe lui- 
meme. 


— ID. 


A Mr. le marquis D'HAVRINCOUR. 
Anclam en Pomeranie, FR 14 Dec. 1757. 


J. recu , monſieur, la lettre que vous 
m' avez fait l honneur de m'ecrire le 11 du 
mois paſſe. Vous aurez vu par mes prece- 
dentes lettres du 12 & du 15 de Novembre 
Tetat des choſes juſques la. Pour vous mettre 
au fait de ce que j'ai cru juſqu à preſent digne 
de votre attention, je joins ici la copie d'une 
lettre a Mr. le marquis de Paulmi du 26 No- 
vembre , qui contient des details qu'il peut 
Etre utile que vous ſachiez. Il faut la lire fi 
vous le voulez bien, avant de continuer cette 
lettre qui en ſera la ſuite. 

Depnis la date de cette meme lettrea Mr. le 
marquis de Paulmi, j ai ete dans I'ifle d'Uſedom 
avec le detachement ſuẽdois, qui ctait deſtine 
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A reprendre cette iſle, & en chaſſer les Pruſ. L ; 


fiens.Ce detachement aux ordres de Mr. le com- 
te d' Heſſenſtein erait d' environ deux mille 
hommes d'infanterie & cinq cent hommes de 
cavalerie. Il na trouve aucun obſtacle dans {a 
marche, & s eſt porte de Wolgatz a Suin, pe- 
tite ville nouvellement | batie par le roi de 
Pruſſe, qui eſt a Vextremite de Viſle du cotẽ 
de celle de Wollin. On n'a vu que quelques 
houſards pruſſiens qui ſe ſont retires a me- 
ſure que les troupes ſuedoiſes ont avance, 
L'objet de ce fort detachement etait d'achever 
de combler le paſſage de POder vis-a-vis Suin, 
qui ne Va ete qu'imparfaitement pendant le 
tems que les Suedois ont ete paiſibles poſſeſ- 
ſeurs de ces iſles. On pretend qu'il y a eu de 
la négligence. Le commandant avait des or- 
dres precis la- deſſus, qu'il ne s'eſt pas aſſez 
preſſe d'executer. Je crois quꝰ actuellement il ne 
ſera pas aiſe de reparer cette faute; car les 
Pruſſiens, qui ſont reſtes maitres de Viſle de 
Wollin, ont etabli des batteries de l'autre c6- 
te de VOder , vis. à. vis de Suin, qui ne per- 
mettent pas de travaillera combler le paſſage; 
& Pon ne peut s emparer de iſle de Wollin, 
_ eloignant beaucoup trop un corps con- 
iderable , qu'il ſerait à deſirer qui ne fit me. 
me pas paſſe dans Viſle d'Uſedom : car ce dẽ- 
tachement a laifſe la riviere de Peene preſque 
degarnie depuis Anclam juſqu'a Demmin. Cette 
diſpoſition mettrait dans le plus grand danger 
le poſte d' Anclam, Sil n'avait ets mis en etat 
de fe defendre par lui - meme, & j'avais de 
fortes raiſons de croire qu'on n avait pas pris 
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le chemin le plus court pour remplir cet objet 
important; ce qui m'a fait hater mon retour 
ici, ainſi que je Pavais: promis au general Ha- 
milton. Py ſuis depuis quatre jours. Pai 
trouve beaucoup de travail de fait: mais la 
place n'en était pas plus en ſirets , parce 
qu'on avait entrepris des travaux qui auraient 
demand un tems qu'on n'avait pas. C'eſt 
dans cette ſituation qu'on a appris ici le len- 
demain de mon arrive, que le marechal de 
Lewald était à Paſſewalck avec la plus grande 
ie de ſon armee ; qu'il avait a ſix lieues d'i- 
ci-a Ferdinandshoft un corps de quatre mille 
hommes , & que {on avant-garde etait a deux 
lieues d' ici; qu'il avait reuni a ſon armee une 
partie de la garniſon de Stetin, & qu'il mar- 
chait ſur nous avec vingt mille hommes. Ces 
nouvelles nous ont paru d' autant plus vrai- 
ſemblables que depuis trois jours les houſards 
pruſſiens ſe {ont montres tous les jours, & ſe 
{ont fufilles avec les poſtes avancẽs d' Anclam, 
de Stople & de Gulskow. Ces deux derniers 
endroits Etaient degarnis a cauſe du de. 
tachement envoye dans l'iſle d'Uſedom. On 
a ete force de tirer de la garniſon des troupes 
& du canon, pour ſervir ces deux poſtes, tan. 
dis qu'il efit te tres utile d envoyer ici du ren- 
fort pour aider à defendre- une ville en auſſi 
* mauvais Etat3zmais les ennemis n'etant pas ap- 
paramment encore aſſez en force pour nous 
attaquer, n' ont rien entrepris depuis trois 
jours qu' ils nous menacent. On a profite de 
ce delai pour rompre les chauflees qui tra- 
verſent les marais de la Peene, Il eſt arrive des 
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renforts à chaque poſte , & nous avons tra- 
vaille ici jour & nuit ft utilement, que cette 
ville eſt des- A- prẽſent en etat de rëſiſter a une 
armee qui voudrait Pemporter de vive force. 
Voila la poſition actueſle. Je crois que le 
feld-marechal va lever ſes quartiers pour s op- 
poſer au paſſage de la riviere. Il ne parait 
qu'il ait d autre parti à prendre; car s il ẽtait 
| perce dans le centre, il ne pourrait plus reu- 
nir ſes forces, & perdrait preſque entièrement 
ſon armee ; mais ſi les Pruſſiens perſiſtent à 
menacer les differens points ou l'on peut ) 
ſer la Peene , comment ſoutenir une de 
ſive dans cette ſaiſon? & ſi les gelees vien- 
nent,quel parti prendre ? Nous touchons donc 
au moment critique que j'ai prevu dans le 
memoire que Jai donne au feld-marechal. Je 
crois qu on {ent mieux actuellement ici qu on 
ne Pa fait alors, combien il edt ets avanta- 
geux de ſuivre mon projet. Le marechal Le- 
wald n'efit point dirige {a marche ſur la Pee. 
ne, {i Parmee ſuedoiſe ne 8 fut pas retiree. 


Anclam , le 7 Decembre. 


P. S. Nos poſtes avances dans les faux- 
bourgs , ont &te attaques toutes les nuits de 
= le 4, mais ſans aucun ſucces; les hou- 

ds y ont meme perdu un homme quia<te fait 
priſonnier, & quelques chevaux tues. Nous 
employons fort utilement le tems que Vennemi 
nous donne, & je crois que sil vient nous 
voir, il gen appercevra. Le gros de Varmee 
eſt encore a 3 ou 4 lieues d' ici. 
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Les Pruſſiens n'ont plus de canon ſur la 
rive droite de l' Oder, vis-à-vis de Suin. On 
ne ſait pas pourquoi ils ſe ſont retires a Wol- 
lin, qui eſt a l'autre extremite de Viſle de 
Wollin. Les Suedois travaillent donc paiſible- 
ment à combler le paſſage. Il doit etre acheve 
de fermer dans peu de jours. 


——_—_ 


A Mr. le marquis DE PAULMI. 
Gripfwald en Pomeranie , le 26 Nov. 1757. 


| IR ſuẽdoiſe eſt forte de vingt- deux copie join. 
mille hommes, dont quatre mille de cavalerie. te 4 la 
Elle peutderacher quinze ou ſeite mille hommes lettre az 
effectifs qui ſeraient en état de ſe porter par- H 
tout. Il en reſterait ſuffiſamment pour garder la ne d 4 
* Pomeranie. La cavalerie eſt très- belle en hom- Decembre. 
mes. Les chevaux ſonttres-petirs ; mais il n'y 

en a point d'autres en Suede. Les officiers en 

font grands cas pour leur vigueur & pour la fa- 

tigue qu'ils ſoutiennent tres-bien. Cependant 

nous avons beaucoup de chevaux d'houſards 

plus grands. L'infanterie eſt incgale. Il y ade 

fort beaux hommes, d'autres plus petits que 

dans aucun de nos regimens , mais ils {ont 

tous forts , de larges Epaules , de gros mem- 
bres , & Paird'tre tres-robuſtes. Ils ont mau- 

* vaile grace, {ont mal tenus, quoique leurs 
haabillemens ſoient tres- bons. Ils ont de 
grands manteaux qu' ils portent Pete comme 

F Phiver , qui les &craſent. Je ne crois pas qu'ils 

faſſent Vexercice fi bien que nos moindres rë- 
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gimens ; cependant les-generaux ont grande 
; confiance dans cette infanterie, qui tire au 
blanc on ne peut pas plus juſte. Ils ont beau- 
coup d'artillerie, & qui eſt {ervie avec une vi- 
teſſe ẽtonnante. Il m'a paru qu'ils avaient dans 
cette partie pluſieurs bons uſages que nous 
n'avons pas. Je tacherai de recueillir la. deſſus 


tout ce que je pourrai. 
En partant de Ferdinandshoff j je ſuis alle 
a Anclam ou j a reſte quatre jours. C'eſt une 
petite ville qui fait un tres-mauvais poſte. La 
garniſon qui eſt de deux mille hommes travaille 
a le rendre moins mauvais. On eſt force de 
ſe borner a le mettre ſeulement aPabri d'un 
coup de main; cependant c'eſt le general 
milton quis elt chargè de le defendre. Il a ap- 
prouvè pluſieurs moyens que je lui ai donnes 
pour amehliorer ce poſte. Je lui ai promis d'y 
retourner dans deux ou trois jours pour = 
faire executer. Je vous rendrai compte plus en 
detail de ce qui y aura ete fait. Jai ẽtẽ à Dem- 
min, apres avoir remontẽ la riviere de Peene 
depuis Anclam. Cette riviere eſt par elle- 
meme une excellente barrière. Elle n'eſt 
gueable dans aucun endroit. De gros bati- 
mens à deux mats, remontent de la mer juſ. 
qu'a Demmin. Elle elt etroite , mais elle coule 
dans une prairie marecageuſe qui a plus d'un 


quart-de-lieue de largeur, & ſouvent une de. 
mi-lieue. On ne paſſe point ces marais ni a 
pied ni à cheval. Il faut necefſairement ſuivre 
les chauſſces qui les traverſent. Il n'y en a en 
tout que ſix: favoir , une à Anclam avec un 


pont {ur la riviere, une à Stolpe, avec un 
bac, 
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bac, une à Gutskou avec un bac, une 4 
Jacme avec un bac, une à Leuts avec un 
pont, & une a Demmin avec un pont. Il y 
a quelques autres petits paſſages au travers 
de ces marais ou un cheval pourrait paſſer 
'tte, mais dans aucun tems la riviere n'eſt 
gueable. Les chauſſees ſont juſqu'a preſent 
{ans aucune defenſe : pour peu qu'on veuille 
y travailler, elles ſeront bientot difficiles à 
forcer. La petite ville de Lentzen ſur. tout, eſt 
dans la poſition la plus favorable pour en 
faire en peu de tems & à peu de frais un 
poſte excellent: en profitant de Pemplace. 
ment d'un ancien chateau , dont tous les ſou- 
terrains exiſtent , on y ferait un fort d'une tres- 
bonne defenſe 3 mais Demmin eſt une petite 
ville, tout au moins auſſi mauvaiſe qu' An. 
clam. Ces deux villes etant ſur la rive droite 
de la riviere, ſont les deux poſtes les plus 
deſavantageux; car il y faudrait dans chacune 
plus de deux mille hommes pour n'y etre pas 
enleve , dans Vetat ou elles ſont, & Pon cour- 
rait toujours les riſques que ces groſſes 
garniſons fuſſent forces d'y capituler, toutes 
les fois qu'elles ſeront inveſties par un corps 
ſuperieur , parce qu'elles ne peuvent ſe reti- 
rer ou recevoir du ſecours que par de lon. 
gues chaufſees qui ſeraient difficiles a forcer , 
{i Pennemi s'en etair rendu maitre. Mais ce 
qu'il y a de plus delavantageux dans la de- 
fenſe de cette rivière, c'eſt qu'elle gele pref. 

ue toutes les annees pendant un mois ou 
ix ſemaines: alors on paſſe la riviere & les ma- 
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rais par- tout en charettes. Vous ſentez tous 
les inconveniens qui peuvent en reſulter. 

Je trouve que Parmee a pris des quartiers 
trop ẽtendus. Un ennemi ſuperieur qui paſſe- 
rait pendant les gelees a Gutskou, & ſe por- 
terait tout de ſuite ſur Gripſwald , empeche- 
rait la jonction des troupes qui ſont dans la 
partie de Wolgaſt & d' Anclam. On dit qu'il 
ſerait difficile de trouver a les loger dans 
moins d' eſpace: cependant j'ai vu dans le 
voyage que je viens de faire le long de la Pee- 
ne & ici, beaucoup de villages qui ne ſont point 
occupes. Il faut eſperer qu' on tirera cette ar- 
mee de cette mauvaiſe poſition, en convenant 
entre les cours de ſa marche ſur la partie 
qui fait le ſujet de ma precedente lettre. On 
peut employer tres-utilement cette armee qui 
eſt en bon etat. Il ſerait dommage qu'elle ref. 
tat releguee a Pextremite de PAllemagne. 

Je wai fait que pafſer un demi - jour a Stral- 
ſund. Pai fait le tour des fortifications , & j'y 
ai deja obſerve des choſes qui meritenrt atten- 
tion. Je compte y retourner apres mon voyage 
d' Anclam, & y paſſer quatre a cing jours, afin de 
m' eclairer d avantage ſur- tout ce qui concerne 
cette place, & j'aurai Phonneur de vous 
mander alors ce que jen penſe. 

Il y a eu depuis peu une petite affaire dans 
P'iſle de Wollin entre les Pruſſiens & les Sue- 
dois. Ces derniers occupaient Vifle de Wollin 
avec fix cent hommes d'infanterie & cent che- 
vaux. Lavant· garde de Mr. le marechal de 
Lewald, étant arrivee ſur POder , n'a pas 
perdu un moment pour reprendre l'iſle de 
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Wollin. Le lieutenant colonel ſuedois qui y 
commandaitdevait evacuer cette ifle, le poſte 
n'etant pas tenablependant Phiver; mais Pordre 
de le faire ne lui etait pas parvenu, lorſqu'1l a ets 
attaque par des forges extremement {uperieu. 
res aux ſiennes. Les Pruſſiens font venus dans 
cette iſle avec quatre bataillons d'infanterie , 
un regiment de cavalerie, unde dragons & deux 
de houſards. Les troupes qui defendaient iſle 
de Wollin etaient partagees en deux poſtes qui 
ſe ſont retires tous les deux en tres-bon ordre; 
mais Pun de ces corps n'a pu eviter d'etre {e- 
pare de ſon arriere-garde dans fa retraite , 
& cette arriere-garde de deux cent hommes en- 
viron a ete faite priſonniere de guerre. Le reſte 
a paſſe le bras de mer qui ſepare iſle de Wol- 
lin de celle d'Uſedom en tres-bon ordre. Ce 
bras de mer eſt une des bouches de Oder, 

ui devait ſelon le traite entre la Suede & la 
Pruſſe reſter impraticable a tous les batimens, 
afin que le paſſage unique reſtit par le bras 
de Wolgaſt ; mais par une infraction mani- 
feſte à ce traite , leroi de Pruſſe a fait ereuſer 
& approfondir le bras entre Wollin & Uſe. 
dom, afin de detruire le commerce de Wol- 
gaſt. Heureuſement que les Suedois ont oc- 
cupe aflez long - tems Viſle de Wollin pour 
combler ce paſſage ; ce qui eſt le ſeul avantage 
qu'ils ont compte retirer de la poſſeſſion de Piſle 
de Wollin. On doit inceſſamment marcher en 
force dans Viſle d'Uſedom & dans celle de Wol- 
lin, afin d'en chaſſer les Pruſſiens, & en ſuite 
on ſe propoſe d'evacuer ces deux iſles. 
Fai Vhonneur d'etre , &c. 

0 


19 


— 


——ͤ—— 


Reponfe de Mr. le marquis DHA vRINcoun 
aux lettres du 4 & du 7 Decembre. 


| Stockholm , le 22 Decembre 1757. 


J Erai, monſieur, qu'un moment à moi pour 
vous acculer la reception de vos lettres des 4 & 
7 de ce mois. La poſition de Parmee ſuẽdoiſe me 
parait fi. critique & les momens ſi precieux , 
que je wat pas perdu un inſtant à faire Puſage 
requis de vos tres-{olides raiſonnemens , ſur la 
neceſſite de prendre au plutòt les ſages & pru- 
dens partis que vous ſuggerez. Je vous confie- 
rai ici pour vous ſeul, que la conduite paſſee 
du feld-marechal , la timidite de ſes demarches, 
& peut-etre le peu d' harmonie dont nous ap- 
percevons deja des germes, entre lui & dau- 
tres officiers generaux , nous ayant fait crain- 
dre que la conduite a venir de ce general ne 
fut pas meilleure que la precedente, nous avons 
Juge qu'il n'y avait rien de mieux a faire que 
d' envoyer a cette armee un perſonnage prin- 
cipal , qui par la {uperiorite de {a place & de 
ſon grade {tt en impoſer , & fit capable d'agir 
conformement aux intentions du ſenat entie- 
rement conformes a vos projets: en conſe. 
quence, le ſenateur comte de Roſen part cette 
nuit pour aller prendre le commandement de 
Parmee. Il a voulu que je le chargeaſſe de cette 
lettre, & que je vous aſſuraſſe d'avance de toute 
la confiance qu'il eſt intentionne d'avoir en 
vous, & de la haute opinion qu'il a concue de 
vos talens & de votre capacite , apres avoir lu 
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votre memoire & la lettre que vous m'avez 
Ecrite , dont je viens de lui confier la lecture. 
Jeſpere que vous aurez tout lieu d'etre content 
de ce reſpectable ſenateur, qui connait parfai- 
tement le pays ou vous etes, & qui y a fait 
la guerre ſous Charles XII, dont il avait Fel- 
time, affection & la confiance. Son prompt 
depart ne me permet pas de vous en dire d'a- 
vantage: Jaurai Phonneur de vous repondre 
plus amplement par Pordinaire prochain. 
Jai celui d'etre , &c. 
Signe D'HAVRINCOUR. 


P. S. Il me parait bien douteux que Mr. le 
marechal de Richelieu depuis fa retraite ſur 
PAller & la poſition des Hannovriens a Ultzen , 
{oit encore en etat de combiner quelques de- 
marches avec les Suedois qui puſſent tendre à 
aſſurer leur contenance. | 


So 


— 


Autre reponſe de Mr. le marquis D' Ha vRIx- 


cov aux lettres des 4 & 7 Decembre. 


Stockbolm , le 23 Dec. 1757. 


J E reponds aujourd'hui, monſieur, aux let- 
tres que vous m' avez fait Phonneur de m'ecri- 


re les 4 & 7 de ce mois, & je le ferai plus en 


detail que je n'en eus le loiſir hier dans la let- 
tre dont je chargeai pour vous Mr. le ſenateur 


comte de Roſen , & que je preſume que vous 


recevrez avant celle . ci. 
Je ne vous repeterai point ici les raiſons que 
C iy 
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je vous mandai hier, ſur leſquelles on s' eſt dẽ- 
terminè à profiter de la bonne volonte que ce 
ſenateur a temoignee d' aller ſe mettre a la tete 
de l' armee, nonobſtant ſon age avance & la 
rigueur de la · ſaiſon. Peſpere qu'on aura lieu 
d'etre content de ce changement, & que les 
affaires sen trouveront bien. 

Vous aurez vu, monſieur, par ma lettre du 
premier de ce mois, quꝰ auſſitòt apres qu'on eut 
recu ici votre memoire, on ne tarda pas a expe- 
dier à Mr. le marechal d'Ungern les ordres les 
plus precis de lever ſes quartiers, de ſe remettre 
en campagne & d'agir conformement au plan 
que vous avez propoſe. Il eſt facheux que ces or- 
dres ne ſoient pas arrives auſſitot qu'il efit ets 
deſirable , & plus facheux encore que Mr. Un- 
gern wait pas pris {ur lui de ſe determiner {ur 
votre memoire a adherer a vos propoſitions ; 
mais qu/au contraire il ait prefere le tres-mau- 
vais parti de la retraite & du repos ; ce dont 
on lui ſait ici le plus mauvais gre, 

e {ens combien la poſition actuelle de Var- 
mee ſuẽdoiſe eſt critique, & Jen ſuis par bien 
des raiſons beaucoup plus inquiet que je puis 
vous le dire. Le meilleur parti qu'elle put pren- 
dre, ſerait aſſurement celui que vous propoſez 
de ſe joindre par une marche concertee vers 
Hotsberg ou Crivitz, avec un corps de Fran- 
cais qui paſſerait l Elbe a Domitz. Ce projet 
eſt ete excellent & de la plus facile execution, 
avant les circonſtances que vous ignoriez en- 
core, lors de la date de votre lettre, C'eſt- 
a- dire, lorſque Mr. le maréchal de Richelieu 
etait encore a Lunebourg & a Manſſent; mais 
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depuis qu'il a &te oblige de retrograder juſques 
ſur Aller , & que Parmee hannovrienne $'eſt 
portee en avant a Ultzen , je preſume que vous 
jugerez comme moi, monſieur, que quand 
meme Mr. le marechal de Richelieu, oblige 
de rappeller toutes ſes troupes a lui pour ſe 
renforcer lui - meme , ſerait encore en etat 
denvoyer du ſecours aux Suedois , il ne le 
trouve plus en poſſibilitè de le faire, vi la po- 
ſition de Pennemi qui ſe trouve entre lui & 
FElbe. Au reſte, ce ſont la des combinaiſons 
dont vous devez etre plutot & mieux inſ- 
truit que moi par la correſpondance reguliere 
que je ne doute pas que vous n'entreteniez 
avec Mr. le marechal de Richelieu. je ne penſe 
pas que Mr. de Lé wald s'aheurte a vouloir 
paſſer la Peene , & penetrer par là dans la Po- 
meranie ſuẽdoiſe. Je preſume bien plutot qu'il 
{e portera dans le Mecklenbourg ou il prendra 
une polition entre les Suedois & PEIlbe, dans 
laquelle il ſe trouvera en etat de donner la 
main aux Hannovriens,ou de la recevoir d'eux, 
& en meme-tems de couper chemin a tout ſe- 
cours francais qui voudrait joindre les Sue- 
dois. Je conclus de-la que ceux-ci ne peuvent 
guere s attendre actuellement a aucun appui 
de notre part, & c'eſt je vous aſſure avec une 
vraie douleur que je vois cette ſituation qui 
reduit” les Suedois a une defenſive humiliante 
& peut-etre deſavantageuſe dans leur propre 
pays. | | 
Je ne puis trop vous remercier , monſieur, 
details que vous avez bien voulu me faire 
de ce qui ſe paſſe ſous vos yeux. Je vous ſerai 
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tres-oblige de vouloir bien continuer, ſar que 
je tirerai- toujours de vos lumieres & de vos 
avis beaucoup d'utilite pour le bien & Pavan- 


tage de la Suede & par conſequent pour le ſer- 


vice du roi, dont les interers ſont communs 
avec ceux de cette couronne. 


Tai Phonneur d'etre, &c. 
Signe D'HAVRINCOUR, 
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Lettre de Mr. le marechal pe RIichELIEU 
a Mr. le marquis DE MONTALEMBERT. 


Brunſwick, le 11 Nov. 1757. 


Desen votre depart, monſieur, je ſuis 
relte dans la meme poſition d'Halberſtadt juſ- 
qu'au 6 de ce mois. Pappris le lendemain de 
mon depart , que Mr. de Soubiſe avait perdu 
une bataille contre le roi de Pruſſe. Le detail 
eſt encore plus deſagreable, s'il eſt poſſible, que 
la choſe meme. Notre cavalerie y a fait des 
merveilles : Mr, le duc de Cofle a ete tue; Mr. 
de Mailly lieutenant - general, Mr. Dailly & 
Mr. du Rouge ſont perdus, & on ne fait pas 
encore s' ils {ont tues ou priſonniers ; Mr. de 
Cuſtine & Mr. de Revel ſont blefſes & pris. 
Mr. de Soubiſe ſe retire en affez grand defor- 
dre ſur la Vera. Je fais marcher un corps de 
troupes en avant de ſon cotẽ pour le recevoir , 
& je ſuis pret a marcher moi - meme avec un 
autre que je raffemblerai, Sil en eſt beſoin. 
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La capitulation du 8 & 10 Septembre, weſt 
point encore executee , & Pon pourrait croire 
que les ennemis voudraient profiter des diffi- 
cultes afſez mauvaiſes que nous avons faites 
juſqu' ici; mais Jai lieu de croire cependant 
que cela finira bien, & j'ai plus avant dans la 
tete que jamais le projet d' envoyer un corps 
de troupes ſe joindre aux Suedois. Pai propoſe 
divers moyens a la cour qui parait auſſi ac- 
tuellement en avoir beaucoup d'envie; mais 
Jai peur que les derniers arrangemens nèceſ- 
faires pour conſommer ce grand ouvrage 
n' arrive trop tard, quelque vivacite que je 
mette dans mes ſollicitations pour en hater 
le moment. Il m' eſt donc bien neceffaire, Mr. 
que vous m'inſtruiſieʒ toujours de la poſition 
de Parmee {ſuedoiſe, & que dans le cas qu'elle 
ſerait obligee de retrograder , par arrive de 
Mr. Lewald , vous me mandaſſiez le moyen 
de pouvoir nous joindre. Il y a un corps de 
troupes qui ne ſera pas loin de Lunebourg & 
de l' Elbe. Mr. de Lewald marche, dit-on ; 
mais il n'a tout au plus que quinze ou ſeize 
mille hommes. | 
Je vous prie d'etre toujours bien perſuade 
des ſentimens avec leſquels j'ai VPhonneur 
d'ètre, &c. | 


Signe le marechal de RIC HELIE v. 
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Autre lettre de Mr. le marechal Dx Ricukiino 
a Mr. le marquis DE MO0NTALEMBERT. 


Lunebourg, le 30 Novemb. 1757. 


J Al recu, monſieur, vos deux lettres du 
quartier-general de Ferdinandsheff du 11 & 
du 14, aux quelles était joint le memoire que 
vous avez preſente a Mr. le marechal d' Un- 
gern, & la depecheen chiffre, ſervant de re- 
ponſe a ce memoire. 7 
Le memoire que vous avez preſente eſt ẽta- 
bli {ur les principes les plus conformes aux in- 
terets de la cauſe commune; il eft vu mili- 
tairement, & exprimè avec force, & vous de- 
vez finir par entrainer à votre avis les deter- 


1 


minations de Parmee ſuedoiſe , malgre les 


raiſons qui 's'y ſont oppoſces & que vous me 
faites tres-bien connaitre dans votre depeche 


chiffree. b : | 


Le point eſſentiel de votre miſſion „comme 


vous Pavez tres-bien ſaiſi d'abord, eſt d' enga- 


ger les Suedois a ſe rapprocher de nous, & a 
combiner leurs operations quelconques avec 
celles de cette armee , dont la ſituation a un 
peu-change depuis la malheureuſe affaire de 
Mr. de Soubiſe; mais je porte tous les ſoins 
pour empecher qu'elle ne devienne plus mau- 
vaiſe, pour me conſerver toujours une com- 
munication avec le Mecklenbourg, malgré 
la perfidie des Hannovriens & des Heſſois qui 
{ont prets a violer la convention de Cloſter- 
{even , & a recommencer la guerre ſous la 
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conduite du prince Ferdinand de Brunſwick , 
qui eſt a Stade depuis le 23. 

Les deux objets qui m' ont le plus determi. 
ne y raſſembler la plus grande partie des trou- 
pes, malgre la mauvaiſe ſaiſon & le defaut de 
tentes & les inconveniens qui en reſulteront 

ur les réparations de Parmee , c'eſt le traite 
avec le Mecklenbourg, & le projet de donner 
des ſecours a l' armee ſuedoiſe; ainſi vous 
pouvez etre {ir que je ſeconderai {ur cet ar- 
ticle les intentions de la cour de Vienne &dela 

notre. Vous aſſurereʒ meme que mon intention 
eſt de porter ce ſecours à vingt mille hommes 
au lieu de dix, que je tiendrai tout prets a mar- 
cher, des que cette operation {era finie; mais 
ſous deux conditions: l'une que la partie de 
Parmee ſuedoiſe deſtinee a agir, s' approchera 
autant que faire ſe pourra pour la fonction du 
ſecours; l'autre, que les operations de cette 
armee ſeront combinees avec les miennes, & 
les operations de Pune & de Pautre toujours 
relatives. Comme Vinteret commun ſe trouve 
ainſi reuni dans cette condition, je ſuis per. 
ſuade que vous n'aurez pas de peine a ob- 
tenir. Il ne ſerait queſtion que de traiter Pe. 
ue & les moyens de la jonction. Vous 
mafſarez qu'il faut ſix ſemaines ou deux mois 
aux Suedois pour ſe mettre en état d'entrer 
en campagne, & je trouve meme que ce terme 
weſt pas trop eloigne, vi le tems qu'il nous 
faudra pour preparer tout ce qui ſera ne- 
ceflaire a la formation du corps que nous 
leur deſtinons; car il faudra bien le com- 
pletter & arranger ſes ſubſiſtances. Ainſi, je 
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ne prevois pas que cette armee pit operer 
avant trois mois; mais ce ſerait peut-etre un 
avantage pour elle de ne commencer a ſe 
mettre en mouvement qu'a-peu. pres dans le 
tems ou les autres armees pourraient ſecon- 
der ſes operations. Quant au moyen de faire 
la jonction, elle ſerait bien difficile ſi le traits 
avec le Mecklenbourg ne s'exécute pas. II 
faudrait bien alors que les Suedois vinſſent juſ- 
ques ſur l Elbe, ou du moins qu'ils portaſſent 
ſur le point de cette riviere ou nous pour- 
rions tenter le paſſage, un corps de troupes ca- 


pable de le favoriſer. 


Je ſongerai encore plus particulièrement a 
cet article intereflant. Voyez de votre cotẽ 
ce qu on aura 4 me propoſer, & afftrez les ge- 
neraux ſ{nuedois de tout le defir que j'ai de 
concourir a la gloire de leurs armees & aux 
ſucces de leurs demarches ; mais il faut encore 


avec ma bonne volonte un ordre decide de la 


cour que je n ai pas regu ; ainſi vous ne devez 
donner ees premieres propoſitions que comme 
l'effet de mon ſentiment particulier, que vous 
pouvez bien faire regarder comme devoir etre 
ſuivi , mais auquel il ne faut pas donner la 
force d'un offre dans les formes. 

Il ne me reſte qua vous affarer de la ſatiſ- 
faction que j'ai du compte que vous m'avez 
rendu du commencement de votre miſſion. Il 
me prouve encore mieux vos talens , & com- 
bien vous tes capable de remplir les com- 
miſſions dont on pourra vous charger. Je ne 
laiſſerai pas ignorer à la oour la facon dont 
vous vous conduiſez. 

Signe le marechal de RICHELIEV, 


wa 


o 

1 4 4 1 p 

* RK. Ye £* a = 
* Ss 4 8 * 2 4 


S 


al 


(00 23 


— mrmrrnrnnnm——_ | — — 


A Mr. le marechal ps RICHRBLIEu. 


Gripfwoald en Pomeranie , le 8 Ofob. 1957. 


J Avas cachete la lettre ci- jointe lorſque 
Jai recu par une eſtaffette que Mr. de Cham- 
peaux m'a depeche de Schwerin, celle chiffree 
que vous m'avez fait Phonneur de nvecrire de 
Lunebourg le 30 du mois dernier. Je ferai 
taut ce qui dẽpendra de moi pour deter miner 
les operations qui ont fait le ſujet de mon 
voyage; mais je crois important de vous re- 
preſenter , ſans y perdre un inſtant, que la 
reſtriction que vous m'enjoignez de mettre à 
vos offres, les annulle abſolument, & me 
remet dans le meme cas ou je me ſuis trouve 
en arrivant, de ne pouvoir rien promettre. 
Je repeterai bien encore les aſſurances de votre 
bonne volonte ; mais comme je me flatte 
qu'on n' en doute point ict , apres tout ce que 
Jai dit la- deſſus, cela ne produira aucun effet. 
Jeſperais que vous m'auriez autoriſe a parler 
plus clairement. Je vais cependant tenter 
d'obtenir des explications preciſes ſur un 
certain nombre de cas que je ſuppoſerai, tandis 
que je ne dirai de mon cote rien de poſitif; 
mais c'eſt aſſurement la negociation la plus in- 
grate qu'on puiſſe entreprendre. Il ſerait bien 
a dèſirer que la cour vous laiſſat entierement 
le maitre de concerter vos operations avec 
cette armee, de la facon que vous jugeriez le 
plus convenable. Le tems ſe paſſe en incerti- 


tudes , & les choſes poſſibles ceflent de Vere 
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par mille Evenemens imprevus. Je vous prie 
de faire attention que dans cette affaire nous 
devons recevoir plutot que de donner. Il me 
ſemble qu'on pourrait en pareil cas ne pas 
craindre de s engager. Je concois toutes les 
difficultes que les circonſtances oppoſent à 
Pexecution de ce projet; mais c'elt par - la 
meme qu'il devient plus neceffaire & qwil 
doit entrer dans les combinaiſons generales ; 
dou il ſuit qu'on ne peut trop ſe hater de 
convenir de part & d' autre de ce qu'on 
pourra faire. Pour cet effet, je le repete, il 
faut que je puiſſe mettre en avant des choſes 
poſitives, & je vous ſupplie de m'y autoriſer 
le plut6t qu'il vous ſera poſſible. 
Pai Phonneur d'etre &c. 


A Mr. le marechal DE RiCHELIEU. 
Gripſwald en Pomeranie , le 13 Dec. 1757. 
MONSEIGNEUR. 


Dos des circonſtances où la poſition des 
difterentes armees ne ſemblent preſenter au- 
cun point fixe, j'ai ſenti que la plus grande 
difficultè que j avais a vaincre pour entrer ſe- 
rieuſement en negociation , était Vincertitude 
ou ſont tous les eſprits ſur les evenemens 
poſſibles, pour ne les pas conſiderer aſſez 
attentivement. On les croit infinis, & Yon a 
dela un eloignement total pour Pexamen & la 
diſcuſſion de tout projet qui exige d' etre 
combine, 
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Tai donc cherche à lever cette difficulte, 
en Eclairant la matiere & en fixant les idees ſur 
les Evenemens les plus vraiſemblables. On ne 
juge point ſainement de ce qu'on voit mal. 
Dans un memoire que Jai preſente le 9 au 
feld-marechal dont je joins ici copie, Jai eta- 
bli les ſuppoſitions principales qu'on peut 
faire; Jai ecarte les cas d impoſſibilitè, & Jai 
tache de demontrer que les mouvemens poſ- 
ſibles des ennemis nous offraient tous ega- 
lement des moyens {irs doperer la jonction 
de Parmee ſuedoiſe avec le corps detache de 
Parmee francaiſe. Ce memoire a rèuſſi ici au- 
tant que je pouvais le defirer , & jecrois pou- 
voir repondre , que ſi les ordres de la cour de 
Suede, qu'on attend tous les jours, n'y ſont 
pas contraires, rien n'empechera cette armee 
de quitter la Pomeranie , & dexecuter Pun 
des projets contenus dans mon memoire , (i 
toutes fois vous les approuvez, & ſi les cir- 
conſtances n'y apportent pas des obſtacles in- 
ſurmontables. Les generaux qui ſont ici & 
qui ont le plus d'infſuence, ſont entièrement 
perſuades; & c'eſt par leur moyen que j - 
chauffe le feld-marechal qui me parait timide, 
incertain & manquant abſolument de cette 
activite d' eſprit ſans laquelle on opere rare- 
ment de grandes choſes a la guerre. Son age , 
{ans doute , y contribue beaucoup; car il me 
parait d'ailleurs un homme de merite. 

Mais je vois par la lettre que vous m'avez 
fait Phonneur de m'ecrire le 30 du mois paſ- 
ſe, que vous jugez un eſpace de trois mois ne- 
ceſſaire pour la formation dy corps que vous 
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deſtinez à la jonction, & pour arranget ſeg 
ſubſiſtances; il ſerait a ſouhaiter cependant 
que ce mouvement ſe fit de part & d' autre, 
des qu'il ſerait convenu, ſi la poſition reſpecti- 
ve des armees y eſt favorable. Puiſque cette 
poſition peut changer chaque jour, il ſerait 
eſſentiel de profiter du moment lorſqu'il ſe 
preſentera. Larmee ſuẽdoiſe ne compte point 
arranger ſes ſubſiſtances; elle les trouvera 
dans le pays qu'elle traverſera. Elle ſe fera 
fournir du pain par les communautes. Ce ſe- 
rait decouvrir le projet que de faire la moindre 
demarche la- deſſus. Le corps francais ne peut 
point faire de preparatifs pour ſes ſubſiſtances 
en-deca de Elbe, puiſque nous n'avons point 
de troupes a portee de les proteger.En lui four- 
niſſant du pain pour quatre jours, le jour qu'il 
paſſera VElbe , il ne ſaurait en manquer dans 
le Mecklenbourg , ni dans le Prignitz , qui 
eſt un pays abondant en bled, & Von y fera 
facilement des magaſins lorſqu'on y ſera en 
force. 

Je ne crois point qu'on reuſfifſe a faire au- 
cun traité avec le duc de Mecklenbourg 

avant que nous ayons eu des avantages bien 
decides {ur les armes qui menacent ſon pays; 
mais je crois que nous pouvons également 
nous joindre ſans ce traite, & que s'il y a 
un moyen de le faire reuſfir, c'eſt d'operer la 
jonction. Tant que Parmee francaiſe touchera 
'a la rive gauche de Elbe, ou qu'elle ſera à 
portee d'y porter en peu de marche le corps 
deſtine a la jonction, & que les ennemis ne 


ſeront pas etendus le long de la rive droite 
: depuis 
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depuis Lawenbourg juſques aux environs 
d'Havelberg , la jonction ſera toujours pol. 
ſible; car des que le corps francais pourra 
paſſer Elbe ſans oppoſition , il marchera tout 
de ſuite {ur le point de reunion convenu, {ans 
meme avoir beſoin de conſerver une commu- 
nication avec le lieu ou ſon paſſage aura été 
fait, parce quapfes la jonction, il viendra la 
retablir ſolidement, en ſe portant ſur la rive 
droite de l'Elbe, avant Parmee ſuedoiſe; ce 
{era alors une armee de trente cing mille 
hommes qui menacera egalement le Lawen- 
bourg ſi les Hannovriens y ſont , ou Berlin. 
Si ce mouvement s'effectuait dans le com- 
mencement de Janvier, Parmee combinee 
pourrait prendre quelques quartiers de raffrai- 
chiſſemens dans le Prignitz juſqu'au printems, 
en cas que les ennemis ſe tinſſent tranquiles 
auſſi, dans la vue de retablir un peu leurs 
troupes; cette armee ſur la rive droite del Elbe 
ne pouvant ſe diſpenſer de combiner ſes mouve- 
mens avec ceux deParmee francaiſe, ſerait placee 
de facon à donner la plus grande inquiẽtude aux 
ennemis. Nous ſerions par là à cheval ſur le 
bas Elbe, & maitres de deſcendre ou remon- 
ter cette riviere ſelon Pexigence des cas, Si 
nous <Etions afſez heureux pour parvenir au 
printems prochain , d'en avoir une autre dans 
la meme poſition ſur le haut Elbe , je crois 
qu'il ſerait difficile au roi de Pruſſe de s op- 
poſer aux mouvemens de deux armees poſtees 
auſſi avantageuſement. Ce qu'il y a de tres- 
intẽreſſant pour nous, Ceſt de ne pas perdre 
un moment pour attirer 4 nous Varmee ſue- 


D 


(50) 


doiſe , laquelle ſera alors entièrement aſſujet- 
tie à ſuivre nos plans d'operations ; c'eſt un 
renfort de quatorze ou quinze mille hommes 
dexcellentes troupes qui nous ſeront dune 
grande utilite, ſur. tout files Hannovriens & 
les Heſſois paſſent Elbe. Vous ſentez mieux 


que moi le grand avantage que nous en pour- 


rions tirer dans ce cas; mais il nous faut oc · 
cuper Domitz, fans meme y perdre un mo- 
ment. Pour peu que nous tardions, les Han- 
novriens ou les Pruſſiens sen empareront. Si 
le duc a quelques bonnes intentions pour 
nous, il doit ſe preter a la violence que nous 
[trons lui faire; Sil s' y refuſe , & qu'on 
puiſſe ſe paſſer de ſon conſentement, je ne 
crois pas qu'il y ait à balancer z Pexcuſe ſera 
dans la nëceſſité de la guerre, & dans le pre- 
judice que nous recevrions ſi les Hanno- 
vriens sen emparaient. 
La tournure que les affaires ont priſe de- 
Tun un mois, ne permet pas, à ce qu'il me 
{emble , de différer a ſe decider ſur le tems & 


fur les moyens d'operer la jonction. Ceux que 


Jai propoles dans mon memoire ont été goſt- 
tes ici. Mr. le Marechal aura la bonte de me 
mander le plut6t qu'il lui ſera poſſible, ce 


qu'il en penſe. S'il les adopte , & que les or- 


dres de la cour de Suede n'y ſoient pas con- 
traires, je crois que de de cote - ci on ſera 
bientot prer. 

Quant au conſentement de notre cour , mes 
connattlances politiques ne ſont pas affez 6ten- 
dues pour concevoir les raiſons qui pourraient 


Fengager a ne pas approuver qu un corps de. 
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tache de arme francaiſe aille au- devant d'un 

renfort de quinze mille hommes d' excellentes 

troupes, ſur- tout apres avoir promis des fe. 

cours a cette armee qui veut bien venir au 

notre en abandonnant ſon propre pays. 
Pattendrai la- deſſus avec impatience les 

ordres de Mr. le marechal. 

Tai Phonneur d'etre &c. 


P. S. Je ne dois pas omettre de vous faire ob- 
ſerver ici, quoique mes precedentes lettres vous 
en aient deja inſtruit, que des que les gelées 
arriveront, ſi les Pr uſſiens veulent entreprendre 
{ur la Pomeranie , armee {ucdoiſe ſera forcee 
de ſe retirer ſous Stralſund qui eſt la ſeule po. 
ſition ou elle puiſſe ſe rafſembler. Alors elle 
manquera de tout & y perdra beaucoup 
d'hommes & de chevaux hte deſpace pour 
loger les uns & de fourages pour nourrir les 
autres, & qu'elle ne pourra plus faire aucun 
mouvement pour opèrer la jonction, qu'elle 
wait battu Parmee du marèchal de Lewald. 

Le feld-marechal a leve ſes quartiers qui 
etaient trop diſperſes , Parmee cantonne de. 
puis ict juſqu'a Tribs, & elle ſouffre beaucoup 
dans une poſition auſſi ſerree. 

Les ennemis ront rien tente depuis ma 
precedentelettre. On oxoit qu' ils font toujours 
dans la meme poſition. 
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9 Decemb. Sur les mouvemens combines de Parmee ſuedoiſe 
2757 avec un corps detachs de Parmte francaiſe , 
pour operer une jonction dans le Meckleubourg 

ou dans le Prignitz. 


1 L n'y a preſque point de mouvement mili- 5 
taire dont le ſucces puiſſe etre demontre à la 5 
rigueur. Ceux qui ſont necefſaires pour ope- 
rer la jonction de Parmee ſuedeiſe avec un 
corps detache de Parmee francaiſe, pourraient 
etre combattus par trop de ſuppoſitions, pour 
entreprendre de les refuter toutes. Avec une 
nation aũſſi valeureuſe , il ſuffit d'etablir des 
vraiſemblances capables de detruire les jultes 
crainres d'une prudence eclairee. On fait d'ail- 
leurs que les evenemens dependent du ſort des | 
armes, & que nul n'en peut repondre. 7) 
— Uarmeeſuedoiſe, quoique peu nombreuſe, | 
eſt par elle meme un corps tres - reſpectable, 4 
des qu'il eſt reuni : la defenſive qu'elle a entre- 
priſe, la diviſe & rend par - la ſon ſort tres- 
incertain. Si par la nature de la guerre pre- 
ſente, elle ne peut ſe. diſpenſer de combattre 
un peu plut6t ou un peu plus tard, il eſt de 
{on interet de forcer Pennemi à le combattre 
enſemble ou de lui laiſſer un libre paſſage 
pour aller ſe reunir aux renforts que {on an- 
cien allie lui deſtine. En s' enfermant dans la 


Pomeranie , elle laiſſe aux Pruſſiens le choix 


8 


poſſible. 
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des moyens de Vattaquer , & du moment on 
il conviendra mieux à leurs interets de le faire, 


elle n'aura d autre objet que de parer les coups 


qu'ils tenteront de lui porter, & qui pis eſt 


pour elle, elle ſera inutile a ſes allies. 


L'armèe ſuedoiſe peut ſortir de Pomeranie 


avec plus d' infanterie que Parmee du mare- 


chal de Lewald, quand meme elle ſerait com- 


plette; ce qui eſt tres-difficile a croire. Il n'a que 


cinq regimens d' infanterie, qui ne font que 
neuf mille hommes au complet. Elle peut ſor- 
tir avec autant de cavalerie qu'il y a de dra- 
gons pruſſiens à cette armee. Le complet des 


cinq regimens de dragons pruſſiens n'etant 


quede trois mille ſept cens cinquante hommes , 
ils ne peuvent gueres etre plus de trois mille 
effectifs z ce qui peut faire en tout onze à 
douze milles hommes effectifs. Il eſt vrai que 
les Pruſſiens ont de plus deux regimens de 
houſards , qui feraient au complet deux mille 
hommes; mais ces eſpeces de troupes, dans 
une bataille en prenant de certaines precau- 


tions, font peu deffet; ainſi donc, ſi Vobjet 


de Mr. le marechal de Lẽ wald eſt d'aller join- 
dre les Hannovriens & les Heſſois, ſelon tou- 


tes les regles de la guerre, il doit craindre 
Parmee ſuedoiſe tout autant que cette armee 


peut le craindre. Ce principe etabli , il rẽſulte 
que tout mouvement avantageux ne doit 
point etre rejetté, par la ſeule crainte d'a- 
voir a combattre Parmee de Mr. le marèchal de 
Lewald, & encore moins fi la rencontre 
de ces deux armees eſt demontree preſqu'im- 
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On ne peut ſuppoſer que deux ſituations 
diffèrentes, lorſque la reſolution de ſortir de 
la Pomeranie ſera decidee ; Pune que Varmee 
du marechal de Lewald ſera encore dans PU- 
kermarck & vis-a-vis la Peene ; l'autre, qu'elle 
Tera dans le Mecklenbourg en pleine marche 
pour ſe joindre aux Hannovriens. Il convient 
de les examiner f{eparement. 

Dans la premiere ſuppoſition , il faut encore 
admettre le cas le plus deſavantageus ; cet 
celui on les Hannovriens auraient paſſe VElbe, 
& ſeraient rafſembles dans le Lawenbourg ; 
car on doit omettre d'examiner le cas ou Mr. 
le marechal de Richelieu ne ſerait plus le 
maitre d aucun paſſage ſur PElbe , ſoit qu'il 
eut ete force d'abandonner la rive gauche de 
cette riviere , ſoit que les Hannovriens occu- 
paſſent toute la rive droite; car alors le depart 
de la Pomeranie n' aurait pas lieu, puiſque la 
jonction ſerait impoſſible. 

Les Hannovriens tant donc ſuppoſes dans 
le Lawenbourg, & le marechal de Lewald en- 
core dans PUkermarck ; il eſt evident: que 
Parmee ſuẽdoiſe partant de Tribeſees & Dem- 
min le meme jour que le corps francais paſ- 
Tera PElbe a Domitz ou a Lentzen , cette ar- 
mee pourra diriger {a marche , ou ſur Gru- 
'benhagen , en remontant la Peene-( toujours 
couverte de cette riviere & des lacs qui ſont a 
{a ſource ) ou ſur Guſtrow. Il n'y a que ſept ou 
huit lieues de Demmin a Grubenhagen. Lar. 
mee pourrait les faire en ſuretẽ derrière la Peene 
en quatre ou cinq jours; dela à Plave il n'y a 
que quatre lieues dont il y en a ſeulement deux 
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ou trois qui ne ſont couvertes d aucune rivierez 
enſuite le lac de Plave couvre juſqu'a la ville 
de ce nom; ce ne ſerait donc qu' entre Gru- 
benhagen & le lac de Plave que Varmee du 
marechal de Lewald pourrait joindre & com- 
battre Parmee ſuedoiſe ; mais elle ne pourrait 
y arriver à tems, que dans le cas ou elle ſe ſe- 
rait trouvee toute rafſembleeaTreptow ou dans 
le territoire de Stargard , aux environs de 
Neu-Brandeboug, le jour du depart de Varmee 
ſuẽdoiſe de Demmin. Il faudrait encore qu'elle 
efit ete inſtruite de ſes projets, & qu'elle fat 
partie a la meme heure , puiſqu'il y a meme 
diſtance de ces deux endroits, & que une ne 
doit pas etre ſuppoſee marcher plus vite que 
autre. On fait Peſpece d'impoſſibilitè qui 
s' oppoſe a cette juſteſſe de mouvement telle 
qu'il Pa faudrait, pour que l' armee pruſſienne 
rencontrat Parmee {uedoiſe entre Grubenha- 
gen & le lac de Plave, quand meme elle ſerait 
reunie a Treptow, a plus forte raiſon , ſi elle 
etait plus éloignée; ainſi la jonction pour- 
rait ſe faire au plus tard a Plave, & avec 
toute la ſuretẽ que peut requerir un mouve- 
ment de cette eſpece. Si Pon jugeait à propos de 
faire plus de chemin pour s'ẽloigner d'avantags, 
on dirigerait {a marche ſur Guſtrow; la jonc- 
tion ſe ferait vers Lubitz, ſans pouvoir jamais 
etre atteint ni par les Pruſſiens ni par les Han- 
novriens. 4 | 

Dans la ſeconde ſuppoſition , Varmee pruſ- 
ſienne étant en pleine marche pour ſe joindre 
aux Hannovriens en traverſant le Mecklen- 
bourg , Parmee ſuedoiſe 2 alors paſſer 
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la Peene à Demmin & paſfant par le Kenack 
diriger {a marche ſur Mirow ; alors le corps 
francais traverſerair le Prignitz pour operer la 
jonction vers Witſtock. On pourrait alors 
s'emparer des grands magaſins que les Pruſ- 
ſiens ont faits a Furſtenberg. Lon ſent tous les 
avantages qui pourraient rẽſulter d'une jonction 
dans le centre des Etats du roi de Pruſſe. Cet 
Evenement inattendu derangerait bien des 
projets, & ferait un honneur infini a la pru- 
dence des deux generaux qui auraient com- 
bine & Execute des manceuvres de cette eſ- 


On peut encore {uppoſer , pour ne rien 


omettre de ce qui eſt vraiſemblable, que lor{- 


que la reſolution ſera priſe de ſortir de la Po- 
meranie, le marechal de Lewald aura paſſe la 
Peene, & fe ſera poſté le long de la Tribes pour 
forcer Tribeſées; Varmee ſuedoiſe aura alors 


à ſe determiner ſur les differens partis qu'elle 


pourra prendre; car il parait qu'il faudra op- 
ter alors, ou de deboucher ſur Parmee Pruſ- 
ſienne pour la combattre, & la victoire appla- 


nirait toutes les difficultés, ou de degarnir 


beaucoup les poſtes depuis Damegard juſqu'a 
Tribelees pour Pengager a ſe porter ſur fa 
gauche , afin de profiter de ce mouvement , 


pour deboucher par Demmin & marcher par 


Treptow droit à Furſtenberg ou la jonction 
pourrait ſe faire. 
Ce mouvement n'a qu'un inconyenient , 


qui eſt d abandonner ſon pays a Parmee en- 
nemie; mais il ne ſerait pas vraiſemblable 
qu'il y reſtat long · tems. Lorſqu il verrait Var. 


1 

mee ſuedoiſe en marche ſur Furſtenberg, & 
un corps francais traverſer le Prignitz , il 
ſerait force de repaſſer la Peene le plut6t qu'il 
lai ſerait poſſible, & de marcher ſur Stetin pour 
revenir couvrir Berlin. Uarriere-gacde de Par. 
mee {uedoiſe n'aurait rien a craindre dans ce 
mouvement , puiſqu'en faiſant occuper le peu 
de paſſages qui ſont ſur la Peene , par les 
| + 2m de Demmin, Parmee ne pourrait etre 
uivie, quand meme Pennemi aurait ete averti 
a tems de {a marche. 

Il eſt donc demontre que tant que Parmee 
francaiſe tiendra à PEIbe, & qu'elle y conſer- 
vera quelques paſſages, la jonction de Parmee 
ſuẽdoiſe peut ſe faire avec le corps detache de 
cette armee; & cette jonction ſerait auth glo- 
rieuſe a la nation ſuedoiſe qu' utile a la cauſe 
commune. Ce ſerait 4 la verite faire la guerre 
tout l'hiver; mais comment gen diſpenſer vis- 
a-vis d'un ennemi qui n'a pas d' autre reſſource? 
Une defenſive en Pomeranie ſerait encore plus 
penible à ſoutenir. La nëceſſitè de ſe defendre 
a toujours juſtifie les reſolutions d'attaquer. 

Si ces reflexions ſont juſtes, il convient aux 
interets communs de ne pas perdre un moment 
pour concerter le tems & le lieu de la jonction, 
dans les differentes ſuppoſitions etablies dans 
ce mEmoire & des qu'on ſera d'accord ſur. tous 
les points, paſſer ſur le champ a Pexecution, 
dans la crainte qu'en differant, il ne ſurvienne 
de nouveaux obſtacles. Les choſes poſſibles 
ceſſent bient6t de etre a la guerre par mille 
Evenemens imprevus, 
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A Mr. le marechal DE RICEHELIEV. 
Gripſwald en Pomeranie, Ie a3 Dec. 2757. 


Mons BIGN EUR. 


Li s ordres de la cour de Suede ſont arri- 
ves tels que je pouvais les delirer. Le feld. 
marechal m'a declare avoir recu des inſtruc- 
tions, par leſquelles il lui etait enjoint d'o- 
perer la jonction de ſon armee avec un corps 
de Parmee francaiſe, des que les poſitions reſ- 
pectives des differentes armees pourraient le 
permettre. On eſt de plus reſolu ici d'execu- 
ter ces ordres, auffit6t que votre armee pourra 
communiquer à la rive gauche de Elbe, & 
meme de combattre Parmee du marechal de 
Lewald, fi elle s'oppoſe à la marche qu'on 
ſe propoſe de faire, quelque ſuperiorite qu'elle 
puiſſe avoir. Il s'agit actuellement de ſavoir fi 
la ſaiſon & vos ſubſiſtances vous permtttent 
de raſſembler une partie afſez conſiderable de 
votre armee, pour marcher avec {uperiorite 
ſur les Hannovriens. Alors, s'ils vous atten- 
daient, je ne doute pas qu'ils ne fuſſent bien 
battus; mais des que vous ſexez plus fort qu eux, 
ils {e retireront ſrement, & dans ce cas, {ans 
Sattacher a les pourſuivre dans une ſaiſon 
auſſi mauvaiſe, & peut-etre inutilement , il 
ſuffirait, a ce que je crois, de vous tenir en 
force a Ultzen, afin d'etre maitre de com- 
muniquer a Domitz quand il en ſerait tems. 


47 
Etant informes du jour de votre arrivee a Ult. 
zen, le meme jour les Suedois pourraient 
paſſer la Tribes pour entrer dans le Meck- 
lenbourg; ils ſe dirigeraient ſur Guſtrow , fi 
Parmee du marechal de Lewald etait encore 
dans les environs de Clempenow ou elle eſt 
actuellement: ils doivent arriver le cinquieme 
jour a Guſtrow, ayant pris un {ejour le ſixième 
jour de leur marche. Mr. le marechal quitte- 
rait la poſition d'Ultzen avec toute ſon ar- 
mee pour aller en deux jours a Danneberg; 
mais il aurait fait partir deux jours devant 
lui un detachement de trois a quatre cent 
hommes pour paſſer VElbe au pont de Do- 
mitz. Je ſuppoſe toujours que le duc. de 
Mecklenbourg ne $'oppoſera pas a notre paſ- 
ſage ſur ce pont, puiſqu'en gardant la neu- 
tralite ha plus exacte , il doit laiſſer aux Fran- 
cais & aux Suedois la meme liberte de paſſer 
ſur ſes terres , que les Pruſſiens prennent tous 
les jours. S'il refuſait abſolument de nous laiſ. 
| Jer occuper Domitz, on pourrait ne pas in- 
ſiſter dans les premiers tems, afin de ne point 
$'amuler a cet objet, puilque la jonction s' ef. 
fectuant dans cette partie, il faudrait bien 
qu'il ſe pretit aux arrangemens nèceſſaires 
pour la conſervation de ce poſte important. 
Le troiſième jour apres le depart d'Ulzen, Mr. 
le marechal ferait paſſer PE|be au corps qu'il 
deſtinerait a la jonction: les Suedois pour- 
raient etre arrives ce meme jour à Crewitz ; 
ils y {cjourneraient & les Francais auſſi pres 
de Domitz ; & de-la la jonction ſe ferait le 
ſecond jour aux environs de Neuſtadt. Il ſe- 
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Tait meme inutile que le corps francais quit- 
tit PEIbe, ſi les Suedois n'etaient pas ſuivis 
de pres par les ennemis ; parce qualors ils 
ſe joindraient a Domitz, & de-la a Parmee 
meme de Mr. le maréchal pour operer en- 
ſemble contre les Hannovriens, fi ce renfort 
Etait neceflaire au ſucces des operations com- 
munes : de cette facon au lieu de s'affaiblir, 
Mr. le marechal recevrait une augmentation 
de troupes dans cette partie , qui le mettrait 
en etat d'entreprendre ce qu'il jugerait a-pro- 
pos. Sil était ſuffiſamment fort pour laiſſer 
vingt mille hommes ſur VElbe avec les Sue- 
dois, il agirait de ſon c6te, & les deux corps 
reunis reſteraient ſur la rive droite de l' Elbe, 
en conſervant toujours un paſſage ſur cette 
riviere , & ils attireraient bientòt toute Pat- 
tention des Hannovriens d'une part & des 
Pruſſiens de l'autre. 

- Sans doute que les circonſtances qui me ſont 
inconnues, peuvent fournir pour cette jonc- 
tion des obſtacles que je n'ai- pas prevus 3 
mais je ne pretens point etre en état de trai. 
ter cette matiere a fond, & j'y ai d autant moins 
de regret que je ſais qu'elle eſt en bonnes 
mains. Je penſe toujours que du jour que Par- 
mee francaiſe ſe mettrait en marche pour aller à 
Ultzen, a celui de la jonction ſur VElbe,il ne 
ſe paſſerait pas plus de ſeize a dix-huit jours, & 
Je crois que c'eſt la meilleure operation qui 
puiſſe ſe faire dans cette ſaiſon; mais je dois 
ajouter de plus, qu'outre les avantages reels 
que nous y trouverons, nous devons nous 
faire un point d' honneur de ne pas Faiſſer 
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Ecraſer cette armee ſuedoiſe , qui n'eſt venue 
dans la Pomeranie qu'en ſe fondant ſur nos 
romeſſes, & qui ſe trouverait avant qu'il 
dit peu dans la ſituation la plus triſte & la 
plus humiliante. Il eſt meme fort a craindre 
que la combinaiſon des mouvemens n' arrive 
trop tard ; car les Pruſſiens ſe renforcent tous 
les jours. Lon nous aſſure quiils ſeront bien- 
tot vingt- quatre mille hommes, au moyen 
des ſix mille qu'ils tireront de la garniſon 
de Stetin. Si les gelees viennent, comme cela 
ne ſaurait manquer d arriver avant qu'il ſoit 
peu, cette armee n' aura point d' autre parti 
à prendre que de ſe retirer ſous Stralſund, 
ou elle ſera ſur le champ bloquee par Par- 
mee Pruſſienne, & la Pomeranie ravagee. Il 
faudra donc alors pour executer les mouve- 
mens & la jonction concertee, combattre Par- 
mee pruſſienne avec le deſavantage de Jdebou- 
cher devant elle, outre celui d'une grande in- 
feriorite, ſur- tout en cavalerie; ainſi le ſucces 
de cette manceuvre ſera fort douteux. Je ne 
doute pas que vous ne fatliez tout ce qui de- 
pendra de vous pour hater les operations , 
afin de prevenir une ſituation auſſi deſavanta- 
geuſe. Ainſi je n'inſiſterai pas d'avantage la- 
defſus, & Jattendrat vos ordres, 
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A Mr. le marquis D'HAVRINCOUR. 
Stralſund , le 5 Janvier 1758. 


J Al recu bien tard, monſieur, la lettre que 
vous m avez fait Phonneur de m'ecrire le pre- 
mier du mois paſſe, elle a été pres d'un mois à 
me parvenir. Des le 15 Decembre le feld- 
marechal m'avait fait part des ordres de fa 
cour, en m*ecrivant une lettre ſemblable a celle 
dont le modele lui etait venu de Suede & con- 
forme a celle que vous nvavez envoyee. Pa- 
vais ete averti par le comte Ferſen que cette 
lettre venait de ſa cour. 

Je vois avec grand plaiſir que vous tes 
de meme ſentiment que moi, ſur les opera- 
tions que je crois devoir propoſer, & que vous 
etes content du memoire que Jai preſents ici 
a mon arrivee. Je mai ete que trop bon pro- 

hete dans ce premier memoire. Les gelées 
ont arrivees, & nous voict {ous Stralſund, 
mais avec des circonſtances que je n'avais 
pas prevues , parce que je m'etais flatte qu'elles 
warriveratent pas. 

La gelee a commence a ſe faire ſentir ici 
le 25 du mois pafſe, & des le 27 elle eſt de- 
venue fi forte, que les bords de la Peene ont 
commence a prendre, ne laiſſant qu'un paſſage 

au milicu fort etroit , & le 29 elle était totale- 
ment priſe en beaucoup d' endroits. La poſition 
is defenſive derriere cette riviere n'etant plus 
ſoutenable, il a fallu ſe decider ſur le parti 
qu'il y avait à prendre. Le comte de Ferſen 
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Etait d'avis de marcher en avant & d'aller com- 
battre les ennemis, mais il n'a pu ſe diſpen- 
ſer de convenir avec moi que cet avis était 
dice par le deſeſpoir, & fonde ſur la crainte du 
mauvais effet que ferait en Suede une re- 
traite. Pai combattu ſon opinion par des rai- 
ſons auxquelles il. n'a rien eu a répondre; 
cependant 1] a ouvert le meme avis dans le 
conſeil de guerre: mais il a ete rejette. Le 
marechal qui y avait ete contraire , m'a pour- 
tant Ecrit comme s' il etait encore incertain ſur 
le parti de livrer bataille, ou de fe retirer pour 
conſerver Parmee, & m'a demande mon avis 
{ur ces deux partis. Il avait appris du comte 
de Ferſen que je n'etais pas de ſon avis, & 
Jai ſu par la meme voie que le marechal se- 
tait determine la- deſſus a meecrire, afin d'a- 
voir par ma rẽponſe mon ſentiment par ecrit. 
Je wai point heſite de la donner, quoique je 
fuſſe informe que le parti avait été pris; & 
Jai juge par le plaiſir que je lui ai fait, en la 
lui donnant, combien il eſt occupe des moyens 
de ſe diſculper de tous les evenemens. C'eſt 
dans cette vue qu'il tient a tous momens des 
conſeils de guerre, qui ſouvent ne decident 
rien ou decident mal, parce que letat des cho- 
ſes eſt mal expoſe, faute d' etre aſſez Eclairci; & 
le tems le plus precieux ſe paſſe en delibera- 
tions. Vous trouverez ici la lettre que j aĩ recue 
du feld-marechal & ma reponſe. Je la crois 
conforme a nos interets & appuyee ſur des 
principes inconteſtables; mais lor{qu'on de- 
mande entre deux partis lequel on peut choi- 
fir, weſt-on pas fonds à croire qu ils ſont ẽga- 
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lement poſſibles tous les deux ? Lorſquꝰ on de- 
mande s il faut combattre ou ſe retirer pour 
conſerver VParmee , Pon ne peut pas mettre en 
doute qu'en ſe rapprochant de Stralſund, on 
y trouvera tout ce qu'il faut pour conſerver 
cette armee; mais mon ẽtonnement a ete tres 
grand en apprenant que les magaſins de fou- 
rages qui etaient faits ici, ne pourraient pas 
durer plus de huit jours. Comment ſe propoſe- 
t-on de conſerver Parmee , en ſe retirant ſur 
un point ou les fourages manquent totalement? 
cependant c'eſt ſur ce point que nous nous 
ſommes prefſes de nous jetter avec la plus 
grande hate & la plus grande confuſion, ſans 
que rien nous y obligeat , comme vous en al- 
ler juger par le recit de ce qui s eſt paſſe depuis 
quatre ou cing jours. | 
Il fut arrete le 28 qu'on replierait toutes les 
garniſons & tous les poſtes de la Peene. Le 
tems étant decide a la gelce la plus forte, & la 
Peene étant priſe dans beaucoup d'endroits , 
les ordres furent envoyes , pour que ce mou- 
vement ſe fit en meme tems ſur-toute la ri- 
viere, la nuit du 29 au 30. Mr. le marechal 
devait etablir le meme jour ſon quartier gene- 
neral aFransbourg, qui etait le milieu du demi- 
cercle que les premiers poſtes de ſon armee 
devaient faire. Il y avait eu en conſequence de 
tits magaſins de formes , principalement a 
ransbourg & a Grimmen, & Pon comptait te- 
nir quelque tems dans cette poſition; mais Mr. 
le marechal a juge à . propos de changer tout 
d'un coup le 30 cette diſpoſition. Tous les 
poſtes de la Peene $'ctatent retires fans au- 
: f cun 
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eun ẽchec à exception de la garniſon de Dem- 
min qui avait été inveſtie le 29. On n'avait 
aucune nouvelle qu' aucun autre corps de 
Parmee ennemie fut paſſe en decà de la Pèene, & 


P'inveſtiſſement de Demmin etait une raiſon de 


plus de s' aſſembler en force a Grimmen, pour 
ticher de delivrer la garniſon compolte de 
quatre bataillons, & de trois a quatre cens hom- 
mes d'un detachement commande par Mr. de 
Vongle, qui s'était retire dans la place; ce- 
pendant Mr. le marechal donna ordre a toute 
Parmee de ſe replier pour ſe cantonner a une 
demi-lieue de Stralſund & juſques dans ſes 
Faubourgs. Cette marche tres-precipitee s'elt 
faite avec beaucoup de deſordre & on a aban- 
donne la garniſon de Demmin, qui a cepen- 
dant obtenu contre toute apparence une ca- 
pitulation tres- honorable. Ils {ont ſortis avec 
tous les honneurs de la guerre & avec leur ar- 
tillerie de bronze & leurs equipages. En gar. 
dant quelque tems la poſition de Grimmen & 
Fransbourg, on aurait tire tous les fourages 
du pays entre ces poſtes & Stralſund. On les 
aurait fait rendre dans cette ville, & ceut ete 
une grande reſſource; mais il n'y faut plus 
ſonger. Ils ſeront pour les ennemis. Nous 
avons obtenu le comte de Ferſen & moi, que 


Parmee n' entrerait pas encore de quelques jours 


dans cette ville, pour pouvoir prendre les ar- 

rangemens necefſaires' au bon ordre & a la 

ſubſiſtance. La ſeule reſſource pour la cava- 

lerie {era Visle de Rugen; elle y va paſſer preſ- 

que toute avec plus de la moitie de Pinfanterie. 

Le reſte ſera place dans cette ville où il y a 
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des vivres pour trois 4 quatre mois, à ce qu'on 
a afſure au comte de Ferſen qui commande ici 
ſous le gouverneur general. | 

Voila notre poſition qui n'eſt pas brillante; ; 
mais ſi nous pouvons nourrir la cavalerie & 
la retablir, on aura dans la conſervation de 
Parmee de quoi ſe conſoler de la retraite & du 
deſordre qui y a regne. Cette operation offre 
d'ailleurs un avantage bien conſiderable, & que 
je Wai pas voulu mettre dans ma rẽponſe au 
feld - marẽchal; c' eſt que nous occuperons ici 
Farmee du marechal hs Lewald , {ans qu'elle 
puiſſe nous entamer, a ce que] 'eſpere „& que 
par ce moyen nous Pempecherons daller 
s'unir aux Hannovriens. Cette reunion ſe. 
rait ſurement fort embaraſſante pour le mare- 
chal de Richelieu: ainſi cette petite armee, 
: malgre {a retraite remplit un objet important 
mais elle ne remplit point du tout celui de 
ſoutenir le parti patriote en Suede, & je ſens 
avec beaucoup de peine que cet cvenement 
doit lui etre bien contraire ; ainſi c'eſt à ce 
meme parti a mettre tout en ceuvre pour fa- 
ciliter a la campagne prochaine des ſucces qui 
le remettent en credit, & il n'y a point d autre 
moyen que celui de faire un nouvel envoi 
conſidèrable de troupes. Car malgre toute la 
bonne volonte de notre cour & du marechal 
de Richelieu, les circonſtances ſont devenues 
elles, qu'il ſera impoſſible de detacher de Var. 
mee du marechal un corps de vingt mille hom- 
mes pour operer avec Varmee ſuẽdoiſe, comme 
le marechal Payait d'abord projette. Ce ſerait 
wop —— fon armee qui ne pourra man- 
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quer de etre beaucoup par les maladies, qu'une 
guerre dans une ſaiſon auſſi rude lui aura 
occalionnees , & l'expoſer a quelque revers qui 
mettrait nos affaires en Allemagne dans un A. 
cheux etat. On ne peut donc point compter 
ſur un ſecours Francais de plus de ſix mille 
hommes; ainſi il faut que les quatorze mille 
autres ſoient remplaces par un pareil nombre 
de troupes envoyees de Suede, ou du moins 
dix mille hommes d' Infanterie & deux mille 
chevaux, ſans compter les recrues pour com- 
pletter ce qui eſt ici ; car il faut que cette 
armee ſoit au moins de trente mille hommes 
en campagne, ſi l'on veut qu'elle entreprenne 
quelque choſe. Notre cour était decidee, lorſ- 
que je ſuis parti de Parmee francaiſe, a prendre 
a {a ſolde les troupes heſſoiſes & celles de Brunſ- 
wick, ſur les offres qu'en avaient fait leurs 
ſouverains, & de les joindre a Parmee ſue. 
doiſe; mais ces troupes ẽtant aujourd'hui con- 
tre nous, on ne peut à ce qu'il me ſemble, 
ſe diſpenſer de les remplacer par des troupes 
ſuẽdoiſes; ce qui laifſera toujours une grande 
difference dans la ſituation des choſes, puiſ- 
que le nombre de nos ennemis ſe trouvera con- 
{iderablement augmente. Je ne ſais fi Pobſta- 
cle, le plus conſiderable que vous rencontrerez 
a Pexecution de ce projet, ne ſera par Pargent, 
qu'il faut pour faire les frais d'un pareil envoi. 
4 quels ſont les ſecours en ce genre que 

a France donne a la Suede ; mais il ſerait bien 
juſte qu'elle les augmentat en faveur d'un pa- 
reil en voi. Les Heſſois & les troupes de Brunſ- 


Wick lui auraient coute plus cher & ne Pau- 
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raient ſarement pas fi bien ſervi. Jen ecri- 
rai {ur ce ton Ja a Mr. le controlleur - gene- 
ral, avec lequel Jetais fort lie avant qu'il 
fut en place , & qui, je puis le dire, a quelque 
confiance en moi. Si vous ecrivez de votre 
cote ſur ce meme ton, je ne doute pas que 
la cour n'entre dans vos vues; car elle eſt de- 


cidee a faire de grands efforts, pour pouſſer 


cette guerre avec vigueur: ainſi la Suede ne 
doit pas de ſon cote faire la choſe a demi. 
Vous ſentez tout ce que ſa conduite preterait 
à la critique, ſi elle ſe bornait a Penvoi de 
cette petite armee , qui ne ſerait venue dans 
la Pomeranie que pour Pexpoler au pillage 


des ennemis & ſe refugier dans Visle de Rugen. 


Le parti patriote ſerait inexcuſable d'avoir 
engage une guerre pareille & de la ſoutenir 
auſſi mal. Peſpere donc que vous n'aurez pas 
de peine a determiner un nouvel envoi, & dans 
ce cas je crois qu'il importe beaucoup de ne 
pas attendre le printems pour le commencer. 
Selon ce que J'ai appris ici, il y a peu de tems 
dans Phiyer on la communication entre Iſtedt 
& Vittau ſoit interrompue par les glaces ; 
ainſi tant qu'elle ſera libre, on pourra faire 
des envois de troupes. Il ſerait meme plus 
avantageux que ces envois ſe fifſent ſucceſſi- 
vement, afin que le projet de renforcer cette 
armee, fut plus long- tems ignore ; car ſi Pon 
attendait au mois d' Avril pour faire partir 
tout à-peu- pres dans le meme tems, outre 
que les troupes arriveraient plus tard, c'eſt que 
les grands preparatifs deceleraient la grandeur 
de Penvoi, que la reine ne le laiferait pas 
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ignorer à ſon frere & ſon frere a PAngleterre, 
qui aurait le tems d'envoyer une eſcadre dans 
la mer Baltique pour s'oppoſer au paſſage. 
II faudrait donc, des que Venvoi ſera relolu , 
que les troupes qui ſe trouvent en Scanie, com- 
mencaſlent a paſſer , & {ucceſivement , à me. 
ſure qu'il y aurait des troupes & des vaiſſeaux 
de tranſport , continuer les envois. 
Mais ce n'elt point afſez d'envoyer des trou- 
pes pour former une armee , il faut un gene- 
ral pour les conduire. Le feld-mardchal n'eſt 
point du tout propre au commandement des 
armees. Je crois de mon devoir de dire ce que 
je penſe la-deſſus, & je le fais d'autant plus vo- 
lontiers, que c'eſt lui rendre un ſervice que 
de le debarraſſer q un pareil fardeau. Il voit 
toujours à chaque pas qu'il fait le glaive ſuſ- 
pendu ſur ſa tete. Il eſt incapable de prendre 
fur lui d' envoyer cent hommes à la guerre; 
il aſſemble un conſeil pour la plus petite choſe; 
& ce qu'il y a de pis, le peu de reſolutions 
ui y ſont priſes ne ſont point executees , 
ute dordres de ſa part, ou bien ſes ordres 
arrivent lorſqu'il n'eſt plus tems. C'eſt d'ail- 
leurs un homme d'eſprit & de merite a beau- 
coup d ẽgards; mais il n'a pas la tete mili- 
taite, & depuis cette retraite precipitee , il me 
parait qu'il a perdu totalement la confiance 
de {on armee. je crois ques il n'eſt pas rappelle, 
il n'y a rien de bon a faire ici, & je vois que 
tous les generaux penſent de meme. Le ge- 
neral Hamilton eſt en effet tel que vous me 
le depeignez. La premiere de toutes les quali- 
tes pour commander une armee, celt d'etre 
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brave, & la ſeconde lorſqu'on n'eſt pas profond 
dans Part de la guerre, ceſt de bien juger 
des avis qu'on nous donne, & de les faire exe. 
cuter {ans amour propre & avec activite. Or 
il a certainement ces deux qualites, & je n'ai 
rencontre perſonne avoir comme lui la ſe- 
conde. Je ne vois donc aucun inconvenient 
à lui laiſſer le commandement. Pai d'ailleurs 
de fortes eſperances que le corps francais deſ- 
tine a ſe joindre à cette armee, {era commande 
par le comte de Maillebois, Il avait ete queſtion 
de lui des les premiers tems qu'on en a parle, 
Depuis je Pai vu ne s'en pas ſoucier, par 
des raiſons qui n'exiftent plus. Le ſeul obſta- 
cle que jy vois, c'eſt le beſoin que le mare- 
chal de Richelieu en a; mais il weſt pas in- 
vincible. Je ſollicite fortement pour que ce 
commandement le regarde, & j'ai lieu de pen- 


ſer que ce ne ſera pas envain; alors on pour- 


rait etre ſùr qu'on ferait avec cette armee 
tout ce qui pourrait ſe faire. Je ne connais 
point d' homme annoncer autant de talens mi- 
litaires; & il n'y en a point de plus exerce a 
faire mouvoir des arméèes. Le general Hamil. 
ton ſerait tres-propre a ſe concilier avec lui, 
& je ne ſerais point d' avis qu'en rappellant le 
feld-marechal , on le remplacat par aucun au- 
tre: on y trouverait peut-etre des inconve- 
niens auſſi grands que ceux qu'on veut eviter. 

C'eſt a vous a voir ſi ces vues peuvent ca- 
drer avec les volontes & les poſſibilités de la 
Suede, & à en tirer le parti le plus convenable 
anos interets. En attendant je travaille avec le 
comte Ferſen ja remettre Vordre autant qu'il 


gry ney TO 
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eft poſſible, afin d'#tre en ẽtat d'agir des que 


les circonſtances le permettront. Je ſuis avec 
lui comme vous defirez que jy fois : il me 
conſulte ſur les objets importans & me parait 
entrer dans mes vues avec confiance, & (1 le 
feld-· maréchal voulait faire executer , les cho- 
ſes en iraient mieux. 

| Fai Phonneur d'etre, &c. 


Lettre de Mr. le feld- marẽchal DUN GERN 

' a Mr. le marquis DE MONTALEMBERT. 
Gripſwald, le 30 Dec. 1757. 

MONSIEUR. | 


2 comme vous l'ètes de la ſituation 
& de la poſition de armee ſuedoiſe , ainſi 
que de mes intentions a Pegard du concert 
doperations, je vous prie de me commu- 
niquer vos idees ſur le parti que vous croyez 
convenable à prendre a Pegard de l'un & de 
Pautre de ces objets. 

De livrer bataille ou bien de conſerver Par- 
mee & Stralſund, ſont les deux partis que je 
preſente. Le premier me parait le plus hono- 
rable & le plus ſtir pour mettre les officiers 
genèraux a couvert des ironies d'un public 
cenſeur ; mais sil eſt le plus convenable dans 
le moment preſent aux interets de la cauſe 
commune, c'eſt {ur quoi Jai peine a me fixer. - 
Le moment étant precieux , je retranche ici 
E iv 
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les conſiderations qui depuis quelques jours 
ont fait l'objet de notre entretien, & Jattens 
avec impatience votre reponſe. 
Jai Yhonneur d'#tre, &c. 
Signe le marechal 
UNGERN STERNBERG. 


— 
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| Reponſe de Mr. le marquis DE MONTALEM- 
BERT alalettre de Mr. le feld-marechal. 


Gripfwald , le 30 Dec. 1757. 
M 0NSIEUR. 


J. I recu la lettre que votre excellence a 
fait Phonneur de m'ecrire aujourd'hui , par 
laquelle elle me demande mon ſentiment fur 
les deux partis a prendre, ou de combattre 
Parmee ennemie , ou de conſerver Varmee 
ſuẽdoiſe, afin de Pemployer dans des momens 
plus avantageux au ſuccès de la cauſe com- 
mune. 

Faurai Phonneur de lui repreſenter, que de 
chercher a combattre un ennemi ſuperieur , 
{ans avoir d' autre objet que de le combartre , 
ne parait pas e@tre une manceuvre dictee par 
la prudence, & je ne crois pas que I interet des 
officiers generaux, ni le defir de la nation, 
fuſſent capables de la juſtifier , meme dans le 
cas du ſucces; car on demandera toujours ce 
- qu'on s'eſt propoſe de faire apres la. victoire. 

Dans une ſaiſon auſſi rude, on ne peut pro- 


(273) 


fiter de ſes avantages ni ſuivre un ennemi 
dans ſon propre pays. Il ne tarderait pas a y 
raſſembler de nouvelles forces: il faudrait en- 
core combattre avec plus d'inferiorite, ou re- 
venir {ur ſes pas chercher le meme point d'ap- 
pui qui goffre des aujourd'hui. Mais je dirai 
plus; ce welt point afſez pour combattre que 
de-marcher a Vennemi, il faut que ſon inte- 
ret ſoit de ſe preſenter au combat, & des que 
par une marche en avant on lui offrira des 
manceuvres plus utiles pour lui, il ne faut 
pas douter qu'il ne les prefere. Sa veritable 
ſition eſt marquee par une double chaine 
d'houſards & de cavalerie. Il eſt ſelon tous 
les avis fort ſuperieur dans cette eſpece de 
. troupes. Sur quel point ſe diriger pour aller 
a lui? En debouchant par Demmin, il 8'empa- 
rera d'Anclam, & inondera laPomeranie {ue. 
doiſe de troupes legeres : il coupera toutes les 
ſubſiſtances a Parmee qu'il entourera: elle ſera 
contrainte de ſe tenir enſemble {ans ſavoir 
de quel c6te marcher , pour trouver le gros 
des ennemis; plus elle irait en avant & plus 
elle ſerait expoſee. Debouchant par Anclam, 
Pennemi s'emparera de Demmin & fera la 
meme manceuvre. Il eſt inutile de s' tendre 
d'avantage ſur le danger & Vimprudence de 
ſemblables mouvemens; tout le monde, de 
quelque etat qu'il ſoit, doit les ſentir. 
Lee grand projet de Varmee ſuẽdoiſe eſt de 
concerter ſes operations avec ſes allies , & ſur. 
tout de ſe mettre en état de profiter du mo- 
ment favorable a la jonction de ſes forces avec 


les leurs. Les diſpoſitions qu'elle a faites juſ- 
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qu'a preſent rempliſſaient ces vues, autant 
que des quarties d'hiver - pris en Pomeranie 
pouvaient le permettre; Anclam & Demmin 
fortifies & occupes par de groſſes garniſons; 
tous les paſſages de la riviere de Peene & de 
Trebes retranches, garnis de troupes & d'ar- 
tillerie, auraient rendu les frontieres diffici. 
les a forcer par un ennemi meme ſuperieur 
mais la rigueur de la ſaiſon a rendu depuis 
quelques jours cette poſition auſſi dangereuſe 
=_ paraiflait ſhare. Les fortes gelees qui 
ont ſurvenues ont fait diſparaitre toutes les 
barrières; n'y ayant plus ni rivieres ni ma- 
rais, il n'y a plus de poſte à garder; Anclam 
tout ouvert du c6te de la riviere n'eſt plus 
ſoutenable; Demmin à. peu- près dans le meme 
cas expoſe {a garniſon au meme danger; ce 
ſerait {acrifier inutilement des troupes que de 
les laiſſer dans de pareils poſtes , & des qu'on 
ne peut plus defendre ni la Peefie, ni la 
Trebes , il parait indiſpenſable de ſe raſſem- 
bler dans un cercle plus etroit ou Pennemi 
ne puiſſe pas penetrer.  ' 0 
Je ſais ce qu'il en coũte à votre excellence 
pour prendre un ſemblable parti. Je connais 
toute la repugnance de vos generaux là-deſſus; 
mais puiſqu' elle me fait Phonneur de me de- 
mander mon avis, je dois lui dire ce que je 
penſe. ſe le fais avec d autant plus de confiance, 
que les conſeils que j'ai pris la liberté de lui 
donner juſqu'ici, ont dit lui faire afſez connai- 
tre combien Javais a cœur la gloire de la na- 
tion ſuèdoiſe; mais il faut que les circonſtan- 
ces puiſſent rendre cette meme gloire utile 
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A ſes allies & à elle. Je ne doute pas qu'elle 
ne devienne telle avant qu'il foit peu, & je 
ne doute pas non plus que votre excellence 
ne faſſe en attendant tous les preparatifs në- 
ceſſaires pour etre en état d'en profiter, Ceſt 
alors que ſans avoir egard au nombre des en- 
nemis qui pourront $'oppoſer a nos deſſeins, 
nous marcherons droit à notre objet, & nous 
leur ferons connaitre (s'ils etaient capables 
den douter ) que la nation fait ſe-conduire 
avec autant de valeur que de prudence. 


Fai Thonneur d'ttre, &c. 


Signe le marquis de MONTALEMBERT. 
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A Mr. le marquis D' HAVRINCOUR. 


Stralſund, le 7 Janvier 1738. 


J Al eu Phonneur de vous ecrireavant hier, 
monſieur; mais ayant appris que le yacht pour 
Iſtedt ne partait qu' aujourdhui, je vous 
—— encore de tous nos delordres qui 
e trouvent plus grands a meſure qu'on les 
examine. Je preche inutilement tous les jours. 
Les uns pleins de zele & de reſſources dans 
Feſprit ſemblent abſolument degofites, & 
{ont prets a deſeſperer tout- a- fait du ſalut de 
la republique ; les autres ſont indifferens , & 
d'autres enfin ſont bien aiſes; d'où il reſulte 
une eſpece d'inaction tres-dangereuſe, Les af- 
faires ne ſont pourtant point deſeſperees. Si 
le chef avait plus de moyens dans la tete, 


; 
1 
i 
4 
5 


(8. 


il y aurait du remede a nos plus grands maux. 
Il y en a deux qui ſont capables de detruire 
rasse: Pun la difficulte de defendre P'isle 
de Rugen , fans laquelle nous ne ſaurions 
vivre huit jours, & Pautre la diſette de fou- 
rages qui ſe fera ſentir dans un mois ou ſix 
ſemaines, au point de voir perir tous les che- 
vaux. La defenſe de Visle de Rugen depend de 
la poſition des cantonnemens qu'on y va pren- 
dre. C'eſt le general Hamilton qui y comman- 
dera. Je ne fais gil ſera le maitre de placer 
ſes troupes comme il le voudra; car le {cna- 
teur Luwen & le feld-martchal ont chacun 
des idees differentes la-deflus. Ce que je vou- 
drais {ur-tout, ſe ſerait de ne point getendre - 
de facon à ne pas pouvoir ſe raſſembler pour 
combattre, {fi Pennemi paſſe; car il faut abſo- 
jument dans ce cas Pattaquer fort ou fai- 
ble. Il n'y a que quinze bataillons deſtines 
pour I'isle avec toute la cavalerie : je ne ſais 
pas ce qu'on veut faire du reſte dans cette 
ville ou. ils ſont tous entafſes les uns fur 
les autres fort inutilement. Il y a huit jours 
qu'on a di commencer a couper la glace en- 
tre Visle & la terre ferme; mais on n y a pas en- 
core travaillẽ. On dit toujours qu'on y tra- 
vaillera, Dieu fait quand. 

La dilette des fourages ſerait plus facile a 
eviter qu'il ne ſera facile de defendre Iisle 
de Rugen , car avec de certaines precautions 
on n'en devrait pas manquer. Jai parle hier 
d'en faire venir de la Scanie , de la Zeelande 
& du Holſtein. ' Le yacht de Lubeck nous 
arrive tous les jours malgre la glace des c6tes 
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& des rades. Lon aſſùre, que ce n'eſt que dans 
le mois de Mars lorſque les glaces ſeront er- 
rantes ſur la mer, que la navigation eſt dan. 
gereuſe. D'ici a ce tems-la, on pourrait faire 
des magaſins conſidérables, & meme on en 
pourrait tirer de Dantzig. Il eſt 4autant plus 
important de ſonger à cet article, que dans 
tous les cas, en ſuppoſant meme que les cir. 
conſtances permiflent de quitter bient6t ce 
pays-ci, on ne peut pas le laiſſer ſans maga- 
ſins, ſur- tout fi Pon peut eſpèrer du ſecours 
de Suede. Pai meme propoſe que le ſecours 
francais ( f Pon ne pouvait faire autrement ) 
fut embargye le plus ſecretement qu'il ſerait 
poſſible, e {ur le Weſer, partie a Emb- 
den & partie a Oſtende. S'il le faut dans ce 
cas il debargM@rait a Stralſund; mais il y faut 
des vivres & des fourages pour le nourrir. 
Enfin , il eſt dair que VParmee court par ce ſeul 
endroit le plus grand danger, & qu'on ne 
peut rien faire {i Yon ne prend promptement 
des meſures efficaces pour faire venir ce qu'il 
faut. Jen parle ici tous les jours, & je ne 
me laſſerai point d'en parler; mais je ne vois 
pas qu'on y mette Vactivite neceffaire, & je 
crains qu'on ne ſe contente de faire de faibles 
tentatives la. deſſus; c eſt pourquoi je vous 
informe de l'état des choſes a cet egard,, afin 
que vous voyez ſi la cour de Suede ne peut 
pas prendre des meſures pour obvier au grand 
inconvenient. n 
Pai Thonneur d' etre, &c. 
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A Mr. le marquis D' HAVRINCOVUR. 


* 


Stralſund, le 9 Janvier 1758. 


J AI recu avant hier, monſieur, la lettre 
que vous m' avez fait l'honneur de m'&crire le 
22 de Decembre, que Mr. le {enateur comte de 
Roſen m'a remiſe a ſon arrivee. Papprends 
qu'il part un yacht demain matin, & je 
mai le tems que de vous accuſer la reception 
de cette lettre. Le parti qu'on a pris en Suede 
de changer le commandement, eſt certai- 
nement tres-bon ; mais ce ne ſe 


nk bout 
d'un certain tems que je pourrai Vous dire (i 


on a bien fait d envoyer un autre general. Je 
vous ai deja explique mes idees A. deſſus dans 
ma lettre du F : ce nouvel arrgngement les 
barre beaucoup. Je ſouhaite qfle les affaires 
aillent auſſi bien de cette facon; mais je re- 
pondrat bien qu'elles ne $'auratent aller mieux 
qu'elles euſſent ete dans les mains de celui 
dont je vous ai parle. | 
Je vous prie de faire paſſer ce paquet à Mr. 
le marquis de I'Hopital. Je lui propoſe de ſol- 
liciter Pimperatrice de Ruſſie, pour qu'elle fafſe 
detacher de ſon armee deux mille coſaques 
pour venir a Parmee ſuedoiſe , & je propoſe 
auſſi que ces deux mille hommes s embarquent 
des que la mer ſera libre des glaces, a Pilau 
ou à Dantzig, afin qu'ils arrivent de bonne 


heure a Stralſund. Il faudrait entrer là. deſſus 


dans quelques details pour en montrer la poſ- 
ſibilitè; mais je ſuis perſuade que vous y ſup- 
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pleerez de reſte, puiſqu' il eſt aiſe de ſentir que 
les difficultes qui s oppoſent a Vexecution de 
ce projet, ne ſeront invincibles que dans le 
cas on Pon voudra les regarder comme tel. 
les. Sila cour de Suede veut appuyer la meme 
negociation , ſoit vis-a-vis ſeulement du mar- 
quis de I'Hopital , ſoit par ſon miniſtre à Pe- 
tersbourg , cela ſerait tres-a-propos , toute fois 
en ne conſultant que le beſoin extreme que 
nous avons davoir des troupes legeres; mais 
comme ma propolition au marquis de 'Ho- 
pital ne peut tirer a aucune conſequence , je 
nai conſultè pour la faire que notre ſeul 
avantage. C'eſt par la meme raiſon que je de. 
mande au comte de Stainville deux mille hou- 
ſards hongrois. Je lui indique auſſi les moyens 
de nous les faire parvenir. Je ne ſais ſi ces pro- 
poſitions auront quelque ſucces, mais encore 
une fois, il n'y a aucun inconvenient à les 
faire de ma part. 


Lettre de Mr. le marquis D' HA vRINCoOUR 
a Mr. le marquis DE MON TALEMBERT. 


Stockbolm, le 19 Janvier 1758. 


L. FFICIER que Mr. le ſenateur comte 
de Roſen a depeche ici, auſſi- tot après ſon ar- 
rivee en Pomeranie, arriva hier ici & repart 
aujourd'hui, monſieur, & je me ſers d' autant 
plus volontiers de cette voie, pour vous faire 
parvenir cette lettre, que je ſuis. encore en 
doute ſi vous avez requ exactement les qua- 
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tre precedentes , que j'ai et Phonneur de vous 
ecrire par la poſte derniere. Pour eclaircir ces 
ſortes de doutes a Vavenir, je numeroterai mes 
lettres, & je vous prie d'en uſer de meme 
pour les votres. 

Il eſt inconcevable pour nous, que depuis 
fix ſemaines Mr. Ungern, ni aucun des ofh- 
ciers generaux de ſon armee , n'aient rendu 
aucune ſorte de compte ici, ni de la poſition 
de cette armee, ni de {es mouvemens , ni des 
motifs qui les engageaient a les faire. De ſorte 
que c'elt par la dépeche de Mr. le comte de 
Roſen , arrive hier, que nous avons eu la 
premiere connaiffance exacte de la poſition ac- 
tuelle des Suedois. | 
Par la dernierelettre qu'on a reque de Mr. Un- 
gern en date du 26 Decembre, il mandait que 
vous lui aviez communique le memoire dont 
vous m'avez envoye copie, qu'il en avait en- 
tierement approuve le contenu, & qu'il allait 
proceder a Pexecution du plan que vous y 
propoſez. Jugez donc, monſieur, de notre ſur- 
priſe & du mecontentement general , en re- 
cevant hier la confirmation de la nouvelle deja 
annoncee par des lettres particulieres & par 
les gazettes, que Varmee {uedoiſe a abandonne 
precipitamment tous ſes poſtes {ur la Peene, & 
qu'elle eſt venue avec affez de deſordre s' accu- 
ler, partie a Stralſund & partie a Rugen. 
Quelles ont donc pu etre les raiſons de cette 
fuite honteuſe, devant un ennemi inferieur en 
nombre, fi ſa force n'eſt pas au- delà de ce que 
vous m'en avez mande? L'eſprit de vertige & 
la terreur panique ſe ſont- ils donc emparẽ de 

| toutes 
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toutes les tètes? que celle de Mr. Ungern ait 
tourne, ou que des motifs de prevention par. 
ticuliere a lui Paient detourne des parties de 
vigueur, Ceſt ce qui m'etonnerait aſſeʒ peu; 
mais que des hommes a qui j'ai connu jul. 
qu'ici du jugement, de la ſageſſe & du nerf, 
tels que Mrs. de Ferſen, de Liewen , d' Ehren- 
wald & d Hamilton ne ſe ſoient pas oppoſes 
a cette manceuvre indecente & pernicieuſe 
pour les ſuites, comme les inſtructions don- 
nees ici a Mr. Ungern les y autoriſaient; c'eſt 
ce que ni moi ni le {enat nous ne pouvons 
comprendre. Enfin le mal eſt fait, & il faut 
partir d'où Pon eſt. L'eſſentiel eſt a preſent de 
ſonger auplutòt a le reparer autant qu'il ſera 
poſſible. 

Quant. aux defordres & a Veſprit de decou- 
ragement qui s'eſt repandu dans cette armee, 
Jeſpere que Mr. le comte de Roſen y reme- 
diera , & meme avant peu. | 
Mais quant 4 la poſition deſavantageuſe on 
cette armee s' eſt mile, c'elt ce qui me parait 
bien plus difficile a reparer , & gependant il 
faut y ſonger & ne pas perdre un moment a y 
travailler. Il faudrait connaitre plus exacte- 
ment que je ne puis faire, & le local du pays, 
& la poſition que Vennemi a priſe depuis la 
retraite des Suedois, pour me fixer moi-meme 
2 un avis ſur le plan poſſible a former & a exe- 
cuter actuellement; mais je penſe qu'a moins 
qu'il n'y ait des obſtacles inſurmontables, que 
A n'enviſage pas d' ici, le ſeul parti à prendre 
| preſent , eſt de raſſembler l' armee qui en 
laiſſant ſix „ 
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encore etre forte de quatorze mille hommes, 
& de ſe porter par Damgarten & Roſtock ſur 
Schwerin, d'où Pon pourrait ſe mettre en 
poſſeſſion de Domitz, à quoi je crois certaine- 
ment que le duc de Mecklenbourg ne mettra 
pas d'oſtacle; car je vous confierai po ur vous 
feul , monſieur, que je n'ai nul iow de dou- 
ter que le'traite de ce duc avec le roi, ne ſoit 
ſignẽ actuellement. Cette marche ſe faiſant 
par des troupes accoutumees aux rigueurs 
d'un elimat froid, & dans un pays abondant, 
que Pennemi wa pas encore devaſte, je ne 
penſe pas que les Suedois manquaſſent de ſub⸗ 
ſiſtances. 

On peut brbvoir, il eſt vrai, que mi 
3 $'oppoſer a cette marche, & ſe portera 
peut - etre entre Stralſund & Damgarten s il 
n'y eſt pas deja z mais dans ce cas, il me pa- 
rait qu'il n'y a pas a balancer a donner deſſus 
tete baiſſee. Si Pavantage tourne en faveur des 
Suedois, ils rempliront facilement leur objet, 
& je Wai pas beſoin den relever les avantages 
que vous avez ſi bien ſentis & ſi clairement 
deduits dans vos mëmoires. Si au contraire le 
fort des armes n'elt pas favorable aux Sue. 
dois, ils auront leur retraite ſous Srral{und ; & 

leur pis aller ſera de ſe retrouver dans la ſirua- 
tion ou ils ſont. 

Telles ſont , art mes idees , ſur iel. 
quelles } je m'en rapporte neanmoins a votre ju- 

rement.” Vous eres ſur les lieux, vous voyez 
les choſes de pres & en homme de guerre eEclai. 
re, & nous ſavons par experience, que vos 


lumieres & votre 'Capacite ne laiſlent rena de- 
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ſirer à la prudence & à la juſteſſe de vos com- 
binaiſons & de vos plans; ainſi je ne doute nul- 
lement que vous ne voyez avec un juſte diſ- 
cernement, ce qu'il y a de mieux a faire dans 
la preſente conjoncture, & que vous ne com- 
muniquiez vos idées a Mr. le comte de Roſen. 
Je ne dois pas vous laifler ignorer, monſieur , 
que le {enat fonde de grandes eſperances {ur les 
avis & les conſeils que vous donnerez à ce {e. 
nateur, & dans leſquels on a ici beaucoup de 
confiance. Le comte de Roſen m'a promis de 
ſon c6te de vous donner la ſienne; ainſi jel. 
pere que nous verrons deſormais plus d'effets 
de vos utiles avis. 

Je dois vous prevenir que le comte de Ro- 
ſen eſt Pun caractère un peu lent , ſujet à s ap- 
peſantir ſouvent un peu trop ſur les petits de- 
tails & les minuties , & a perdre en reflexions 
& en ecritures un tems qu'il faudrait employer 
a agir. Lors donc que vous ſerez convenu 
avec lui d'un plan, vous aurez beſoin de Vai- 

illonner un peu pour Pexecution ; & je ne 

uis pas du tout en peine que vous ne ſachiez le 
faire avec tout le liant, & en meme-tems avec 
toute ' efficacitè con venable. 


Jai Phonneur d' etre, &c. 
Signe D'HAVRINCOUR. 


P. S. Si les Suedois prennent le parti que 

* indique ci-deſſus, il ſera neceflaire que de 

Roſtock vous depechiez un courrier à Mr. de 

Champeaux qui reſide de la part du roi au- 

pres du duc de Mecklenbourg ; 9 A 
ij 
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Lubeck, & que vous avertiſſieʒ ce miniſtre 
du roi de prevenir ce duc ſur occupation de 
Domitz par les Suedois, projet auquel je compte 
qu'il ne s oppoſera pas. 


— 


Reponſe de Mr. le marquis D'HavRINCOUR 
aux lettres des 5 , 7 & 9 Janvier. 
Stockbolm, le 7 Fevrier 1758. 


J A recu dans leur tems, monſieur, les 
trois lettres que vous m' avez fait Phonneur 


de m'ecrire le 5, le 7 & le 9 du mois paſſe 


avec les pieces qui y etaient jointes. Toute 
communication avec vous par mer & par terre 
ſe trouvant interceptee depuis un mois, d'un 
c6te par les glaces & de autre par les Pruf- 


ſiens , vous n aurez pas ete ſurpris de ne pas 
recevoir plut6t une reponſe de ma part. Je 


ſouhaite que celle-ci vous parvienne heureu- 


ment par la voye extraordinaire & haſardeuſe 
qu'on employe pour donner des nouvelles 


à Mr. le comte de Roſen & recevoir des 


liennes. . 

Vous aurez vu par ma lettre du 10, ſi 
vous Pavez recue, combien on a été mecon- 
tent & peine ici de la ſubite & honteuſe re- 
traite de Parmee ſuedoiſe a Stralſund & à Ru- 
gen. Vous jugez bien, monſieur , que les de. 


_ "rails exacts & circonſtanciẽs que vous m'avez 
faits, de la facon dont ce parti a &t& pris & exé- 
cutè, n' ont pas contribue à nous conſoler & 
encore moins à juſtifier la condyite impardon- 
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nable de Mr. Ungern. On ne peut rien voir 
de plus judicieux ni de plus juſte que les rai- 
ſonnemens contenus dans votre reponſe a la 
lettre que ce general vous ecrivit pour vous 
demander votre avis, & sen faire un boule- 
vard contre les reproches auxquels il crai- 
gnait de ſe trouver expoſe. Tous les incon- 
veniens du parti de marcher a Pennemi pour 
le combattre, & les fages motifs qui doivent 
en detourner, ſe trouvant ſi clairement demon- 
tres dans votre reponſe , on convient ici qu'il 
ne reſtait plus de parti que celui de la retraite ; 
mais il eſt inexcuſable de avoir execute avec 
tant de deſordre, de n' avoir pas ſongè à appro- 
viſionner Stralſund, & ſur- tout de n'avoir pas 
tenu la poſition de Grimmen & de Fransbourg 
afſez long tems, pour faire entrer dans cette 
place tous les fourages du pays qu'on aurait 
pu raſſembler derriere {oi ; mais enfin il ſerait 
ſuperflu de ſe deſoler du paſſe. Il faut partir 
dou Von eſt & ſonger aux remedes. | 

Je vois avec douleur qu'il nous eſt entiere. 
ment impoſſible de remedier de ce cote-ci aux 
plus urgens des maux, celt-a-dire, au man- 
que des fourages. Non ſeulement les Pruſſiens 
y mettent un obſtacle invincible ; mais la di- 
ſette de fourage qu'il y a eu Pannee derniere 
en Suede , ajoute encore a cette impotlibilite z 
ainſi nous n'avons d'eſperanee que dans les 
ſoins que Mr. le comte de Roſen. aura pris, 
fans doute, pour ſe procurer des fourages de la 
cote de Wiſmar & de Lubeck , pendant que 
la mer aura été ouverte , & dans ceux qu'tl 
aura trouves dans Vifle de * Quant ala 

; 11 
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nẽceſſitẽ indiſpenſable de donner a cette ar- 
mee un chef plus capable que Mr. Ungern. 
Vous avez vu qu'on y a pourvu par Penvol 
du comte de Roſen. Il ne me reſte que le re- 
gret de n' avoir pas recu plutòt votre lettre & 
la communication de vos vues ſur Mr. Hamil- 
ton; car Jadopte entièrement vos idees {ur 
cela, & je me ſerais flatte de les faire réuſſir 
ici ſi Jen avais ete informe a tems. Quoiqu' ii 
en ſoit, Jeſpere que vous aurez lieu d' etre con- 
tent de Mr. de Roſen , ſur - tout ſi vous pou- 
vez reuſſir , comme je Veſpere , à fixer ſes in- 
deciſions & à animer fa lenteur naturelle. 
Comme Vage & la ſanté du comte de Roſen 
pourraient le mettre hors d'etat de porter long - 
tems le fardeau dont il s'eſt charge , vous 
pouvez compter que dans le cas on il faudrait 
ui donner un ſucceſſeur, j appuyerai ici vos 
vues ſur Mr. d' Hamilton, de facon à les faire 
adopter. A Vegard de vos idees {ur la neceſſi. 
te d augmenter Parmee ſuedoiſe pour la cam- 
pagne prochaine , il n'y a rien a y repliquer. 
Il y a deja long - tems que nous avons 4enti 
cette neceſſite indiſpenſable , & qu'en conſẽ- 
quence , j'ai fait ici ſur cela des demarches 
autoriſees par le roi. Cette operation dans un 
tel que celui-ci , rencontre de grands 
obſtacles & de pluſieurs genres. Pai travaillé 
fortement & ſans reliche ales vaincre; & enfin 
| Jen ſuis au point d' eſperer tout; meme de pou- 
voir preſque vous aſſtirer que vers le printems 
prochain on fera paſſer d' ici en Pomeranie un 
renfort de ſix mille hommes d'infanterie , & de 
deux mille de cavalerie, outre deux mille hommes 
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d'infanteriĩe qu'on levera en Pomèranie, ce qui 
fera en tout une augmentation de dix mille 
hommes, dont a la verite il ne fe trouvera 
que huit mille dont on pourra tirer du ſer- 
vice dans cette campagne. Il ſerait deſirable 
que ce renfort pùt etre tranſportè avec la dili- 
gence, & de la facon que vous le propolez 
mais bien des choſes praticables en d'autres 
etats ne le {ont pas dans celui ci; ainſi on 
ne peut pas compter que ces troupes ſoient 
embarquees avant le 15 de Mai pour arriver- 
vers la fin dudit mois. Je prefſerdi cependant 
Pexecution de ce c6te ci avec toute la vivacité 
poſſible; mais je ne veux ni me flatter , ni 
vous donner en vain Peſperance de voir nos 
deſirs br cela plus diligemment accomplis. 

Quant à votre idee de demander deux mille 
coſaques a la Ruſſie, je reconnais le zele qui 
vous a fait concevoir ce projet, & je ſens le 
beſoin indiſpenſable que les Suedois ont de 
troupes legeres : mais en {uppoſant meme 
qu'on put ſe promettre de tirer des coſaques 
Putilite qu'on deſire de ces ſortes de troupes, 
il pourrait ſe rencontrer nẽanmoins de grands 
inconveniens a les tirer de ce cote-la. D'ail- 
leurs comme a la fin de la derniere campagne 
la plus grande partie de ces troupes a ete ren- 
voyee dans leur patrie, on peut compter que 
la longueur de la marche qu'elles auraient à 
faire, & les difficultes de Pembarquement, ne 
leur permettraient pas de joindre Parmee {ue- 
doiſe, avant le milieu de la campagne; ainſi 
quand meme la Suede ſe determinerait à faire 
cette demande a la Ruſſie, & celle. ci à l accor- 

F iv | 
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der, votre objet ſerait mal rempli. Je m'abſ- 
tiens d ajouter à cela d'autres inconveniens 
politiques dont le detail ſerait ſuperflu z mais 
je penſe que nous devons diriger nos inſtances 
les plus fortes ſur cela, vers la cour de Vienne 
& la notre, & tacher d' obtenir de Pune des 
deux, deux mille houſards pour joindre les 
Suedois. Je ne ceſſe de les demander a Pune & 
a Pautre. Je n'abandonne pas non plus le pro- 
jet un corps auxiliaire de France a joindre a 
Farmee ſuedoiſe , ne fut - il que de fix a huit 
mille hommes, & en meme-tems le plan de 
faire occuper Domitz, ſoit par les Francais , 
ſoit par les Suedois. Je regarde comme un 
objet eſſentiel pour nous, d' etre maitre du 
cours de Elbe, & nous ne le ferons pas ſans 
la poſſeſſion de Domitz. Peut - etre ignorez 
vous encore que Mr. le marechal de Richelieu 
vient de quitter le commandement de Parmee 
du roi , & que ſa majeſte Va confie a Mr. le 
comte de Clermont prince de ſon ſang. Teſ- 
pere que ce changememt n'en apportera au- 
cun qui puiſſe etre nuiſible aux plans, ni aux 
operations, & qu'au contraire elles n' en {e- 
ront pouſſèes quꝰ avec plus de vigueur & 
Tefficacite. Je compte auſſi que cela ne chan. 
gera rien à votre deſtination, monſieur; mais 
la confiance qu'on a priſe ici en vous & a fi 
Juſte titre, rend la continuation de votre reſi- 
dence a Parmee ſuedoiſe tres-importante au 
bien du ſervice du roi & de la cauſe commune; 
& c' eſt dans ce ſens 1a que je m' en explique en 
termes tres . forts dans mes depeches au mi- 
niſtre du roi, auxquels je ne laiſſe pas ignorer 
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le merite des ſervices que vous rendez. Mr. 
le comte de Clermont doit joindre l' armee du 
roi vers le milieu de ce mois - ci. Les Ruſſes 
ſont enfin entres en Pruſſe, & le 20 de Jan- 
vier ils ſe ſont etablis a Königsberg & a Pil- 
law. Pinſiſte depuis long - tems pour qu' ils 
ne ſe bornent pas la , & Jai tout lieu de croire 
qu'ils ont adopte & qu'ils executeront le plan 
de ſe porter en force a Marienwerder, pour 
ſe rendre maitres du paſſage de la Viſtule, 
& mettre le roi de Prufſe dans Vincertitude & 
Fembarras de ſavoir, ſi de-la, ils dirigeront 
leurs efforts vers la Silẽſie, le Brandebourg ou 
la Pomeranie, & dans la neceſlite de ſe ga- 
rantir du moins du co6te des deux premiers 
des trois partis. Cette diviſion ne peut qu'etre 
avantageuſe aux Suedois , ſur- tout dans leur 
- ſituation actuelle, & je crois, monſieur, que 
vous ferez bien d'en relever publiquement les 
avantages , afin de rendre aux Suedois de la 
confiance & du courage d'eſprit dont ils ont 
beſoin. Nous avons pris le parti d' envoyer 
par mer un homme hardi, entreprenant & 
bon marin, pour tenter de penetrer juſqu'a 
Stralſund avec les paquets dont nous le char. 
geons, aux riſques de tout ce qui pourra en 
arriver. On expedie en meme-tems un cour- 
Tier par terre, avec ordre de faire Pimpoſlible 
pour ſe jetter dans Stralſund. Je donne a ce 
dernier un duplicata de cette lettre. Je ſou- 
haite que du moins Pun des deux par vienne 
juſqu'à vous. 

Jai Phonneur d' etre, &c. 
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| Reponſe de Mr. le maréchal pz RIchELIEu. 
Zelle, le 29 Decemb. 1757. 


J E reponds, monſieur, a vos lettres du 4, 
du $& du 13, & a votre memoire du 9. Ce 
memoire admet deux ſuppoſitions, d'apres 
leſquelles vous jugez poſſible la jonction de 
Parmee ſuedoiſe avec le ſecours que cette ar- 
mee peut lui porter. La premiere eſt qu'au cas 
ue Mr. de Lewald ſoit dans PUkermarck , 
armee ſuedoiſe peut en ſe couvrant de la 
Peene, ſe porter juſqu'a Plaven ou pourrait - 
ſe faire la jonction de notre ſecours qui au- 
rait paſſe l Elbe a Domitz. Il ne me parait pas 
douteux que Parmee {uedoiſe ne puiſſe faire 
cette marche forte de quatorze mille hommes 
effectifs, puiſque Varmee de Mr. de Lewald 
n'eſt que de onzea douze mille hommes & 
quelques houſards. 8 6 
Cette ſuperiorite de armee ſuedoiſe ſur 
celle de Mr. de Lewald, peut meme la mettre 
en état de paſſer la Peene & de s avancer ſur 
Mirow, & c'eſt ce que vous propoſez dans la 
ſegonde ſuppoſition; mais le poft ſcriptum de 
votre lettre du 13, m' annonce que des que 
les gelees ſeront venues, armee ſuedoiſe 
ne pourra plus tenir; la poſition qu'elle oc- 
cupe, & qu'elle ſera obligee de ſe replier ſous 
Stralſund. Gs Mot wt 
L'incertitude que me donne ce poſt ſcrip- 
tum ſur les mouvemens que armee 1{uedoiſe 
peut faire; la difficulté de pouvoir combiner 
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mes monvemens avec ceux de cette armee”; 
a cauſe du tems nèceſſaire pour avoir des re. 
ponſes. Les evenemens qui peuvent arriver 
dans Vintervalle d'une lettre & 1a reponſe ; 
les mouvemens que Parmee peut faire dans 
cet intervalle , qui peuvent deranger les pro- 
Jets les mieux concertes; tant de raiſons en- 
fin s' oppoſent à la combinaiſon de nos mouve- 
mens avec ceux de Parmee ſuedoiſe , que je 
n' entre pas dans une plus grande diſcuſſion des 
ſujets contenus dans vos lettres du 4 & du 13 
& dans le memoire du 9. 

Mais pour mettre Mr. le marechal Ungern 
en état de prendre un parti convenable à la 
ſuperiorite de ſon armee ſur celle de Mr. de 
Lewald, & plus utilement a la cauſe commune, 
je vais vous expoſer ma ſituation & le parti 
qu'elle me met en état de prendre dans trois 
ſemaines environ. 

' Les fatigues exceſſives que Parmee francaiſe 
a efſuyees , pour reſiſter dans une ſaiſon auſſi 
rude aux tentatives que Parmee hannovrienne 
a voulu faire , exigeaient aux moins trois 
ſemaines de repos, & je ne puis les refuſer 
aux beſoins de Parmee, a Parrangement des 
ſubſiſtances, & aux preparatifs neceſfaires 
aux vues ulterieures : je fais cantonner en 
conſequence la plus grande partie de Parmee 
entrePAller, POder & la Peene, pour pouvoir 
la raſſembler plus tot & plus facilement. Au 
bout de ce terme je compte la raſſembler, & 
marcher dans le Luneboug pour ſecourir Har- 
bourg, s'il tient encore. Si Pennemi raſſem- 
ble ſon armée aſſez a tems pour s oppoſer à 
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ma marche , j'eſpe pere le combattre 3 s'il ne la 
rafſemble pas afſez a tems, jeſpere ecorner 
quelques-uns de ſes quartiers , les ſeparer & 
renvoyer une partie de cette armee dans les 
marais de Stade. 

Quel que ſoit Pevenement qui en pourra 
reſulter , la marche de Parmee francaiſe me 
mettra toujours en état de faire paſſer. vers le 
Danneberg & vis-a-vis Domitz ou Lutzen, le 
corps deltins a joindre Parmee ſuẽdoiſe, & met- 
tre ce corps en etat de paſſer l Elbe. 

Mais je ne puis prendre aucune precaution 
pour ce paſſage: je ne puis mener avec moi 
aucuns bateaux pour le trajet de ce leuve, 
& il ſerait necefſaire que ce corps put trouver 
arrivant a VElbe, les matériaux neceffaires 
pour deux ponts, ou du moins pour en faire 
un, a moins qu il ne ſoit gele. 

Au relte , j ignore encore quel parti prendra 
le prince Ferdinand & {on armee. Il eſt parti 
le 25 a minuit de ſon camp, & il a prevenu 
de quelques heures Pattaque que j allais faire. 
Sa retraite a Ete une veritable fuite; il eſt re- 

arti avec le meme deſordre le lendemain, & 
il eſt encore rafſemble a Ultzen. Je ne ſais gil 
menera cette fugitive prendre des quartiers 
dans le Danneberg ou dans le duche de Lune- 
bourg , le long de VElbe juſqu'a Stade, ou s il 
fera paſſer I'Elbe a une partie de cette armp 
pour aller dans le Lavenbourg. 

Vous voyez, monſieur, quel parti je ſais 
reſolu de prendre. Ce que je viens de vous 
expliquer eſt cependant relatif au parti & à la 
poſition = prendra cette armee, ſi elle paſſe 
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Elbe & qu'elle occupe la rive droite. Vous 
convenez, monſieur, dans votre memoire du 
9, que la jonction avec Parmee ſuedoiſe de- 
vient impoſſible, d autant plus qu'il eſt vrai- 
ſemblable qu'en ce cas elle s emparerait de Do- 
mitz , qui alors eſt trop a {a bienſẽance pour 
qu'elle ne ſacrifie pas a cette raiſon la conſidẽ- 
ration qu'elle devrait avoir pour le duc de 
Mecklenboug. 

Vous concluerez aiſement de ce que je viens 
de vous expoſer, qu'il n' eſt pas poſſible d' ẽta- 
blir pour le moment preſent aucune combi. 
naiſon ſolide entre les mouvemens de mon ar- 
mee & celle de Parmee ſuedoiſe. C'eſt a vous 
& à Mr. le marechal Ungern a juger du parti 
que vous pourrez prendre, ou de ce que vous 
pourre faire juſqu'au moment de mon opera- 
tion. Si elle reuflit, je m'approcherai del Elbe, 
je tacherai de le paſſer: je prendrai poſte a Do- 
mitz & je vous ferai paſſer ſur le champ de 
mes nouvelles pour que Parmee ſuedoiſe faſſe 
les mouvemens relatifs à une jonction qui 
deviendra alors bien importante, & on aviſera 
aux moyens les plus convenables pour la ren. 
dre la plus prompte & la plus facile que faire 
ſe pourra. 

Si mon operation ne rèuſſit pas, peut-etre 
alors il conviendra 4 Parmee ſuedoile de ſe re- 
tirer ſous Stralſund, parti auquel je ne vois 
pas qu'elle puiſſe etre force, a moins que celle 
de Mr. de Lewald ne ſoit conſidérablement 
augmentce. | | 

Je vous prie de me faire reponſe avec la 
plus grande diligence par la voie de Mr. de 
Champeaux, 
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On ne peut tre plus ſincerement , mon- 
fieur , votre tres-humble & tres-obeiflant ſer. 
Viteur , | 

Signe le marechal duc DER R1CHELIEU. 


— — 


Lettre de Mr. le marechal DR RICHELIEB U 
a Mr. le marquis dE MONTALEMBERT. 


Hannovre, le 4 Janvier 1758. 


Wos avez vu, monſieur, par ma derniere 
lettre qui, j; eſpère, vous ſera parvenue, com- 
me quoi j'avais paſſe Aller devant le prince 
Ferdinand, & dans le moment forme le projet 
qui eſt preciſement le meme que vous faiſiez 

ndant ce tems-la;z mais pour pouvoir ſuivre 
les ennemis & manceuvrer juſqu'a Danneberg 
par ma droite, il fallait forcer les moyens pour 
me faire ſuivre par le Pain, ju{qu'a ce qu'il y edt 
des ètabliſſemens qui me donnaſſent le tems de 
recevoir les ordres du roi par un courier que ja 
envoyè, d' autant plus que ſur ces entrefaites, j ai 
appris lin vaſion des Pruſſiens dans le Mecklen- 
bourg , & la retraite du duc à Lubeck. Mr. de 
Champeaux me mande que Domitz eſt une pe- 
tite place, ſans garniſon, ſans artillerie, avec 
des fortifications tres-ruinees; mais ſi les Pruſ. 
ſiens sen emparent avant moi, Pexecution de 
la jonction deviendra preſqu' impoſſible, a 
moins que leur faibleſſe ne donnat lieu aux 
Suedois d' y arriver malgre eux par la rive 
droite, pendant que j arriverai par la gauche 
à Elbe. Vous devez ſavoix qu'il n'y a point 
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de pont & qu'il faut paſſer dans un bac, 
ou avoir des bateaux pour faire un pont, ce 
qui eſt bie difficile {ans ètre maitres du bas- 
Elbe; ainſi il faudrait paſſer {ur la glace quand 
Elbe ſera gelé, ou dans le pont volant avec 
bien du tems ſi nous erions maitres du pays. 
Ainſi dans ces circonſtances avec la rigueur de 
la ſaiſon, la fatigue que Varmee a deja eue, 
& Paugmentation de difficultẽs qu'un mouve. 
ment apporterait a {on retablifſement pour le 
printems prochain, & le tems neceflaire qu'exi- 
geraient mes preparatifs , m'ont determine à 
envoyer un courier pour ſavoir les intentions 
du roi, que je vous ferai paſſer {ur le champ; 
ainſi je vous prie de ne rien precipiter ſur ma 
premiere lettre, & de dire naturellement au 
marechal-Ungern la verite. _ | 

La meme diſpoſition & le meme projet pour. 
raient s exccuter au printems ſi les Suedois pou- 
vaient ſe ſoutenir juſques-la. C'eſt à vous de 
voir ce qu' ils peuvent faire, & de connaitre la 
force des Pruſſiens, que l'on m' aſſure ne pou- 
voir pas paſſer douze mille hommes. Vous me 
ferez grand plaiſit de me faire paſſer des nou. 
velles dont les moyens vont devenir plus diffi- 
ciles chaque jour. | ag 

Signs le marechal DR RICHELIEU. 
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IL Z T T R K 
de M. pEBCHOISEUILDESTAINVILLE), 
ambaſſadeur de France pres ſa majeſtie im- 
peratrice-reine, a Mr. le marquis de MoNT- 
ALEMBERT. | | 
| Vienne, le 4 Janvier 1758. 


J Al recu le meme jour, monſieur, les let- 
tres que vous m'avez fait Phonneur de m'ecrire 
d'Anclam & de Gripſwald les 4 & 13 du mois 
dernier, avec le memoire qui était joint à la 
derniere. ese 
Rien ne m'a paru mieux que ce memoir 


© C'eſt purement mon ſentiment, & je Pavais 


prouve avant de Pavoir recu; dans le memoire 


general que j'ai fait pour les deux cours, & 


ou a Particle des Suedois , j'ai eu le bonheur 
que mes ideesſe rencontraſſent avec les votres. 
En envoyant mon memoire à la cour, je Pat 
en meme-tems adrefle a MM. de Richelieu & 
d Havrincour, pour que dans leur partie, fi 
mes idees Etaient approuvees , ils prẽparaſſent 
les voies, afin que les ordres du roi fuſſent 
executes. Mr. de Richelieu me mande que de 
ſon c6te il vous previent du mouvement qu'il 
compte faire dans ce mois-ci. Je lui renvoie 
un courier pour le preſſer & Pengager ; ſi par 
differentes circonſtances le mouvement gene- 
ral ne peut pas ſe faire que du moins celui des 


Susdois ſoit effetue; car vous ſentez bien 
queen 


tan) 
qu'en meme-tems , il n'y a rien de ſi eſſentiel 
que d'engager Mr. le marechal Ungern a ſe 
porter plutòt que plus tard fur Domitz. L'im- 
eratrice - reine fournit deux regimens de ſes 
houſards au detachement que Mr. le marechal 
de Richelieu fait joindre à Parmee ſuẽdoiſe. 
L'armèe imperiale n'a conſerve en Silefie 
que la place de Schweidnitz, & s'eſt replice 
en Boheme pour y prendre des quartiers d'hi- 
ver diſtribues de fagon , quiils s'oppoſent à 
toute invaſion de la part du Roi de Pruſſe dans 
le royaume de Boheme, & peuvent également 
menacer la Siléſie & la Saxe lorſque la ſaiſon 
permettra de rentrer en campagne. 


Jai Phonnenr detre, &c. 
Signs CHOISEUL DE STAINVILLE. 


i. PIR ? th. — * = r 


A Mr. le marquis D HAV RARIN COX. 
Stralſund , le 16 Janvier 1758. 


J E ne doute point que Mr. le marechal de 
Richelieu ne vous ait informs en meme-tems 
que moi, monſieur, du projet qu'il a forme 
de rentrer dans le Lunebourg & d'en chaſſer 
les ennemis. Il me mande du 29 qu'il ne peut 
ſe diſpenſer de donner trois ſemaines de repos 
a ſes tłboupes, exceſſivement fatiguèes de la 
defenſive qu'elles ont ẽtè obligees de faire juſ- 
quꝰ au moment ou elles ont ete aſſeꝝ en force 
pour marcher a Pennemiz qu'au bout de ce 
tems, il raſſemblera ſon armee ＋ forcer les 
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ennemis à ſe retirer encore une fois dans les 

marais de Stade ou dans le Lunebourg. 
L'intention de Mr. le marechal eſt de s' ap- 
procher de PElbe, de ticher de le paſſer & de 
prendre poſte de Pautre c6te, dans la vue d'o- 
perer une jonction avec Parmee ſuẽdoiſe, & 
il me mande qu'on aviſera alors aux moyens 
de la rendre la plus prompte & la plus facile 
ue faire ſe pourra. Pai fait part du contenu 
de ſa lettre au comte de Roſen, & je Vai fort 
exhorte à ne pas manquer cette occaſion de 
jonction des qu'elle ſe preſentera, & qu'il fal- 
lait au plutot faire les preparatifs neceſſaires 
2 {on execution. Il ma paru &tre abſolument 
du meme ſentiment. Nous devons nous aſ- 
ſembler demain chez lui avec le comte de Fer- 


Jen & Mr. de Lantingshauſen pour deliberer 


{ur ce {ujet enſemble. 
Mais ce projet ſuppoſe d'abord une reunion 


des deux armees qui pourraient bien avoir a 


combattre enſemble les Hannovriens ; & ſi le 
detachement d'un corps francais pour agir 
avec Parmee {uedoiſe à lieu, ce ne ſera peut- 
etre qu/apres pluſieurs operations faites par 
les deux armees reunies ; dans ce cas la il ſe 
preſente une difficulte conſiderable. Le mare- 
chal de Richelieu n'entend ſurement point & 
ne peut meme pas ceder le commandement de 
ſon armèe au general ſuedois. Il ignorait en- 
core le 29 du mois dernier, lorſqu'il m'a char- 
ge de faire connaitre ici ſes intentions, que le 
general dit ere un {enateur tres - ancien tel 


que le comte de Roſen ; d'un autre cote , ſe- 


rait · il decent que celui - ci fut aux ordres de 


. 


autre? On a quelque fois vu les projets les 
plus utiles reſter {ans execution, pour eviter 
de donner lieu à de ſemblables difhcultes. Ces 
reflexions me {font communes avec le comte 
de Ferſen. Il a meme voulu que je vous en 
fiſſe part, pour que vous viſſiea a appliquer 
de bonne-heure le remede, s il eſt poſſible. I 
n'imagine point que le comte de Roſen fut 
eloigne de s en retourner en Suede, apres avoir 
remis Pordre ici, & opere une jonction qui lui 
fera toujours beaucoup d'honneur. De plus, 
il eſt d'une grande importance d'avoir ici 
quelqu'un en *tat d'agir, qui commande dans 
cette partie, du moins pendant ſept ou huit 
mois, tant pour les differens arrangemens a 
prendre dans le pays, que pour ceux relatifs 
aux recrues & aux renforts qui pourront arri- 
ver de Suede. Si ce {enateur, qui me parait 
plein de zele & de bonnes intentions, voulait 
remplir cette fonction importante avant de re- 
paſſer en Suede, il y ſerait on ne peut pas 
plus utile. Il me parait d' aiſleurs d'un age peu 
propre à ſoutenir de grandes fatigues de corps 
& d'eſprit; ainſi bien des raiſons determina- 
tives {e reunifſent pour charger du comman- 
dement un perſonnage moins conſiderable. Il 
eſt certain , que (i cette armee & le corps fran- 
ca!s qui y ſera joint, ne peuvent pas rentrer 
{ous les ordres du general de Varmee francaiſe, 
ſelon les circonſtances, ou quand le bien du 
ſervice l'exigera, on ne verra jamais regner 
dans les operations le concert {i neceflaire an 
ſucces z peut-ttre meme dans ce cas, le nom- 
bre de troupes deſtinees au * „ ſerait- i 

jj 
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diminuẽ; car on prete plus aiſement qu'on ne 


donne. Il ſerait trop long dentrer dans le de- 


tail de tous les inconveniens de Pun & de tous 
les avantages de autre; mais quand j'ai deſire 
que ce commandement regardat le comte de 


Maillebois, Jai penſe que c'etait le meilleur 


moyen d'applanir toutes les difficultes. Par fa 
liaiſon etroite avec le marechal de Richelieu & 
par ſon credit aupres de ſon beau - frère mi- 
niltre de la guerre, il {erait en état dobtenir 
plus que tout autre, & par ſes talens mili- 
taires on doit concevoir de grandes eſperances 
de ſes operations. Je perſiſte donc dans ce que 
je vous ai mande la- deſſus dans une lettre du 
5. Ce changement de general operera toujours 
un tres-grand bien pour redonner une forme a 
tout cect, & mettre une ame a cette armee; 
mais je crois qu'il finirait par etre tres-nui- 
ſible, sil s' oppoſait ala reunion ſous un meme 
commandement lorſque le cas le requerera, 
& qu'il eſt fort important a beaucoup degards 
d'avoir le comte de Maillebois ; ainſi je ſou- 


haite fort que cela puiſſe $'arranger. 


Vos lettres me parviennent extremement 
tard. On en a recu ici du 4 Janvier avant que 
Jeufſe regu la votre du 23 Decembre, & votre 
ettre du premier Decembre welt arrivee qu'a 
la fin du meme mois. Le feld-marechal avait 
recu celle-de meme date des le 14. Je juge que 


les votres ſont venues par terre, les autres par 
la mer avec un vent — vois par 


votre lettre du 23, que vous n'eſperiez plus 
qu'il fut poſſible au marechal de Richelieu de 


donner la main à cette armee , ainſi vous aurez 


& BD 


£t5 tromps agreablement ; mais je ne ſais en- 

core {i nous en profitons. Il me ſemble qu'on 
trouve bien des difficultes pour ſe mettre en 
ẽtat de marcher. Je vais toujours envoyer 
cette lettre a la poſte, de crainte que quelque 
yacht ne vienne a partir. Des qu'il y aura 
quelque choſe de decide {ur le parti que nous 
devons prendre, je vous le manderai. N'en- 
voyez plus vos lettres par terre a moins que 
vous ne les en voyez par duplicata par mer. 


Tai Phonneur d' etre, &c. 


A monſieur le marquis oH A VRINCOUR. 


Straſſund, It 23 Janvier 1785. 


TI. L W. a rien eu de decide , monſieur, dans 
la conference que je vous ai annonce par ma 
lettre du 16 devoir ſe tenir entre le {enateur 
comte de Roſen, le comte de Ferſen, Mr. de 
Lantingshauſen & moi. On a parle fort lon- 
guement de tous les arrangemens qu'il fallait 
prendre pour mettre Varmeeen etat de ſe mou- 
voir; combien il y avait de difficultès dans 
tous ces prẽparatifs, & combien il fallait de 
tems pour mettre tout en ordre. J ai repre- 
fente qu'on ne ſe perſuadera jamais que la 
meme armee, qui avait fait quinze A vingt 
lieues en avant, cette automne, & qui en avait 
fait depuis autant en arrière, fut hors d'ẽtat 
de marcher; qu'on pouvait retrancher beau- 
coup d' e quipages „de troupes ſuperflues pour 
remplacer ce qui pourrait W aux equi- 
110 


( 164 ) 
pages des vivres & a ceux de Fartillerie; que 
pour le reſte on trouverait des chevaux dans 
le pays, & qu' enfin tous ces arrangemens pour 
une armee auſſi peu conſiderable ne pouvaient 
pas etre bien longs a prendre. Enſuite Pai dit 
que mes precedentes lettres avaient annonce 
des ordres precis du {enat, pour profiter a 
uelque prix que ce fat du premier moment 
vorable a la jonction: que le cas etant arrive 

dexecuter ces ordres , ſi Pon elude par des 
obſtacles qui paraitront ſi faciles a ſurmonter, 
ce ſera donner lieu de penſer que ces ordres 
wont jamais *te tels qu'on les a annonces. 
Dela je ſuis entre dans le detail des moyens d' o- 
perer 3 par quels endroits & dans quel tems je 
croirais qu'on pourrait le faire. Pai eprouve 
peu de contradictions. Mais le ſenateur, qui 
n'a jamais donne lieu de connaitre ſes verita- 
bles ſentimens, a termine par dire, qu'il fallait 
que je lui donnaſſe par ecrit le contenu de la 
lettre que Javais regue du marechal , & qu'il 
me repondrait par Ecrit auſſi; Jai fait ce que 
1 Jai pu pour eviter des explications preciles , 
que je ſentais ne devoir pas etre favorables; 
mais il a perſiſte, & j'ai ete contraint d'ecrire 
la lettre dont je joins ici copie. Pai attendu 
trois jours pour avoir la reponſe que Jai fait 

mettre a la ſuite de cette lettre. | 
Je ne crois pas qu'on en puiſſe faire de plus 
contradictoire avec ce qui a precede, & je vois 
avec bien du regret, que Paccord qui devait 
regner entre les deux armees , rencontre des 
/ _ obſtacles qu'il ne ſera pas facile de ſurmonter. 

Cette reponſe commence par un compliment 
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tout-3-fait deplacs ſur la reconnaiffance que le 
ſenateur a de la confiance du marechal a ſon 
egard, & ſur les vœux qu'il fait pour ſes ſuc. 
ces. Ce n' eſt point une aire de contiance en- 
tre deux generaux allies , lorſqu'ils $'aver- 
tiſſent de leurs operations ; celt une affaire 
d'interet commun; & les vœux que Pan fait 
pour les fucces de Pautre en pareille occaſion, 
etant ordinairement interpretes pour une de. 
claration {ans qu'il y compte prendre aucune 
part, {ſont tout aff deplaces ici. 

; Je ne ſais pas pourquoi il me juge plus en 
etat que perſonne , de connaitre par moi- 
meme Pemprefſement qu'il partage avec toute 
Parmee pour marcher a la rencontre de la 
notre, puiſque toutes les fois que j'ai propoſẽ 
de le faire, on m'a refuſe. | 

Les avis qu'on peut avoir donnes au ſena- 
teur, qu'il recevrait un plan d' operations en- 
tre tous les allies, ne doivent point Pempe. 
cher d' accepter un concert operations avec le 
ſeul de ſes allies qui eſt en erat de le ſecourir. 
Il doit etre bien ſar, que ce qu'il fera de con- 
cert avec Parmee francaiſe ſera approuve des 
autres allies], d autant mieux qu'en operant & 
en attendant une jonction avec un corps fran- 
cais, il en ſerait encore plus en etat d'execu- 
ter les plans concertes pour la campagne pro- 
chaine. D'ailleurs, il laifle a penſer par cette 
phraſe qu'il a des ordres d'attendre , pour agir 
ce plan d' operations qui doit etre concertẽ 
avec les allies ; ce qui eſt totalement contraire 
aux declarations precedemment faites, & a ce 
que vous m' avez mande, OY 

: V 
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Quant aux renforts qu'il eſt averti qu'on 
lui enverra de-Suede, c'eſt une raiſon de plus 
pour ne pas craindre d' aller en avant, puiſ- 
qu'il eſt ſur d'etre ſoutenu; d'aiſleurs, une pa- 
reille raiſon alleguee pour ſe diſpenſer d'agir, 
donne evidemment à connaitre qu'il compte 
etre dans Vinaction juſqu'au mois de Juin, puiſ- 
que ces renforts n'arriveront que dans le cou- 
rant du mois de Mai. q 
Enfin, pour derniere raiſon , la poſition de 
Parmee ne peut, dit-il , ſouffrir aucun chan- 
gement tant que les glaces favoriſent les en- 
trepriſes de Pennemi ſur Viſle de Rugen; ainſi 
il ne peut dans le tems preſent determiner le 
tems des operations qu'il aura a faire de ſon 
c0te, pour faciliter la jonction des deux armees. 
Pour ſentir combien Pai lieu d'etre ſurpris 
qu'on ſe ſerve d'une pareille raiſon pour re- 
fuſer d' entrer dans aucun concert d'opèrations, 
il faut vous rappeller la neceffits ou Pai ete de 
m' oppoſer au deſſein chimerique qu'on avait 
d'aller a douze ou quinze lieues d' ici, cher- 
cher a combattre Vennemi , lorſqu' on n' avait 
aucune nouvelle de Parmee frangaiſe & qu'on 
n' avait aucun objet utile a remplir. Il ſemblait 
donc que c'etait avec le plus grand regret qu'on 
ſe rapprochait d'ici, & que ce n'etait que par 
un effort de raiſon. Pai vu le ſenateur les 
22 jours de ſon arrivee deſapprouver 
autement la poſition indecente; difait - il, 
qu'on avait fait prendre a Parmee dans iſle 
de Rugen; que sil fat arrive plut6t , il ſe 
ſerait bien garde d'en prendre une pareille : 
qu'il aurait combattu les ennemis plutòt. Mais 


to) 
fi ſes reſolutions ſont {i fermes , que n'agit- il 
donc actuellement, qu'il a Vobjet 1mportant 
d'une jonction a operer , objet qui a été de- 
puis long- tems le vœu des deux cours, & pour 
lequel il ſemble nommement avoir ere en- 
voye. Par la poſition que Parmee a priſe, il 
offre la plus belle occafliin de percer ſes quar- 
tiers, il geſt etendu depuis Barht juſqu' a 
Gripſwald. On afftire que la plupart de fon 
infanterie eſt entre Barht, Damgarten & Franſ- 
bourg. Qu'eſt-ce qui empeèche de rapprocher 
Parmee des cotes de Viſle de Rugen qui ſont 
vis-a-vis Stralſund , & de deboucher une nuit 
en pluſieurs colonnes au- deſſus, au- deſſous & 
par la ville, pour ſe porter au milieu de tous 
ſes quartiers? La glace porte du canon de 
vingt- quatre par- tout: il n'y aurait donc point 
de defiles qui pũſſent arreter. Les ennemis 
ſeraient ſarement coupes & battus avant qu'ils 
euſſent pu ſe raſſembler; mais pour objecter 
quelque choſe à cette entrepriſe infaillible, on 
les ſuppoſe ſi bien inſtruits qu'on ne peut re- 
muer cinquante hommes qu'ils ne le ſachent, 
& Von ſoutient en conſequence qu'il eſt im- 
poſſible de le ſurprendre. 2 com- 
bien il faut tre peu fecond en expëdiens, quand 
on a une pareille opinion de ſon ennemi; mais 
enfin, le pis aller c'eſt qu'il ſoit averti. Alors 
on a à le combattre fort pres de la ville, où la 
retraite eſt aſſurẽe en cas de malheur, ce qui 
rendrait dans le cas la perte peu conſidérabſe: 
ſi on eſt victorieux, on continue de le pouſ- 
ſer & de marcher en avant pour operer cette 
jonction qu'on nous offre encore. On vou- 
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lait eombattre il y a trois ſemaines, 2 quinzse 
lieues d'1oi , ſans objet, & on allegue aujour- 
d' hui qu on ne peut le mouvoir, parce que Ven- 
nemi entreprendrait ſur iſle de Rugen; mais 
fi Pon bat cet ennemi, il ne ſera pas en etat 
de rien entreprendre, puiſqu'il fe retirera : & 
ſi Fen eſt battu, on rentrera dans Viſle de 
Rugen qui ſe defendra également avec quel- 
ques mille hommes de moins. 
Cette poſition haſardeuſe des ennemis de- 


vrait ſeule determiner a une pareille manceu- 


vre, à plus forte raiſon ayant l'objet de la 
jonction; mais ſi les ennemis ſont tres-faibles 
devant nous, comme beaucoup d' avis Vafſh- 
rent, nous aurons la douleur d'apprendre dans 
quelques mois, que nous avons ete tenus ſerrẽs 
dans notre coquille par deux ou trois mille 
hommes. Cela pourrait etre ſans que nous en 
fuſſions informes ; car nous ne ſavons pas ce 
qu'il y a a deux cens pas des fauxbourgs. Nous 
voyons vis-a-vis de chaque porte de la ville 
2 vedettes de houſards, que nous laiſ- 
ons tranquilement nous bloquer. On dit 
qu'on ne peut faire ſortir aucun dẽtachement 
ur ne pas ſatiguer les troupes qui ont be- 
oin de repos, tandis que ignorance on Pon 


eſt de la poſition de VPennemi , oblige de met- 


tre des gardes tres-fortes par-tout , & de faire 
travailler continuellement toute l armee a rom- 
pre les glaces; ce qui, ſelon tous les officiers, 
Tecraſe. Ceſt ainſi que les maladies augmen- 
tent, & qu'on perdra plus de cette facon, que 


dans la plus ſanglante bataille. 


Je vous avoue que je ne ſais que faire de 


( 


cette lettre. Je n'oſe envoyer; je ne puis 
cependant m'en diſpenſer. Je ſouhaite qu'elle 
ne faſſe à perſonne effet qu'elle me fait, & 
je ſouhaite tout autant en avoir mal congu le 
ſens; mais je ſuis convaincu qu'on ne &eft 
ſervi de tant de mauvaiſes raiſons , que pour ne 
pas dire les veritables, & que des reflexions {ur 
ce que deviendrait le commandement dans le cas 
de la reunion des deux armees, propoſees par 
le marechal, ont dicte cette lettre. Pai d'au- 
tant plus lieu de le croire, que la premiere pro- 
poſition que jen ai faite, a ete tres-bien regue, 
comme je vous Pai marque dans ma lettre du 
16. A tout ce que le {enateur m'a dit dans fon 
premier mouvement, je rai pas doute que 
nous n' allaſſions marcher dans peu, & tout 
d'un coup je vois que nous en ſommes plus 
loin que jamais. Ce qu'il y a de facheux, c'eſt 
que le ſenateur etant fort reſerve , je m'apper- 
cois qu'aucuns generaux n'oſent lui parler que 
des choſes dont lui- meme leur parle; & comme 
je le vois tres-peu , parce qu'il eſt toujours 
renferme, il me {era difficile de le faire revenir 
{ur les choſes on je croirais qu'il ne fait pas ce 
qu'il devrait faire. Nous avons perdu un hom- 
me fort aimable dans le feld-marechal : je ſou- 
haite que nous en ayons trouve un fort habile 
dans celui qui le remplace. 

Vous voye avec qu'elle franchiſe je vous dis 
ce que je penſe. Je compte qu'en faiſant uſage 

ces connaiſſances pour le bien du ſervice du 
roi, vous ne me compromettrez pas ; car je 
ſerais bientot deſagreablement ici, & ſarement 
dans peu je deviendrais tout-a-fait inutile. 


1890 
Foubliais de vous dire que j'ai d'autant 
plus de regret de voir la jonction renvoyee 
auſſi loin, que le marechal de Richelieu me 
mande ne pouvoir mener un pont de bateaux 
avec lui; qu'on dit, que les ennemis ont en- 
leve tous ceux qu'ils ont pu trouver ſur l' Elbe. 
Je ſais dailleurs, qu'il n'y a pas un ſeul pont 
ur ce fleuve depuis Magdebourg juſqu'à la 
mer. Si nous euſſions marche pendant les ge- 
lees, nous Peuſſions paſſe par. tout ſans diffi- 
culte, au lien que dans tout autre tems ce 
ſera une tres-grande operation de guerre , pour 
peu que les ennemis ſoient en etat de ay op- 
poſer. A vous parler vrai, je commence à 
craindre que cette jonction n' ait jamais lieu. 
Fai Vhonneur d' etre, &c. ' 


— 
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Copie de la lettre ecrite a Mr. le ſenateur comte 
DE ROSEN, par Mr. le marquis D E 
MONTALEMBERT. 


Stralſumd, le 17 Janvier 1758. 


MONSIEUR, 


L A lettre que je viens de recevoir de Mr. le 
marechal de Richelieu, datée de Zelle le 29 
Decembre , me met dans le cas de faire part 3 
votre excellence, qu'il ſe propoſe de donner 
environ trois {emaines de repos à ſon armee , 
apres lequel tems, il compte marcher dans le 
Lunebourg avec le deſſein de forcer Vetinemi 
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A recevoir un combat, ou a ſe retirer; que 
dans la ſuppoſition ou ſon operation aura le 
ſucces dont il ſe flatte, il s approchera de! Elbe, 
qu'il tachera de le paſſer, & de prendre poſte 
de l'autre cotẽ; qu' alors il me donnera de {es 
nouvelles pour que Parmee ſuẽdoiſe faſſe les 
mouvemens relatifs a une jonction, & qu'au 
reſte, c'eſt a votre excellence a juger du parti 
qu'elle pourra prendre, ou de ce qu'elle pour- 
ra faire juſqu' au moment de ſes operations. 
Il m'enjoint de plus de lui faire reponle avec 
la plus grande diligence poſſible. 

Je ne perds donc point un inſtant pour in- 
former votre excellence du contenu de la lettre 
de Mr. le marechal de Richelieu, & pour la 
prier de me mander fi ſes intentions ne ſont 
pas de profiter du moment ou Parmee fran- 
caiſe g'avancera {ur IElbe, pour operer une 
jonction de Parmee ſuedoiſe avec cette armee , 
& marcher ſur celle du marechal Lewald. Ceſt 
le cas prevu dans ma letttre au feld-marechal 
Ungern du 30 Decembre dernier, que Jai 
eu Phonneur de communiquer a votre excel. 
lence. Je me ſuis explique dans cette lettre 
d'une facon trop claire, pour qu'il ſoit beſoin 
de repeter ici ce que je penſe la-deſſus. Voila 
un grand objet a remplir. Les plus grands 
_ doivent donc etre faits pour qu'il le 
dit. HY | | 
Les preparatifs & les diſpoſitions néceſ- 
ſaires pour un mouvement de cette eſpece , 
font confies en de trop bonnes mains, pour 
que je puiſſe avoir quelqu'inquietude ſur les 
difficultẽs qui peuvent s oppoſer a execution 
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de ce projet. Je ne doute point que votre 
excellence ne les ſurmonte toutes, & je me 
borne 2 la prier de m'informer du parti qu'elle 
ſe propoſe he prendre , & dans quel tems elle 
compte de commencer ſes operations. 


Jai Vhonneur d'etre, &c. 


— 
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Copie de la reponſe de Mr. le comte DE Roszx 
a la lettre de Mr. le marquis DE MONT- 
ALEM BERT. 


Stralſund le 20 Janvier 1758- 
MONSIEUR. 


J E ſuis infiniment ſenſible a la confiance 
que Mr. le marechal duc de Richelieu a bien 
voulu me marquer, en me faiſant part des 
operations qu'il compte de reprendre des qu'il 
aura donne quelques ſemaines de repos à ſon 
armee. Je me flatte , monſieur, qu'en lui en 
marquant ma reconnaiflance , vous voudrez 
bien auſſi rendre temoignage des vœux que 
je fais pour le ſucces de ſes defleins, & de 
 Fimpatienceextreme avec laquelle jp attens den 
apprendre les nouvelles. 

Perſonne n'eſt plus en état que vous, 
monſieur, de connaitre par vous meme l' em- 
preſſement que je partage avec toute Parmee 
pour marcher a {a rencontre; mais outre que 
Jai 6te prevenu que je recevrai un plan d'o- 
perations concert entre tous nos allies pour 


r 


„„ 


G 


la campagne prochaine, l'on m'a averti qu'on 
m'enverrait un renfort conſiderable de troupes 
& de recrues de Suede , des que la navigation 
deviendra ouverte. Wr 

Ces raiſons, monſieur, jointes à la poſi- 
tion ou ſe trouve aujourd'hui Parmee du roi, 
laquelle ne ſaurait ſouffrir de changement, 
tant que les glaces favoriſent les entrepriſes 
de Pennemi fur l'iſle de Rugen , ne me per- 
mettent pas dans le moment preſent de deter. 
miner le tems des operations que Jaurai a 
faire de mon c6te pour faciliter la jonction des 
deux armees. | 

Tout ce que je puis avoir Phonneur de vous 
dire de bien certain, c'eſt que tous mes ſoins 
ſeront diriges a mettre Parmee en etat de pou- 
voir repondre aux deſſeins concerts & arre- 
tes entre les allies, auſſi bien qu'a Venvie ex- 
treme que j'ai de cooperer avec Mr. le ma- 
rechal de Richelieu au bien de la cauſe com- 
mune. Je ſuis, &c. 

| Signé G. F. pE ROSEN. 


— —— — 
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Copie de la lettre tcrite à Mr. le ſenateur comte 
DE ROSEN , par Mr. le marquis DE MONT- 
ALEMBERT. 


Stralſund , le 21 Janvier 175. 
MoNSIEVUR 


J Al recu la lettre que votre excellence m'a 


fait Phonneur de m'ecrire hier. qe ſuis trop 


— —— 
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ner le tems où elle pourra commencer d'agir, 
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uade de ſes bonnes intentions pour ne pas 


lui faire obſerver, que cette lettre pourrait 


donner lieu de penſer que le ſyſtẽme de la cour 
de Suede aurait ſouffert quelque changement, 
depuis les dernieres explications qui m' ont Ete 


. 


donnees de {a part. 


a * 


Les principales raiſons ſur leſquelles votre 
excellence ſe fonde , pour ne point determi. 


font : .: | __ ; ; 
1. Qu'ellea te prẽvenue/ qu'elle recevrait 
un plan d' operations concerte entre les allies 
pour la campagne prochaine; d'où Von pour. 
rait conclure qu elle a des ordres d'attendre ce 
plan d'operations ; car il parait qu'en agiſſant 
de concert avec Parmee frangaiſe , pour ſortir 
de la poſition ſerree ou Parmee ſuedoiſe ſe 
trouve aujourd'hui, elle ſeraitd'autantplus en 


ẽtat dexecurer le plan d operations qui lui ſera 


preſcrit. 
29. Qu'elle eſt avertie de l'envoi d'un ren- 
fort conſiderable de troupes & de recrues , des 
que la navigation deviendra ouverte. Mais 
comme ce n'eſt que dans le mois de Mai que 


ces renforts pourront etre debarques ici, ſi 


Pon ne doit point agir actuellement parce 
qu'ils ſont attendus , il gen {uit qu'on n'agira 
pas avant qu'ils ſoient arrives ;-& que le com- 
mencement des operations eſt remis an mois 
de Mai. Cette raiſon n'ayant point encore ete 
alleguee, on doit croire qu'on n'avait point 
encore eu Pintention de s'y arreter. D'ailleurs, 


les renforts pouvant joindre par- tout, il pa- 
rait d'autant moins neceflaire de les attendre 


a Stralſund. 39. 


* n 


eint 


39, Que Parmee ſuẽ doiſe ne peut ſoufftly 


des changemens dans ſa poſition, tant que 


les glaces favoriſeront les entrepriſes de Ven- 
nemi dans Viſle de Rugen. L'iſle de Rugen ne 
parait pas courir des dangers plus grands que 
par le paſſe, lorſque Parm&e {uedoiſe ſe deter. 


minera a changer ſa poſition , puiſqu'elle n'en 


peut ſortir {ans combattre l ennemi, sil con- 
tinue de ſe tenir dans la Pomeranie {uedoile 
mais ſi la victoire eſt de {on cote, la retraite 
indiſpenſable de Pennemi ne lui permettra 
pas d' entreprendre ſur Viſle de Rugen, & fi 
Pevenement etait malheureux pour Parmee 
ſuedoiſe , ſa retraite a Stralſund & dans Viſle 
de Rugen Va mettrait en état de ſoutenir la 


defenſive de cette ifle, bien plus ſirement que 


fi Paction $'etait paſſèe par de. la la Peene, 
comme il en a été queſtion pendant long . 
tems. | 

Je ne puis mieux faire ſentir à votre excel. 


lence combien ſes raiſons de reſter dans l'i- 


naction doivent me paraitre nouvelles, qu'en 
mettant ici ſous ſes yeux les propres termes 
de la lettre que Jai recue du feld-marechal Un- 
gern du 19 Decembre, 1757. II s'exprime 
ainſi: 

„Cependant comme le roi mon maitre 
ne veut point ſe refuſer a ce qui pourrals 
etre pour le plus grand biende la cauſe com- 
mune , je ne tarderai point conformement 
aux ordres que je viens de recevoir, de me 
mettre en marche & de me porter ou les 
,» interets des allies demandent mes ops» 


„ Fations. 
IL 


| 
| 
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» Leroideſirerait que pour donner plus de 
„ poids a cette manœuvre, Mr. le duc de Ri- 
„ Chelieu fit un mouvement pour s'appro- 
„ cher des Suedois, afin que Pennemi puiſſe 
„ juger par les manceuvres combinees de 
„ Yarmee de Suede & de france, que leurs 
„ operations ſont compaſiees ſur un meme 
„ plan, ce qui produirait un grand effet pour 
„ impreſſion ſur Pennemi & pour le ſucces 
„ des entrepriſes. | 

„Mr. de Montalembert eſt prie de preſſen- 
„ tir les diſpoſitions du marechal ſur ces ob- 
„ Jets, & de me procurer ſa reponſe dans 
„ Lintervalle que j; employerai a faire repoſer 
» les troupes. ,, | 

La reponſe de Mr. le marechal de Riche- 


lieu etant , qu'il marche ſur Elbe au- devant 


de Parmee ſuedoiſe, conformement aux inten- 
tions de la cour de Suede, votre excellence 
ſentira parfaitement que toutes les raiſons al- 
leguees dans la lettre qu'elle m'a fait Phon-: 
neur de nvecrire , ſont inſuffiſantes pour dil. 
penſer Parmee {uedoiſe d' exẽcuter le plan de 
jonction preſente au marechal de Richelieu 
par l'ordre expres de la cour de Suede-, & 
qu'il n'y a que des ordres nouveaux con- 
traires aux anciens qui puiſſent autoriſer ſon 


inaction. Si ces ordres exiſtent, il n'eſt pas 


beſoin d'autres conſiderations; mais fi les or- 
dres & les intentions ſont les memes, je ſup- 
plie votre excellence de me mettre en état 
d'annoncer au marechal de Richelieu le com- 
mencement des operations de cette armee , 
apres le tems que votre excellence jugera nẽ- 


1 


ceſſaire pour la mettre dans Fordre on elle 
doit etre, pour Pexecution de {es mouve- 
mens. 

Jattendrai avec impatience ce qu'elle vou- 
dra bien me faire {avoir a cet egard. 

Pai Phonneur d'etre , &c. * 
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Copie de la reponſe de Mr. le comte DE ROSEN 
a la lettre de Mr. le marquis dE MoNT- 
; ALEMBERT. 


* Stralſund , le 22 Janv. 1758. 


4 R Iex ne ſaurait tre plus eloigne de la fa- 
A con de penſer de ma cour & de la mienne par- 
1 ticuliere, que explication dont ma derniere 
5 lettre vous a paru ſuſceptible, comme ſi le 
ſyſteme de la cour de Suede aurait ſouffert 
1 quelque changement depuis les dernieres ex- 
; Plications qui vous avaientete donnees. 

Vous paraiſſez fonder un doute fi peu me- 
2 rite de notre part ſur un engagement que Mr. 
|: le feld - marechal Ungern doit avoir pris 
7 avec vous par ſa lettre du 19 Decembre paſſe. 
, La date meme de cette lettre, & la retraite 
de Parmee qui Ia ſuivie de pres , prouvent 
| ſuffiſamment que les circonſtances ont conſidẽ- 
rablement change depuis ce tems-la, & que la 
fituation de Parmee eſt devenue aujourd'hui 
très- diffèrente de ce qu'elle ẽtait alors. 

Cependant comme des ce tems - Ia meme 
vous avez été davis, monſieur, qu'il con- 
venait de preferer la W de Varmee, 

13 
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& de la place de Stralſund , aux riſques d'une 
bataille, vous ſentirez aiſement que les diffi. 
cultes stant infiniment acrues depuis, le mo- 
ment prelent doit etre le moins propre a quitter 
un ſi grand objet de vue, pour prendre un par- 
ti deciſif. 

Elles ne ſont malheureuſement que trop 
evidentes , ces difficultes, pour que j aie beſoin 
d'entrer la-defſus dans un plus grand detail. 

En travaillant de toutes mes forces a les ecar- 
ter, & à remettre Parmee dans Petat où elle 
doit etre, pour operer avec quelque apparencs 4 
de ſucces, je remplis les vues de ma cout 
J portee invariablement a ſeconder de tous ſes g 
efforts les interets de la cauſe commune, des 
le moment que Vimpoſſibilite n'empechera plus 
de les mettre en ceuvre. A 
Tai Phonneur d'etre , &c, p 
Signe G. F. v. Ros EM. 


— — — —— — em — — 


A Mr. le marquis D'HAVRINC OUR. 1 


Stralſund „ le 32 Janvier 1758. 


L A lettre que j'ai reque du ſenateur comte ; i 
de Roſen eſt ſi contradiQoire avec ce qui a | 
precede , que je n'ai pu me diſpenſer avant 
de Penvoyer, de lui faire connaitre ce | 
que je penſe la-deflus, & lui demander une 
explication plus claire des ordres qu'il a recus 
& de ſes intentions. Je ne dois pas laiſſer plus 
Jong-tems Mr. le marechal dans Perreur. Il 
Hut qu'il {ache ſur quoi il doit compter , 
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afin qu'il ne faſſe pas de manceuvres inutiles 
dans le deſſein d'une jonction qui ceſſerait 
dentrer dans les vues de la cour de Suede. Je 
Joins ici la lettre que Jai ecrite hier a ce ſujet 
au ſenateur : je vous Penvoye toujours {ans 
attendre la reponſe, parce qu'on a dit que 
les yachts etaient encore retenus par les vens 
contraires aWittau des que j'aurai la rẽponſe, 
je vous la ferai paſſer egalement. Le comte 
Ferſen a qui Jai montre ma lettre avant de 
envoyer, la trouvee tres « placee, & penſe à- 
peu-pres comme moi {ur celle que j'ai reque. 
Le ſenateur la lui avait communiquee , & le 
comte Ferſen ayant voulu lui repreſenter que 
Sil n'avait pas des ordres tout-à- fait differens 
de ceux qui avaient etE envoyes, cette lettre 
ne cadrerait point- du- tout avec Petat actuel 
des choſes. Il lui a repondu aſſea vivement, 
qu' ayant regu avis qu'il aurait un renfort , & 
qu'il recevrait bientot un plan d' operations 
qui lui ètait annonce, il ne pouvait prendre 
un autre parti; à quoi le comte Ferſen n'a 
pas cru devoir repliquer. Je ne ſais quelle 
ſera Vifſue de tout ceci. En attendant, nous 
ſommes dans Vignorance totale de ce qui ſe paſſe 
en Europe. Les houſards nous enlèvent tous 
nos poſtes de Hambourg. Ils ne nous 
laiſſent ſeulement pas paſſer les gazettes. Nous 
allons envoyer nos lettres par des yachts à 
Lubeck, qui paſſeront au - travers des glaces, 
8'ils peuvent. | 


Jai Phonneur d'etre, &c, 


H ih 
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A Mr. le marquis d'HAVRINCOUR. 


Stralſund , le 23 Janvier 1758. 


V OILA, monſieur, la reponſe que je 
viens de recevoir a ma lettre du 21. Il n'eſt 
pas beſoin de beaucoup 8'etendre pour faire 
ſentir qu'elle ne repond a rien, ſi ce n'eſt que 
Parmee eſt dans Vimpoſlibilite d'agir & pour 
un tems illimite. 

La ſituation de Parmee ſutdoiſe eft differente 
de ce qu'elle etait lors de la lettre du feld-mare. 
chal Ungern. Il eſt vrai; mais cette difference 
eſt a Pavantage de Parmee 3 car ſi elle devait 
recevoir un echec, il eùt ete preſque ſans 
reſſource par de-la la Peene , & il ſerait preſ- 
que ſans inconvenient pres de Stralſund, puiſ- 
qu'on aurait fa retraite ſur le canon de cette 
ville. Des ce tems - la Jai ete d' avis qu'il fal- 
lait preferer la conſervation de Parmee aux riſ- 
ques d'une bataille; mais c' ẽtait ſeulement 
dans le cas ou Pon était de la donner fans 
aucun objet , de la donner par de-lala Peene, 
ou peut-etre de chercher inutilement a la don- 
ner & de perdre toute communication avec 
ſon pays. C'eſt aſſurẽment faire une applica- 
tion bien peu juſte de Pavis que j'ai donne 
alors, & Ponne peut meme interpreter ainſi, 
qu'en ſupprimant la ſuite de ma lettre, on il 
eſt dit formellement, que lorſque nous aurons 
un objet, nous y marcherons, ſans avoir 
egard au nombre de nos ennemis. Si nous 

euſſions eu les memes nouvelles du marechal 
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de Richelieu que nous avons aujourd'hui, 
je n'aurais point hefite d'opiner & d'aller en 
avant chercher l' ennemi; parce que s'il avait 
Evite le combat, on aurait continue ſon che- 
min vers Elbe; s'il Petit accepts, Fon ſe 
fart battu 3 mais toujours avec cette difference, 
que ſi Von edit eu alors le deſſous dans cette 
affaire, la retraite eùt ets preſque impoſſible; 
ce qui ne peut arriver dans le cas ou nous 
ſommes, ayant Peſperance de tomber ſur les en- 
nemis avant qu'ils {oient raſſembles. Toutes 
ces faiſons ſont abſolument determinatives 
pour tenter de percer Parmee ennemie, & de 
ſe joindre a Parmee francaiſe. Il eſt etonnant 
qu'on allegue toujours la conſervation de 
Stralſund, lorſque Stralſund ne peut courir 
aucun riſque; car il faut un fiegezen forme 
de pluſieurs mois avec quarante ou cinquante 
mille hommes, pour pouvoir prendre cette 
place, quelque negligee qu'elle ait etc, & les 
Pruſſiens ne {ont point a beaucoup pres en 
etat de rien tenter de ſemblable. D'ailleurs 
fi Parmee ſuedoiſe entreprenait de ſortir, elle 
combattrait les ennemis, ou ils ſe retireraient : 
$ils ſe retiraient, elle les ſuivrait en $'appro- 
chant toujours du point de ſa jonction; (i 
elle combattait & qu'elle fat victorieuſe, elle 
les ſuivrait avec encore plus d' avantages: & 
dans ces deux cas, ils ne ſeraient point en 
etat d'entreprendre ſur Stralſund. Si le com- 
bat etait deſavantageux pour elle, elle ſe re- 
tirerait dans la ville, & je ne crois pas qu'on 
uiſſe avancer que la petite armee de Mr. de 

Lewal d olas faire ce ſiège. I - vrai que (i 
Iv 
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en veut s'en rapporter au gouverneur gene- 
ral, on ne pourra ſe diſpenſer d' entrete- 
nir pendant toute la guerre une armee de 
vingt mille hommes pour defendre Stralſund, 
ſans quoi cette place ne ſera pas en ſureté. 
Je compte avant qu'il ſoit peu, vous dire ce 
que je penſe la-deſſus, & vous expliquer le 
principe de toutes ces criailleries qui perdront 
les affaires de la Suede, (i on les ecoute. Je 

ſuis d'un avis totalement different. Je dis que 
Stralſund eſt en ſarete ſans Varmee, & que 
Parmee court les plus grands riſques, tant 
qu'elle tiendra a Stralſund; car Parmee ne 
peut ſubſiſter quien tenant l'isle de Rugen 3 
& il n'y a pas une ſeule poſition a prendre, 
qui puiſſe laiſſer quelqu'eſperance de n'etre 
pas battu; en defendant cette isle, fi les ge- 
lees durent & que Vennemi veuille attaquer 
Visle de Rugen, il y a tout à craindre pour 
les troupes qui y ſont. Il faut bien que le 
comte Roſen ne voie pas les choſes comme 
moi; car il ſaiſirait avec empreſſement cette 
occaſion de ſortir d'une poſition auſſi criti- 
que; il faut qu'il ne lui paraiſſe pas non plus, 
comme a moi qu'il peut agir avec le meme 
avantage contre les ennemis , que les ennemis 
auront contre lui, s'ils Pattaquent dans Ru- 
gen; ce qui me donne Peſperance de mal voir 
& de me tromper; cependant ils ſont ſepares 
devant nous & nous ſerions rafſembles pour 
les attaquer : de meme nous ſerons ſéparés 
devant eux, & ils ſeront rafſembles lorſqu'ils 
nous attaqueront a Rugen. Si Javais Phon- 
neur de commander Parmee ſuédoiſe, il ny 
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aurait qu'une convention avec le marechal Les 
wald, pour qu'il ne m'attaquat pas a Rugen, 
qui pit me faire balancer de ſortir ſur lui; 
mais dans le cas ou nous ſommes , je crains 
fort qu' gn ne ſe repente beaucoup, avant 
qu'il ſoit peu, de n' avoir pas pris ce parti la. 
Enfin, vollà donc encore une fois Poccaſion de 
la jonction manque. Les deux generaux n'au- 
ront rien a ſe reprocher, car ils Pauront re- 
fuſee l'un comme l'autre. Le premier avait 
repondu du moins qu'il allait demander les 
ordres de {a cour; mais celui-ci ne met point 
de terme a ſon inaction , en ne repondant 
à preſqu' aucun article de ma lettre. Il veut bien 
qu'on croie qu'il n'agira qu'apres avoir regu 
ſes renforts. Il veut que les lettres ſoient en- 
voyees au marechal de Richelieu, de fagon 
que le marechal ne comptant plus ſur les mou- 
vemens de Parmee ſuëdoiſe, ne s'attachera 
point a tenir a PElbe, & fi Varmee du mare. 
chal de Lewald vient a ſe retirer, on ne 
ö pourra plus craindre ni pour Visle de Rugen, 
ni pour Stralſund; mais les troupes francai- 
ſes qui auront ſans doute eu une autre 
deſtination, n'etant plus a portee, la jonction 
ſera encore plus impoſſible. Il fallait done du 
moins que le {enateur previt ce cas dans ſa 
reponſe, & qu'il declarat qu'il ſe tiendra tout 
| pret a marcher, ſi les ennemis $'eloignent. 
Je vous ecris fort a la hite pour profiter 
des yachts qu'on d'it n'etre point encore pax- 
tis, à cauſe des vents contraires. Jaurai bien- 
tot occaſion de m' entretenir encore avec vous 
ſur ces articles importans. | 
ai Thonneur d'etre , &c, 
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A Mr. le marquis DHA VRINcO VUA. 
Sralſund , le premier Feorier 1758. 


| N. 5 yachts ont été arretés par les 


laces, monſieur, & mes dernieres lettres 
ont encore à Wittow. On nous fait eſpe- 
rer que le grand vent qu'il fait avec le peu 
de dégel, permettra de faire partir, non ces 
yachts, mais une petite barque qu'on aſſure 


qui pourra paſſer. 


Vous verrez par ma lettre du 23 la rẽponſe 
que le ſenateur a juge à- propos de me faire. 
1. ne lui ai point cache combien elle m'avait 

urpriſe , & ſur-tout combien j ẽtais etonne de 
voir {a ſecuritè ſur la poſition de Parmee. Il 
a d abord paru faire quelqu'attention a mes 
ſujets de crainte. Il a meme exige que je lui 
donnaſſe mon ſentiment par ecrit, ce que 
Jai execute le meme jour , en lui envoyant 
le memoire du 23 dont je joins ici une co- 
pie. ]'y ai exprime le plus fortement qu'il m'a 
etẽ poſſible les avantages des manceuvres qu'on 
pourrait faire, & les dangers de Pinaction 
mais Jai requ verbalement pour reponſe, que 
Parmee n'etait pas en état de marcher, & 
qu'on efperait la conſerver dans ſa poſition 
ainſi comme je n'y puis pas faire plus, je 
vais attendre les 6evenemens. Il eſt bien cer- 
tain que le feld-marechal Ungern n'eat jamais 
ole prendre ſur lui un pareil parti, & que 
ce changement de general fait abſolument Vet. 
fet contraire de celui qu'on 8'etait propoſe, II 
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parait tres clair que la jonction n'eſt pas le 
ſiſteme de celui-ci. Il m'a dit qu'au moyen des 
dix mille hommes qu'il attend de Suede, 
avec deux mille houſards, il aurait vingt- 
cing ou vingt- ſix mille hommes à mettre en 
campagne; ce qui etait afſez conſiderable pour 
pouvoir agir efficacement de ſon c6te. Je lui 
ai replique que douze ou quinze mille Fran- 
cais joints à cette armee ny gateraient rien, 
a quoi il geſt diſpenſe de repondre en chan- 
geant de converſation. Tout ce que je vous 
at deja mand la. deſſus, je le penſe plus que 
jamais. La conſideration de ce qui pourrait 
arriver ſi les circonſtances obligeaient cette 
armee de s'unir au gros le de Parmee francaiſe, 
mettra de grands obſtacles au concours des 
operations Ja campagne prochaine. Sil arri- 
vait un corps francais aux ordres d'un offi- 
cier general juſques dans la Pomeranie , je 
crois bien qu'on le recevrait avec plaiſir; mais 
on mira point au- devant & ſur- tout du cots 
de Elbe , ou i cela eſt, je ſerai bien trompe. 

Je ſuis arrive avant hier de Visle de Rugen. 

ai ẽtẽ bien aiſe de voir qu'elle ẽtait cette po- 

tion qui inſpirait tant de {ecurite. Jai ets 
chez le comte Liven a Gortz: Jai paſſe avec 
lui dans une partie des quartiers, & ſur Pin. 
dication qu'il m'a donne des autres, mon 
etonnement a été grand de voir que ſi Pen- 
nemi paſſait ces petites coupures faites ſur la 
glace, de douze aunes de largeur ſeulement, 
il ſerait ſur le champ dans le milieu des quar- 
tiers, & qu'il empecherait leur jonction, 
puiſqu ils ſont le long de la cote, juſques vise 
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d-vis Gripswald & en retour juſques par dela 
Pondboutz. Si vous avez une carte detaillee 
de P'isle de Rugen , vous verrez que Vendroit 
le plus dangereux & le plus etroit , eſt a Neu- 
fert. Si Pennemi y paflait en force, il coupe- 
rait ſur le champ la communication avec Alt- 
fert; & tout ce qui ſerait au midi de l'isle ne 
pourrait jamais joindre. Toute Vartillerie eſt 
lacee au Bourg de Proſeris. En ſuppeſant 
paſſage a Neuſſen, elle ſerait la premiere 
enlevee; mais ce qu'il y a de ſingulier, c'eſt 
que le comte Liven m'a dit qu'il avait tou- 
jours penſe comme moi , que la poſition 
Etait tres-mauvaiſe, & tout de ſuite a ete d'a. 
vis de prier le general Hamilton a diner chez 
lui le lendemain, afin que nous en raiſon- 
nions enſemble. En effet, il y eſt venu & je 
Pai trouve a peu de choſe pres, penſer auſſi 
comme le comte de Liven & moi; mais les 
cantonnemens avaient été faits avant {on ar- 
rivee & la difficulte de les placer ailleurs , 
avait empeche de les changer. Je rai pu adop- 
ter une pareille conſideration pour un cas 
ſi important, & Jai inſiſtẽ beaucoup pour que 
pluſieurs regimens ſe rapprochaſſent du c6te 
d'Altfret, & que les rendez-vous fuſſent indi- 
ques de facon que ſi Pon avait a combattre len- 
nemi, ce flit du moins en conſervant la commu- 
nication avec Altfert, afin que la retraite, en cas 
de malheur fut à Stralſund. Ce dernier point à 
paſſe & l'on doit changer les rendez-vous gene- 
raux. On otera auſſi un regiment qui ẽtait vis- 
Avis de Grips wald, dans une preſqu'iſle qu'on 
appelle la ſoudre. L'artillerie ſera õtẽe de Pole- 


( 
rits & or / d' Altfert. Voila les change: 


mens qui ſeront faits. On trouve de trop gran- 
des difficultes aux autres, & ces metheurs 
m'ont aſſurè qu'ils ont pris de ſi grandes pre- 
cautions pour etre avertis , que tous les corps 
auront le tems de ſe raſſembler. Je le ſou. 
haite, mais le plus {ir eſt que Pennemi ne 
tente rien {ſur Rugen , comme je commence 
a Veſperer , {ans concevoir comment il ne Fa 
pas deja fait. ai fait part, en arrivant ici, 
au ſenateur de mes obſervations , & de ce 
qui 8tait paſſe a Rugen , ou il n'a pas en- 
core été; mais la facon dont il a approuvẽ 
tous les changemens , m'a ſurpris; car il Fa 
fait en me diſant qu'il avait ordonne les me. 
mes 2a ſes generaux. Cependant aucun d'eux 
ne m'a paru avoir d'ordres ſemblables, puiſ- 
qu'il n' et point ẽtè queſtion de ſe debattre 
la- deſſus. 

. Voila exactement ce qui s'eſt pafſe. Vous 
ferez les reflexions que vous croirez devoir 
faire. Mon devoir eſt de vous informer-de tout 
ce qui ſe paſſe, afin que vous tiriez de ces 
connaiſſanees le parti le plus avantageux ay 
ſer vice du roi. 

Tai Phonneur dere &c. 


0 
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Copie de la lettre Ecrite a Mr. le ſenateur comte 
DE ROSEN. - 
Seraſſund, le 24 Janv. 1758. 
MONSIEUR. | 


P OuR me conformer à ce que votre ex- 
. cellence a paru hier defirer de moi, je mai 
þ E perdu un moment à mettre mes reflexions 
ur notre polition preſente en état de vous 
etre preſentees. Elle verra dans le mẽmoire que 
Jai Phonneur de lui envoyer, mes craintes 
& mes moyens de nous ntir des entre- 
priſes des nos ennemis. Je ſoumets lun & Pau- 
tre aux lumières de votre excellence, & ſe- 
rai tres - content ſi elle veut bien recevoir 
ces ouvertures de ma part, comme un te- 
moignage de Pinteret veritable que je prends 
aux ſucces de ſes operations. Ce ſont des ſen- 
'timens que je conſerverai toute ma vie, ainſi 
que le reſpect avec lequel Jai Phonneur d'& 

tre, &c. 


| MEMOIRE 
Stralſund Sur la poſition actuelle de Parmee ſutdoiſe. 
de 23 Janv. Ty 


1758. | 

81 Parmee ſuedojſe ne courrait aucun riſ- 
que dans la ſituation ou elle eſt, & quien dif- 
erant le tems de la jonction avec un corps 
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detache de Varmee francaiſe , on fat egalement 
ſar qu'elle put 8'executer, il ne ſemblerait 
pas qu'il y efit a balancer d' attendre une ſai- 
{on plus commode; mais au contraire, (i Par- 
mee ſe trouve dans une poſition dangereuſe, 
& queen differant la nction, elle puiſſe de- 
venir impoſſible, il parait qu'on ne peut trop 
ſe hiter d' agir: ainſi le parti qu'il convient 
de prendre depend de l' examen de ces deux 
points. 

L'armte ſuẽdoiſe ayant les trois quarts de 
ſa cavalerie, avec la moitié de ſon infanterie 
en quartier dans Lisle de Rugen, & un quart 
de {a cavalerie avec la moitié de ſon infante- 
rie dans Stralſund, ne peut ſe flatter de ſe 
raſſembler pour combattre enſemble, ſi Ven- 
nemi fait une diſpoſition pour Pattaquer, II 
eſt meme fort douteux que ce qui eſt dans 
Visle de Rugen puiſſe ſe reunir, L'ennemi de- 
bouchant par pluſieurs endroits, & faiſant 
pluſieurs fauſſes attaques tombera precipitam- 
ment ſur le point qu'il aura choiſi pour y 
raſſembler ſes forces; alors il ſe portera avec 
vivacite {ur les principaux quartiers, qu'il eſt 
fort à craindre qu'il ne trouve encore en mou- 
vement pour ſe rejoindre, & dans ce cas il 
en aura bon marché; mais quand par une di. 
ligence dont ou ne peut raiſonnablement ſe 
fatter , il trouverait toutes les troupes raſſem. 
blees , on ne pourra lui oppoſer que neuf mille 
hommes qu'il combattra avec une ſi grande 
ſuperiorits „qu'on doit tout craindre pour ce 
comte, lequel ſera meme entierement detruit 
vil elt yaincu , puiſqu'il n'aura d' autre re. 
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traite que la mer, à moins que la reunion 
des quartiers n ait pu ſe faire pres des retran- 
chemens d' Altfert; mais il welt pas a preſu. 
mer que Pennemi entreprenne rien de ſembla- 
ble, ſans s'attacher principalement à couper 
la communication des quartiers avec Altfert 
& avec la ville. Ses plus fortes diviſions ten- 
teront ſans doute de paſſer au · deſſus & au- 
deſſous de la ville, pour ſe placer ſur le champ 
en force contre Altfert & les quartiers; alors 
les troupes qui {ont dans Visle, ſeront forcees 
de ſcombattre ſans aucune communication 
avec celles de la ville, car Pinfanterie qui eſt 
dans la ville wira pas ſe haſarder de debou- 
cher dans la plaine pour retablir la commn- 
nication. | | 

Les coupures qu'on a faites dans la glace , 
par un travail preſqu'incroyable, ſont à la ve. 
rite une excellente barriere ; mais ſi le froid 
continue avec la meme force, il eſt bien à 
craindre que le ſoldat ne puiſſe ſoutenir la fa- 
tigue exceſſive que lui occaſionne l' entretien 

de ce canal, qui a, comme on le ſait, environ 
_cinq milles d' allemagne de longueur. Les par- 
ties negligees ſeront priſes dans très- peu de 
tems. En vingt- quatre heures, il peut ne reſter 
aucunes traces d'un ſi grand travail. 

Ainſi ſi les gelées continuent, les troupes 
en quartiers dans Pisle de Rugen, periront 
de fatigue, pour entretenir ce canal ouvert 
dans la glace, ou ſeront dans le cas d'eſſuyer 
un combat ſi deſavantageux , qu'on n'en peut 
trop redouter les ſuites ; de 'facon qu'elles 
n'ont pour elles qu'un degel, ou a 
des 


(299 


des ennemis. L'un & l'autre pourront arri- 
ver; mais cela n'eſt pas vraiſemblable. D'on 
il ſuit, que la plus grande partie de Varmee ſuẽ- 
doiſe peut courir de grands riſques dans la 
poſition ou elle eſt, & qu'elle doit au moins 
y ſouffric beaucoup. Ces conſiderations ſeules 
ſeraient donc ſuffiſantes pour Fen retirer le 
plus promptement qu'il {era poſſible, quand 
il ne s'y joindrait pas le puiflant motif de la 
jonion. | 3 
Mais cette jonction avec PFarmee francaiſe 
qui eſt poſſible aujourd'hui, par les mouve- 
mens que le marechal de Richelieu va faire, 
peut ceſſer de Petre par tant de vẽnemens, qu on 
n'entreprendra ici aucun detail 1a - deſſus. 
On fait cette ancienne maxime, qu'on ne doit 
jamais a la guerre remettre au lendemain ce 
qu'on peut faire le jour meme. Tandis que 
Mr. le marechal de Richelieu marche ſur l'Elbe 
avec des forces ſupërieures, & que ce fleuve 
eſt gele, ceſt a ce qu'il parair, le moment le 
plus favorable de ſe joindre a lui; mais lorſ- 
qu'il faudra pour paſſer cette grande riviere , 
conſtruire des ponts de bateaux , fi les en- 
nemis ſont a portee de s oppoſer, cette ope- 
ration deviendra peut-etre impoſſible , ſur. 
tout ſi la deſtination de Varmee francaiſe ne 
lui permet pas de reſter afſez long-tems ſur 
VElbe, pour attendre que armee ſuedoiſe y 
ſoit arrivee ; ainſi donc tout delai rend Iobjet 
de la jonction fort incertaens. 
Il eſt vrai que dans les circonſtances pre- 
ſentes , ſi Parm&e ſuẽdoiſe entreprend de ſor- 
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battre Tarmee ennemie; mais en formant ce 
projet , elle pourrait avoir le meme avantage 
fur les Pruſſiens {epares dans leurs quartiers, 
que les Pruſſiens auront ſur elle, lorſqu'ils 
Pattaqueront dans Visle de Rugen; & ſi par 
une tres:grande vigilance ils rèuſſiſſent a fe 
raſſembler avant d'etre entamẽs, Varmee ſue- 
doiſe ſera rafſemblee auſſi & pourra combat- 
tre avec toutes ſes forces. Si Pevenement du 
combat etait malheureux pour elle, (ce qu'on 
ne ſuppoſe pas devoir etre, fans que du moins 
Fennemi ne perde beaucoup, ) ſa retraite ſe- 
rait aſſurẽe fur le canon de Stralſund, & de- 
l une partie repaſſant + Rugen, y pourrait re- 
prendre la meme poſition defenſive. Si le 
combat etait avantageux pour les Suedois , en 
profitant de leur avantage, ils ſuivroient Ven- 
nemi juſques-par-dela la Peene ,' & fe dirige- 
raient tout d'un coup {ur PEIbe, en marchant 
par leur droite. On ne peut pas dire que dans 
aucun de ces deux cas Stralſund courvit au- 
cuns riſques, en y laiſſant une garniſon con- 
venable, puiſque dans Pun, Parmee s'y retire, 
& dans l'autre, elle force les ennemis d'aban- 
donner la-Pomeranie ſuedoiſe ; & Pon ſent 
parfaitement qu'ils ne s'aviſeront pas de pro- 
fiter de Pfloignement de arme ſuẽdoiſe pour 
y tentrer, & faire quelqu*entrepriſe ſerieuſe 
fur Stralſund, puiſqu' alors Parmee ſuedoile 
reunie à un corps francais conſiderable , pour- 
rait revenir dans la Pomeranie ſuedoiſe avec 
des forces tres: ſuperieures, couper toute re- 
traite aux ennemis, & l'objet en vaudrait 


dien la peine. Dira-t-on qu ils s empareront 


1 


de Visle de Rugen ? Les Pruſſiens ne feront 
ſurement point la faute d'y laifler un corps 
conſiderable pour occuper cette isle , puiſqu'il 
n'ont aucuns batimens de mer, & qu'après 
le degel , les galeres & les prames ſuedoiles 
leur couperaient toute communication avec 
la terre ferme, & qwiils ſeraient bientot r&- 
duits, faute de vivres, à la neceſtite d'y ca- 
pituler. e 
Mais ſera-t-il donc ſi facile aux Pruſſiens de 
Te raſſembler aflez promptement pour pou- 
voir oppoſer toutes leurs troupes a Varmee 
ſuedoile , loriqu'elle ſortira ſubitement & 
qu'elle marchera fur le champ. au milieu de 
leurs quartiers? Ils occupent depuis: Barht 
juſqu'a Gripfwald une portion de cercle de 
plus de fix à huit milles d'Allemagne. Ils dot- 
vent y etre dans la plus grande confiance que 
les ſuedois ne cherchent qu à ſe mettre a cou- 
vert de leurs entrepriſes. Ils ſont peut · etre 
bien <loignes de penſet qu'ils fongent a re- 
commencer leurs operations, & pour peu que 
Part de maſquer ſes manœuvres vint a Pappui 
de leur fſecarite, il ſerait tres · poſſible qu'on 
les mit dans le plus grand defordre ;z du moins 
parait-i} certain qu'il y aurait quelque portion 
de leur armee qui ne pourrait etre reunie avant 
le combat. En marchant fur Richtenberg, (& 
Parmee peut y etre en einq ou fix heures,) 
quel parti prendra I'infanterie en quartiers du 
cotẽ de Barht? Elle ne peut que fe retirer ſur 
Damgarten, avec toutes celles des quartiers 
de cette partie, pour tacher de rejoindre le 
gros de Varmte par le — ith z mais 
1 
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arme ſuẽdoiſe aura pouſſe bien loin toutes 
les troupes qui ſont a la gauche de Richten- 
berg, avant que Pinfanterie de Barht ſoit ſeu- 
lement entree dans le Mecklenbourg & ſi ces 
troupes fugitives ſont jointes & battues , en 
revenant ſur Pautre partie de la droite, ces 
dernieres troupes ne peuvent eviter de rece- 
voir un échec encore plus conſiderable. 
Si Pon veut comparer tous les avantages que 
Parmee ſuẽdoiſe aurait dans une pareille ma- 
nœuvre, avec les déſavantages infinis d'un 
combat regu dans Visle de Rugen par une 
rtie ſeulement de cette arme, on ne pourra 
'S'empecher de convenir qu'il ſerait auſſi facile 
aux Pruſſiens d'etre victorieux dans Visle de 
Rugen avec dix ou douze mille hommes , qu'il 
leur ſerait difficile de n'etre pas battus avec 
trente mille dans la poſition quiils ont priſe; & 
qui eſt. ce qui fair afſez poſitivement le nombre 
de troupes qu'ils ont devant nous, pour leur 
accorder une fi grande ſuperiorite ? La moitiẽ 
de ce qui y etait d'abord, eſt peut-etre deja 
renvoyee pour remplir une autre deſtination. 
Le reſte a peut-etre ordre de tenter ce que 
notre poſition leur peut offrir d'avantageux, 
& de ſe retirer s'ils n'y peuvent pas reuſhr. 
Comme il eſt poſſible d etre batrus à Rugen 
avec moins de monde que nous n'y en avons, 
ils l'eſſayeront peut -· etre, & s ils reuſſiſſent ils 
ne devront certainement leur ſucces qu'a no- 
tre inaction. Il eſt donc fort eſſentiel de bien 
peſer les riſques que Parmee ſuẽdoiſe peut 
courir dans {a poſition actuelle; les reſſour- 
ces que celle des ennemis peut lui offrir, pour 
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e les memes coups dont il Pa me- 
a 


nace, Les ſuites facheuſes d'un combat dans 
Pisle de Rugen, qui ſemblent devoir faire crain- 
dre la perte entiere du corps qui aurait com- 
battu; les ſuites d'une bataille perdue, por- 
tant l'arméèe en avant de Stralſund ; Peſpe- 
rance de pouvoir attaquer Pennemi diſperſe ; 
les avantages d'une bataille gagnee en mar- 
chant à lui; enfin la jonction avec un corps 
francais & les juſtes craintes que cette occa- 
ſion manquee ne ſe trouve pas ſi: tot: ce {ont 
certainement des objets qui meritent la plus 
grande attention, & les plus mares delibe. 
rations. Il ſerait bien facheux que la diffs. 
culte de ſe mouvoir fart capable d'empecher 
de prendre le meilleur parti, & que par ce 
endroit Parmee fut expoſee. + JETS 
. Ce weſtpasque d'attendre le printems pour 
commencer les operations , ne ſoit un bien 4 
beaucoup degards. Si Parmee en attendant 
pouvait etre tranquile & en fſarete ; ſi les fa- 
tigues qui ont pour objet ſa conſervation, 
ne la dẽtruiſaient pas; fi les fourages <etaient 
aſſez abondans your retablir la cavalerie ; enfin 
ſi la jonction etait également poſſible en la 
differant, il parait, comme on Va dit au com- 
mencement de ce memoire , qu'on pourrait 
sarreter à ce dernier parti; eee 
meme qu on pùt avoir de profiter de la poſi- 
tion haſardẽe des ennemis devant cette place, 
le repos ſerait peut - ètre preferable; mais c'eſt 
ſurquoi il en bien eſſentiel de ne ſe pas me- 
prendre. 5 . 

Selon ce qui vient d' etre «© le parti 

0 | 


* 
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de marcher en avant, parait le plus ſar. Sil 
eſt le plus ſar, il eſt en meme tems, ſans 
contredit, le plus * & le plus ho. 
norable. 

Autant la manceuvre de paſſer la Peene, 
pour aller chercher à combattre Pennemi ,. 
qu'on ne ſaurait on trouver, aurait &te une 
manceuvre imprudente, autant il ſerait glo- 
rieux de le faire repentir d'avoir ofe prendre 
des quartiers ſi pres d'une place & d'une ar. 
mee reſpectables. Mais combien ſerait-il en- 
core plus ſage de placer cette correction dans 
un moment ou l'on en put tirer le grand 
avantage d'une ion? 

Lobjet de ce memoire étant moins de 46. 
cider, que d' expoſer les differentes faces fous 
leſquelles on peut conſiderer la poſition pre» 
fente de Parmee, on ſe borne a ſouhaiter que 
ces reflexions puiſſent contribuer au choix 
du parti le plus avantageux & le plue bond 
* 2 Sj nation dose e. 


a. _ 
„ — 


* Son 


— — — —] I... com. AR... 


—— ICY —_— 4 


A Mr. le marquis d'Havs IN OUR. 
Stralſund, e 1768. 


3 comte de Roſen vient de mienvoyer 

dans le moment, monſieur, la lettte que vous 
m' avez fait Fhonneur de m'6crire le 19 du 
mois paſſc. Puiſque celle de cette date eſt la 
cinquieme, il n'y en a point eu de perdue, 


comme vous ra connaitrez par mes preceden- 
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tes lettres, dans leſquelles je mai pas man- 
que d'accuſer la reception des votres. 
Nous regardons 1 ici comme une eſpèce de 
miracle Parrivee de la poſte de Suède. On a 
pretendu juſqu'a preſent qu il ẽtait de toute 
impoſſibilité qu aucun batiment put ni par- 
tir, ni arriver; mais nous venons de voir 
le contraire, & de plus, le meme batiment qui 
elt acrive, conſentant de retourner , toutes 
nos lettres pour la Suede qui ſont depuis {1 
long. tems a Wittow , partiront demain ma- 
tin, & je me hatede repondre a votre lettre du 
19 Janvier. 

Je vois qu'à cette date vous n'aviez en- 
core recu aucune des lettres que] ai eu l hon- 
neur de vous ecrire , depuis notre retraite de 
la Peene. Je m'erais flatte cependant que le 
yacht que le ſenateur comte de Roſen avait 
depeche le lendemain de ſon arrivee, s' en char- 
gerait, & que vous auriez recu par {on retour 
mes lettres du 5 , du 7 & du 9 Janvier; mais 
puiſqu'elles n' ont point ere: embarquees ſur 
ce yacht, elles ſont encore à Wittow avec 
cinq autres que j ai fait ſucceſſivemenc partir 
depuis; s avoir du 16, du 21, du 22, du 
23 Janvier & du premier Février. Toutes ces 
lettres vous par venant a la fois, vous verrez 
que je n'ai pas laifſe paſſer la plus petite eſpe- 
rance qu'on m'a donne du „— d'un yacht, 
{ans vous informer de Vetat des choſes & de 
ce que je penſe. Vous Verrez auſſi dans toutes 
mes lettres & dans mon memoire du 23 Jan- 
vier , que je penſe abſolument comme "ops 
{ur le parti wh aurait n. que Var 

iv 
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prit; mais ne commandant pas cette armee, 
je crois y avoir fait tout ce qu'on y pouvait 
faire, & je ſuis tres fache de n'avoir pas mieux 
rèuſſi. n. | 11 8 | 
Je ne m'appergois point que le comte de Ro- 
ſen vous tienne ce qu'il vous avait promis. 
Il me traite avec une exceſſive politeſſe & at- 
tention , ſans Phonneur en aucune facon de 
fa confiance; je ne ſais meme s il eſt dans ſon 
caractère d'en prendre pour quelqu'un. Je 
ſuis extremement flatte que le ſenat veuille en 
avoir dans mes avis, ainſi que des eſperan- 
| ces qu'il concoit ſur les conſeils que je donne- 
. rai au {enateur. Il doit etre très- aſſuré que les 
intérets de la Suede ſe trouvant auſſi etroite- 
ment unis avec ceux du roi, je nepargnerai 
point mes faibles talens; mais je crains fort 
que ce ſoit ſans aucun effet. Les partis que le {e- 
nateur croit devoir prendre, {ont des partis ab. 
Jolument decides, & je m'appercois que tout 
ce qui eſt ſous ſes ordres, en eſt fi perſuade, 
que perſonne n imagine d employer la moindre 
repreſentation. Precedemment les generaux 
d' occupaient de ce qui ſe pouvait faire, ou de oe 
qui ne ſe pouvait pas. Le comte Ferſen ſur- 
tout, venait tres - ſouvent chez moi pour en 
cauſer enſemble , ainſi que Mr. de Lantings- 
hauſen; mais actuellement il faut que j aille 
au. devant d'eux ponr leur en parler, & ils me 
repondent avec un froid qui denote abſolu- 
ment le peu d' influence qu' ils ont. | 
je vois que vous avez été bien ctonne d' ap- 
prendre la retraite de l' arme ſuedoiſe , apres 
que le marechal Ungern avait mandè par ſa 
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lettre du 26 Decembre, qu'il approuvait en- 
tierement le contenu du memoire que je lui 
avais remis, & qu'il allait ſe mettre en etat 
d'executer mon plan d'operations 5 mais vous 
ne le ſerez peut-etre pas moins de ce que le 
nouveau general envoys uniquement pour 
agir , prend des qu'il eſt arrive, decidement 
le parti de Pinaction & refuſe tout accord d'o- 
perations avec Parmee francaiſe. Cette con- 
duite parait moins explicable que celle du feld- 
marechal ; car je lui dois la juſtice, qu'il a tou- 
jours dit que ſon intention était d'executer 
mon plan d'operations, des que je lui donne- 
rais des nouvelles poſitives des mouvemens 
du marechal de Richelieu, & il comprait Pexe- 
cuter également en partant de Stralſund. Il 
me Pa repete tres · ſouvent & a declare ſon 
projet au {enateur de Roſen , en lui diſant que 


des queParmee francaiſe ſerait en mouvement, 
il fallait qu'il marchat par Damgarten au- 
devant d'elle, & que c'etaient les engagemens 


formels quꝭ il avait pris avec moi. Il eſt tres- 
ſur qu'il n'a compte en ſe retirant, que ceder 
pour un tems aux circonſtances, & que ſon 
deſſein ẽtait de marcher en avant pour remplir 
— de la jonction, des que-Poccaſion sen 
preſenterait. Je crois en meme-tems. que dans 
rexècution, il y aurait pu trouver des difficul- 
tes qu'il n'etait pas en état de lever auſſi 
promptement; mais il n'eut jamais remis ſes 
mouvemens a des tems fi eloignes'; c'eſt de 
quoi je repondrais. Mais ce qui me ſurprend 
autant que vous avez pu Vetre, c'eſt de voir 
par le contenu de votre derniere lettre, que le 
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ve da miniſtere, ainſi que de la nation ſue. 
doiſe eſt pour que Parmee agiſſe offenſive. 
ment, & que c'eſt de plus ſon — capital, 
tandis que d un autre cotẽ un homme princi- 
pal de Etat, un membre du gouvernement, 
prend decidement le parti de PinaQtion. Ta- 
voue que j attens avec impatience d'apprendre 
comme cette conduite aura ẽtẽ priſe en Saale, 

& 5 ue vous en penſerez. | 

elpere que vous ne manquerez pas 95 
m LN le plutot qu'il vous ſera poſſible, 
ce que vous croyez que je dois faire ici, pour 
ſeconder les intentions du ſenat & les notres ; 
& vous pouvez compter ſur le zele avec lequel 
je m'y employerai. 

Fai Tho nneur un , Kc. 


copie dela reponſe du W D' Hay RINCOUR 
au marquis DE MONTALEMBERT. = 


Stockboimt ; le io Mars 1758 


E Nrix, 8 ; apres avoir paſſe: un 6 
long tems dans Vinquietude & la peine d'une 
interruption totale de tout commerce avec 
Parmee fuedoiſe, dont nous n'apprenions rien 
que par les gazettes allemandes, nous venons 
d'en recevoir des nouvelles directes par Mr. 
de Riderſtett, depeche par Mr. le comte de 
Roſen, qui eſt arriye ici le 2 de ce mois, apres 
s'etre tire heureuſement des dangers qu'il a 
courus dere englouti par les glaces — la 
traverſee de la mer. La Hs qui a paſſẽ avec 
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lui; mais qui n'eſt arrivee ict que le 4, m'a 
apporte vos lettres des 16, 21, 22 & 23 
Janvier, premier & 7 Fevrier. 5 


je ne puis trop vous remercier de tous les 
details circonſtancics, clairs & interefſans dont 
vous me faites part, & j'ai fait de ces con- 
naifſances un uſage tres · utile au bien du ſer- 
vice du roi, {ans neanmoins vous compro- 
mettre ni vous expoſer à perdre la confiance 
qu'il eſt fi important de vous conſerver.. 

Des le 3, le miniſtere ſuedois m' avait don - 
ne communication de vos lettres au comte de 
Rofen, de ſes reponſes , & du memoire que 
vous lui avez remis le 22-Janvier. La juſteſſe 
des jdees & les avantages du plan contenu 
dans cette derniere piece , font {i evidents & 
ſi ſolidement demontres , qu'il n'aurait du 
avoir ni replique, ni retard dans I'execution. Il 
ne m'a donc pas ete difficile de faire fentir tout 
le tort qu'a eu le comte de Roſen de s refu: 
ſer. On le reconnait, & on en eſt tres - peine; 
car vous pouvez compter qu'il n'y a pas le 
moindre changement ici dans les intentions du 
ſenat, ni dans ſes reſolations de fermete & 
EPaQtivite, 7 $101 

Il eſt vrai de dire, qu'enferme depuis les pre. 
miers jours de Decembre, & bloque comme 
vous Vetiez dans Stralſund, vous ne pouviez 
pas ſavoir que Pexpedition de Mr. le mare. 
chal de Richelieu $'etait bornee à paſſer I'Aller 
dans le plus bel ordre du monde; a obliger 
par-la les Hannovriens a #'loigner de cette 
riviere &'a ſe retirer ſut le Lunebourg, mais 
ſans les entamer ni les ſuivre , & enfin a ſe re- 


1 
plier enſuite derriere ce meme Aller, d'où il 
avait {epare-ſon armèe dans des quartiers fort 
diſperſẽs; que par conſequent votre projet 
de jonction de Parmee ſucdoiſe , ſoit avec un 
detachement , ſoit avec la totalite de Parmee 
du roi ẽtait devenu impoſſible, par Peloigne- 
ment où Mr. le duc de Richelieu $'etait mis de 
Elbe; mais cela ne diminue rien du tort du 
general ſuedois , puiſqu'il n'etait pas plus 
inſtruit que vous de ces particularites ; que 
&ailleurs, il eſt inconcevable qu'un homme de 
— ait pf ſe refuſer au projet de tomber 
ur le centre des quartiers des Pruſſiens pro- 
longes ſur une ligne de dix lieues d'etendue , 
de les renverſer les uns ſur les autres & de les 
diſperſer; coup qui aurait 6&6 auſſi imman- 
quable que glorieux & avantageux aux Sue- 
dois. Si par Te vẽnement la jonction avec nous 
ne s'en était pas ſuivie, ils ſe ſeraient du 
moins portes dans le Mecklenbourg, ou ils au- 
raient pris poſte ; ils auraient garanti ce duchẽ 
des horribles extorſions que les Pruſſiens y 
font, & enfin les Suédois fe ſeraient appro- 
pries les ſubſiſtances & les reſſources que le 
roi de Pruſſe en tire. Cette manceuvre etait fi 
naturelle à penſer, que nous attendions tous 
les jours a apprendre par les gazettes , qu' elle 
aurait été executee. La conduite de Mr. de 
Roſen a cet egard me parait donc inexcu-. 
fable, & on Va juge telle ici tout d'une voix; 
mais je ne crois pas qu'il ait ete retenu dans 
cette condamnable inaction par le motif que 
vous lui ſuppoſez, C eſt. a. dire, par la concu- 
rence ſur le eommandement des deux armces 
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reunies , dans laquelle les deux generaux ſe 
ſeraient trouves , dans le cas où cette reunion 
aurait lieu. | 
Mais je penſequ'on ne peut attribuer le re- 
fus de Mr. de Roſen qu'a ſon caractere faible 
& indecis, a ſon eſprit borne & rouille ſur les 
combinaiſons , au peu de netrete de ſes idées, 
& enfin a cette habitude qu'il a conſervee de- 

uis les guerres de Charles XII, de ne rien 
| * {ans ordres expres. Je remarque vail. 

leurs, par les lettres memes qu'il vous a ecri- 
tes, que ſe trouvant a ſon arrivee dans les 
principes de vigueur & d'activitè qu'il avait 
puiles ici, il vous a paru d' abord pret a entrer 
dans les projets que vous lui propoſiez; mais 
qu'il n'a pas tardè à fe laifſer entrainer a la con- 
tagion qui regne dans cette armee, & A con- 
tracer cet eſprit de nonchalance & de faibleſſe 
qui a malheureuſement gagne juſqu'a ceux 
meme de nos amis, auxquels je croyais le plus 
de nerf & de vigueur, tels que Mrs. de Ferſen 
& Lantingshauſen. | 

Voila, je crois les veritables raiſons de Pop- 
poſition que vous avez rencontree de la part 
du comte de Roſen a Vexecution du plan que 
vous lui propoſiez. Je vous repete d'ailleurs, 
que {a conduite eſt deſapprouvee ici, & qu'il 
n'y a aucun changement dans les principes ni 
dans les intentions. 

Pour obvier donc aux mauvais effets & aux 
ſuites facheuſes qui pourraient reſulter des 
defauts dont je viens de parler, j'ai demands 
qu'on expediat dici au comte de Roſen, par le 
retour de Pofhcier. qui vous portera cette 
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lettre des inſtructions ſi préciſes, Gagir & de 
ſortir avec Parmee de Stralſund, que ce gene- 
ral ne pit ſe diſpenſer ſous aucun pretexte d'y 
obeir. Ces inſtructions lui ſont envoyees au- 
jourd'hui ; on lui preſcrit de ſortir du cul de 
Jac ou il eſt, & d'agir, 2 moins qu'il ny trouve 
thre impoſſibilite totale. Quoique cet ordre ſoit 
tres-poſitif, j; aurais defire cependant que cette 
derniere clauſe fut retranchee, pour ne pas laiſ- 
ſer a un general faible la liberté de ſe forger 
des impoſitbilites imaginaires ; mais il n'a pas 
£re poſſible d' obtenir ce point. Je pourrai par 
la ſuite travailler a1ui faire ecrire ſur un ton en. 
core plus poſitif; mais en attendant il ſera bon 

que vous remarquiez quels effets cette nouvelle 
4 ion aura produits ſur Feſprit de ce ſẽ- 
nateur , & que vous m'en informiez pour pou- 
Voir ſe regler en conſequence ſur toutes celles 
qu'on lui adrefleraa Vavenir. 
Nous ſavons que les ennemis ont leve le 
blocus de Stralſund , que Mr. de Lewald a 
envoye. une partie de {on infanterie a Schwe- 
rin dont les Pruſſiens paraiſſent vouloir for- 
mer le ftege; on croit que le reſte de cette 
armee (en defalquant les cing mille chevaux 
avec leſquels le prince George a joint arme 
hannovrienne ,). eſt alle au- devant des Ruſſes, 
dont Parmee ' 8'avance vers la Pomeranie 
pruſſienne, & dont la tee eſt deja ſur la 
Wiſtule. II ne doit donc plus y avoir rien ou 
tres-peu de choſe devant vous. 
Vons ſaurez auſſi que d'un autre cote le 
prince Ferdinand a raſſemblè Parmee hanno- 
vrienne, qu'il nous 2 enleve les poſtes de Ro- 
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thembontg & d Hoye, & que par Teffet de 


ces divers. mouvemens nous avons EVacue 
Bremen & Verden, Mr. le comte de Cler. 
mont va etre oblige de raſſembler {on armee 
ſous Hannovre, ce que je ne doute pas qu'il 
ne faſſe au plutot, pour faire face d'un coteaux 
Hannovriens , & de autre au prince Henry 
de Pruſſe qui avec vingt mille hommes me- 
nace le pays de Heſſe. Dans cette poſition il 
ne peut plus etre queſtion de faire joindre 
Parmee ſubdoiſe par un detachement Je celle 
du roi, trop eloignee de l Elbe, pour que ce 
projet puiſſe avoir lieu. 

It faut donc que les Suëdois agiſſent ſeuls, 
& je ne vois que deux objets pour eux. 

15. De ſe porter vers la Peene , & de tacher 
d' y prendre les poſtes qu'ils y ont abandonnds, 

r combiner enſuite leurs mouvemens avec 

armee Ruſſe, ſi, comme je Velpere, elle sa- 
_ juſques ſur Oder. 

De ſe porter par leur droite dans le 
Meckienbourg „pour en deloger les Pruſſiens, 
leur faire quitter priſe à Schwerin , y prendre 
Poſte eux-memes, (ce qui leur {era ſurement 
accorde & meme facilite, ) y attendre le ren- 
fort de dix mille hommes qui leur ſera en- 
voye d'ici , & ſe propoſer pour objet d' en- 
trer enſuite dans le er- par le 
Prignitz. 

Je donnerais la preference ace dernier 
parti que je juge le meilleur & le plus avan- 
tageux, eu &gard tant aux conſiderations mi- 
litaires » qu'a ja de la politique. 

22 comme vous voy ez les choſes de 
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plus pres que moi, je ne ſaurais mieux faire 
que de men referer à votre avis, ſur celui 
de ces deux plans dont Fexecution ſerait la 
plus facile & ſujette a rencontrer le moins 
'obſtacles, &c. | 
Nous n'avons jamais oui parler ici du pro- 
jet de la jonction des deux armees entieres de 
France & de Suede. Il aurait fallu pour cela que 
Pune ou l'autre paſſat Elbe, & il me ſemble 
que ce projet n'a jamais pu convenir aux cir- 
conſtances on chacune de ces deux armes 
ſe trouvait, ni aux objets qu'elles avaient. 
Quant a la jonction d'un corps francais 
avec les Suedois, c'eſt. une operation que j; ai 
ſollicitee pendant quatre mois avec viyacite , 
laquelle Mr. de Richelieu m'a toujours. paru 
peu diſpoſe, & à laquelle je rai appris que 
par vous, qu'il a enfin conſenti , tant ce mare. 
chal Etait peu exact à me faire part de ſes pro- 
jets dont il ẽtait pourtant ſi important que je 


_- fuſe informe. | 


Vous me marquez , en me parlant du ſena- 
teur Lowen & de ſes idees {ur l exceiſif nombre 
de troupes qu'il juge néceſſaires a la de- 
fenſe de Stralſund, que vous me ferez part du 
deſſous de carte qui occaſionne ces criaille- 
ries. Je vous ſerai fort oblige de me confier 
ce que vous aurez remarque {ur cela. Il eſt im- 
portant au ſervice du rot de connaitre des 
deſſous de carte de ce genre qui exigent des 
precautions; vous devez etre fort tranquile 
ſur celles que je prendrai pour ne pas vous 
compromettreG. F dit 
On prend ici avec activitẽ toutes les meſu- 

f res 
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res necefſaires pour faire paſſer à Stralſund, des 
que la mer ſera libre, des recrues, des appro- 
viſionnemens pour l'armèe, & ſur- tout des 
fourages. Jeſpere qu'il y en arrivera avant la 
fin de ce mois. 

Je crois avoir rẽpondu par ce- ci, à tous les 
articles eſſentiels de vos lettres. Jai grande 
impatience que celle - ci vous parvienne, & 
que Mr. de Roſen vous mette en état de me 
donner en rẽponſe des informations de {a con- 
duite, telles que je les deſire. / 

Je ſens tous les inconveniens qui peuvent 
reſulter de ſon caractere ; mais nous avons 
d'importantes raiſons d'obſerver certains mé- 
nagemens a ſon egard. Si {a ſante , ou quel- 
qu'autre raiſon le mettait hors d'etat de pore 
ter ce fardeau, je je ferais Pimpofſible pour qu — 
ne lui donnat pas d autre . que cel 
quo vous deſfirez. 2517 


_ Tai celui d'etre, gc. ys 
Signe D'HAVRINCOUR. 


S. Je joins ici une lettre de Mr. Vabbs 
ls de Bernis pour vous , que Jai depuis 
long-tems, & une que je recois du marechal de 
Belle-Iſle, pour Mr. de Glaubitz, a qui je vous 
prie de la faire remettre. 
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Autre lettre de Mr. le marquis D' HA vRIx- 
cou a Mr. le marquis DE MONTALEM- 
BERT. 


Stoctbolm, le 17 Mars 1958. 


J E profite, monſieur, du retour d'un 
cond officier que Mr. le comte de Roſen a 
voye ici, pour vous donner de mes nouvel- 
les. Je nen ai point recu des votres par lui, 
mais j'eſpere que deformais , lorſque Mr. de 
Roſen depechera des expres ici , il aura Patten- 
tion de vous en avertir, comme je Ven ai fait 
prier par le miniſtère ſuedois. | 
, Mr. de Champeaux m'a communique les 
details contenus dans les deux lettres qu'il 
| vous a Ecrites le premier & le 7 de ce mois. 
& en faiſant part ici de ces details intereflans 
& inſtructifs ſur la poſition & les forces des 
Pruſſiens, ſoit vis-a-vis de Stralſund , ſoit 
dans le Mecklenbourg , Jai inſiſtè de nouveau, 
pour qu'on envoyat des ordres precis a Mr. 
le comte de Roſen, de diriger {ans delai ſes 
operations vers le Mecklenbourg. Celt le par- 
ti qui me parait le plus avantageux a la cauſe 
commune, aux Suedois en particulier, & le 
* conforme a l' attention & a la reconnaiſ- 
ance due a la fermete & a la conſtance du duc 
de Mecklenbourg. On m'afſhre que les inſ- 
tructions qu'on envoye aujourd'hui au comte 
de Roſen {ont tres-preciſes {ur ce point; ainſi 
Jeſpere que nous ne tarderons pas à le voir 
— 
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agir. Peſpère que ce ne pourra etre qu'avec 
fi gi J — indkriorite en nombre de autem 
que vous avez en tete, & le peu de poſſibilitẽ 
actuelle pour le roi de Pruſſe, & de ſe ren- 
forcer dans cette partie, vu la neceſlite on il 
va ſe trouver de faire tete a Varmee Ruſſe, 
en meme tems quꝰ aux Autrichiens. La tete de 
cette armee Ruſſe eſt actuellement ſur la 
Wiſtule & maitreſſe d' Elbing & de Marien- 
werder, & je preſume que Yon verra avant 
peu de leurs troupes legeres dans la Pomera- 
nie Brandebourgeoiſe, Je compte bien plus 
que je n'ai fait juſqu'a preſent, ſur Vavite 
des Ruſſes, depuis la grande nouvelle que 
nous venons d'apprendre de la diſgrace du 
grand chancelier Beſtucheff que I Imperatrice 
de Ruſſie vient de faire arreter , & auquelelle 
fait faire le proces. La chite de ce miniſtre 
qui, vendu à VAngleterre,, traverſait. ſous 
min toutes nos negociations & rendait nulles 
toutes les bonnes intentions de {a ſouveraine, 
ne pourra avoir que des ſuites, auſſi avanta« 
geuſes aux operations de guerre.qu'aux affai- 
res politiques. Jeſpere donc a preſent du ſuc- 
ces de mes ſolicitations pour porter Varmee 
Ruſſe ſur Oder & dans le Brandebourg. 
Les Pruſſiens viennent d'efluyer un petit 
Echec dans la haute Silefie , ou ils ont perdu 
deux a trois cens hommes, & la ville de Troppau 
dont les Autrichiens vainqueurs ſeſont empares. 
Que ne puis je vous mander d'auſſi bonnes 
nouvelles de notre armee. Le mauvais état ou 
Mr. le comte de Clermont Va trouvee ne'ſt pas 
con venable, nul arrangement, nulle harmonie 
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les peines qui en reſulteront pour vous: Nous 
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dans la diſpoſition des quartiers, nulle pre- 
yoyance, & nulles meſures priſes pour les ap- 
proviſionnemens de ſubſiſtance , enfin un de- 
nuemententierdetout. Dou il celulte que Mr. le 
comte de Clermont eſt oblige de reculer à meſure 
que lennemiĩ avance; qu'il ne peut defendre au- 
cun poſte, ni le paſſage d'aucune riviere, qu'a- 
pres avoir abandonne Brunſwick, Wolfen- 
butel & tout le pays d'Hannovre: il va bien- 
tot abandonner le Weſer , & qui pis eſt, peut- 


etre nos hopitaux, & enfin je compte ap- 


— avant peu, que le quartier general ſera 
Weſel ou fur le bas. Rhin. 
C'eſt ſeulement pour votre inſtruction par- 


ticuliere que je vous fais part de ces détails; 


votre prudence m tant d'ailleurs trop connue, 
pour que je puiſſe douter que vous prendrez le 
parti rti de les laifſer apprendre nix So edois par 

nouvelles publiques, & que vous contri 
buerez meme par vos raiſonnemens'a raſſurer 
ceux que cela pourrait intimider. 

It ne me reſte plus qu'a vous reiterer ma 
A200 d'avoir de Vindulgence pour les de- 
fauts du {enateur Roſen , & de la patience dans 
connaiſſons ſes defauts : nous tacherons d'y 
remèdier d'ici autant qu'il ſera poſſible ; mais 
des raiſons fort importantes nous engagent a 
avoir des menagemens pour lui & ane vouloir 


pas le decrediter dans la nation. Je vous prie 


donc d'agir avec lui dans cet eſprit la, & de ne 
pas faire Puſage que vous pourriez faire contre 
lui des lettres tres-{uſceptibles de blame qu'il 
vous a Ecrites, On lui a recommande de nou- 


. 
veau d'avoir la plus grande confiance en vous & 
Feſpere qu'il 8'y portera autant qu'il eſt en lui. 


Tai Phonneur d'ttre , &c. 
Signe 'HAVRINCOUR. 


P. S. Jeſpere , monſieur , que vous aurez 
recu mes deux lettres No. VI & VII, la pre- 
miere expedice par la voie du nomme Dege- 
naer, depeche d'ici expres, il y a un mois, & la 
ſeconde par Mr. de Ridderſter. 


—_ 


A Mr. le marquis ' HA VRINCOUR. 


Stralſund, le 15 Fevrier 1758. 


I: y a huit jours, monſieur, que Jai mis 
a lapoſte, ma derniere lettre du 7 de ce mois.. 
Je comptais qu'elle allait partir avec toutes 
les autres par le meme paquetbot qui etait 
arrive ſi heureuſement d'Yttedt ; mais j'ap- 
prens qu'un vent de nord a amaffe ſur les c6- 
tes de Wittow une fi grande quantite de gla- 
ces, qu'on ne peut abſolument mettre ala voile, 
Juſqu'a ce qu'un vent contraire les éloigne. 
I! eſt bien facheux d'etre fi long tems ſans 
communication. Quand aurez-vous mes let. 
tres? Et quand aurai. je vos reponles ? Jene 
puis cependant etre d' aucune utilite ici, qu'au- 
tant que les intentions du ſẽnat me ſeront con- 
nues & que je les ſeconderai. S'il y a quel- 
qu'obſtacle a l'exẽcution de ſes volontés, & 
que je ſois en état d'indiquer les moyens de 
K 1 
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les ſurmonter, quand. eſt ce que je ſaurai 
fi ces moyens ſont approuves par le gouverne- 
ment? Ce qu'il y a de pis, c'elt qu tant prive 
de votre correſpondance, j' ignore quand le 
ſenateur compte agir. I! ne $'explique la. deſ- 
ſus avec perſonne. On voit ſeulement evidem- 
ment qu'il veut attendre ſes renforts; mais je 
doute qu'il en convienne dans ſes. deptches au 
ſenat. Je puis vous affurer qu'il ne $'occupe 
d aucun concert d'operations avec Varmee fran- 
taiſe. Je crois pourtant qu'au fond il le defire, 
mais apparemment qu'il n'eſt point decide ſur 
le parti qu'il veut prendre, car je mai encore 
pu en rien tirer de poſitif, pas meme d'apres 
des ſuppoſitions, & ſi Pon ne convient pas d'a- 
vance avec le general de Varmee francaiſe, il 
ſera trop tard quand il ſera tems d'agir. Si je 
ſavais ce qu'il mande à ſa cour, je vous met- 
trais en etat d'eclairer le ſenat ſur ſes rapports, 
& de lui faire envoyer des ordres qui Pobli- 
gent a ſortir de ſon inaction. Je ſouhaite de 
me tromper , mais je prevois que ſi la cour de 
Suede n'envoye pas bient6t un plan d'opera- 
tions pour cette armee , pour lequel le tems 
d'agir ſera fixe a quinze jours pres, nous ſe. 
rons encore ici à la Saint-Jean; car fi ce plan 
d' operations arrive tard, quand eſt. ce que les 
preparatifs pour ſon execution ſeront finis ? 
plus on tardera & plus les difficultes devien- 
dront grandes, puiſque le long ſ{&jour des 
Pruſſiens dans la Pomeranie, en conſommera 
abſolument toutes les ſubſiſtances. On n'y 
trouvera ni grains, ni pailles & peut. etre ni 
hommes, ni chevaux. Le Mecklenbourg ſera 


. 

A peu · près dans le meme ẽtat. Comment mar. 
cher alors dans de tels pays? Les operations 
poſſibles actuellement, ne le ſeront ſurement 
par ce ſeul endroit dans trois mois. Si 
Ton patvient a rafſembler ici quelques ſubſiſ- 
tances qui pourraient ſuivre par mer, le fort 
de Penemunde ſera pris & Ventree du Friche- 
aff ſera ferme. Il faudra en faire encore le ſiege, 
voila ce qui rendra la ſuite de l' inaction ou 
nous ſommes tres-facheuſe, & cette faute peut 
influer ſur toutes les operations de la campa- 
gne prochaine. Si nous euſſions marché en 
avant, comme je Pai propoſe, nous aurions 
Evite tous ces inconveniens , a moins que 
nous n'euſſions ete battus; mais alors forces 
de nous tenir dans notre coquille , nous n'au+ 
rions pas ete dans un pire etat, & Pon ne pour. 
rait nous reprocher de n'avoir pas fait tout 
ce qui dependait de nous. Ce qui nvinquiete 
beaucoup, c'eſt de {avoir ſi le ſenat ſe croira 
aſſez inſtruit de Vetat des choſes, pour don- 
ner des ordres poſitifs; car la matiere eſt de- 
venue delicate, & il y a bien des objets à con- 
ſiderer , qui n'exiſtaient pas il y a trois mois. 

Depuis que les choſes vont ainſi, il neſt 
venu pluſieurs fois dans Videe de partir pour 
Stockholm, afin d' aller vous aider a faire pren- 
dre une reſolution preciſe, relative a la ſitua- 
tion actuelle & a Vinteret commun des allies 
de la Suede. Il eſt certain que dans ce voyage 
ze vous inſtruirais de beaucoup de details tres 
| 1mportans, ſoit ſur Parm&e & les operations 
qu'elle peut faire, ſoit ſur Stralſund. Jai ſur 
ce dernier article bien des choſes a vous com- 
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muniquer & nommement les plans des projets 
que Jai faits , pour rendre cette place dans un 
tout autre état de defenſe. Ils ont eu Pappro- 
bation du gouverneur general qui voulait 
meme les envoyer a {a cour, pour en deman- 
der execution, avant qu'il eu le dégoùt d'e. 
tre commande ici par {on cadet. Actuellement 
i ne le ferait peut-ttre pas, car il parait ne plus 
ſe ſoucier de rien. Je ne ſais donc point encore 
ſi toutes ces raiſons ne me determineront pas 
a faire ce voyage. Quand jene ſerais que trois 
ſemaines ou un mois avec vous, je crois que 
ce tems ſerait utilement employe pour le ſer- 
vice du roi. Je ſuis la-defſus fort balance. 
Vous ſentez bien que dans ce cas, je pretex- 
terai la ſimple curioſite de voir la Suede. Je 
voudrais bien pouvoir avoir votre ſentiment 
a cet egard ; mais c'eſt impoſſible. Il ne ſe- 
rait plus tems quand j aurai votre reponſe & 


Jen ſuis tres-fache, 


Jai Phonneur d'ètre, &c. 


— „ 


A Mr. le marquis D'HAVRIN CO UR. 
Stralggud, le g Mars 1758. 


N Ous n'avons point encore eu de poſte 
de Suede, ni par conſequent de Lubeck; ainſi 
nous ſommes toujours dans la plus parfaite 
Ignorance de ce qui ſe paſſe en Europe. Pour au- 
tour de nous, les choſes ſont dans le meme 
etat. Bloques par des houſards juſqu'a la 


porte de nos fauxbourgs , nous nous tenons 
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tranquiles. Le fort de Penemunde wa point 
encore etẽ attaque en forme par les ennemis. 
Ils ont fait quelques batteries autour, dont 
le commandant du fort leur en a enleve une 
ces jours-ci. II a briile le village de Pene- 
munde avec des boulets rouges & des bom- 
bes, & par-la a contraint mille ou douze cens 
hommes qui y etaient loges, d'en ſortir tres- 
vite. Je ne comprends point comment les 
Pruſſiens ont neglige de prendre cette bicoque. 
Mais je comprends tout auſſi peu Pination 
on ils ont &te tout Phiver. Ils pouvaient du 
moins bruler nos fauxbourgs , ou ſont tous 
nos moulins a vent, {ans leſquels nous n'au- 
rions pas ici pour huit jours de farine; mais 
ce qui ne s'eſt pas fait, peut ſe faire, & la pru- 
dence voudrait qu'on previt ce cas facheux. 
Il y a long. tems que je perſecure pour qu'on 
ſonge a ſe retrancher. Jai donne un projet 
de retranchement qui a eu, je puis le dire, 
Tapprobation de tout le monde, ainſi que du 
gouverneur general & du {cnateur de Roſen. Je 
croĩais, il y a huit jours, qu'on allait enfin y 
travailler; mais le comte de Roſen s'eſt aviſe 

| de vouloir que le gouverneur general decidat 

| la- deſſus. Celui-ci ne s' explique qu'en Nor- 
| mand, ſurquoi le comte de Roſen eſt toujours 
de plus en plus dans Pincertitude. Il dit qu'il 
ne ſe connait pas en fortification, & en effet, 
il n'en a pas la plus legere connaiſſance, & tout 
reſte dans Finaction. Bleiſingue, ingenieur de 
la place, avait fait un projet auſſi. On a voulu 
ſavoir lequel tiendrait le moins de tems. II 
ma fallu calculer le tems & le nombre de tra- 
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vailleurs *exigeait le mien. Jai envoys ce 
calcul au ſenateur Roſen par une lettre que 
je joins ici; mon projet s'eſt trouve de la- 


veu meme de Bleiſingue, le meilleur & le 
moins long a faire; mais ce n'eſt pas aſſez 


ur decider. L'incertitude eſt encore la meme. 
eſpere que je ſerai bient6t dans le cas de 
vous inſtruire plus en detail de toute cette 
affaire & de bien d'autres. Je vous montre- 


' rai mes plans & vous en jugerez. Il eſt indiſ- 


penſable que p aille faire un tour a Stockholm. 
Je compte donc partir par le retour du pre- 
mier yacht qui arrivera de Suede. Je ne ſais 
Sil eſt neceflaire de s aſſurer d avance un lo- 
gement. En ce cas je vous prie de m' en arre- 
ter un le plus pres de vous qu'il {era poſſible, 
me propoſant de profiter de mon ſe jour dans 


cee pays · la, pour avoir Phonneur de vous voir 


le plus qu'il me ſera poſſible. Pen attens je 
vous aſſure, le moment avec impatience ; c'eſt 
de quoi je vous prie d etre bien perſuade, ainſi 
que du ſincere & in violable attachement avec 
lequel j ai Phonneur d'etre, &c. $70 
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MEM OIR E 


Sur les operations de l armee ſuedoiſe , pendant S 
la campague de 1758. 7 


D ANS la ſituation preſente des affaires 
generales, Farmee Suedoiſe ne parait avoir 
que deux objets a remplir la campagne pro- 
chaine; Pun de penetrer dans le Mecklen- 
bourg, & Pautre de chercher a rentrer dans 
la Pomeranie pruſſienne, ſoit en dega de PO. 
der, ſoit au-delà. Le premier objet ne ſemble 
offrir aucun avantage; car quelles reſſources 
peut on trouver dans un pays ami, & dans 
un pays que les Pruſſiens ont fait contribuer 
de la facon qu'ils ſont en uſage de le faire? 
Il faudra conſommer le peu de ſubſiſtances 
qui y reſte, ou payer tout au poids de Por. 
Delivrer le Meeklenbourg du joug Pruſſien, 
eſt le ſeul aſpect avantageux, ſous lequel on 
peut conſiderer les operations à faire dans ce 
payer mais $'il y a une facon d'en chaſſer les 

ruſſiens, c'eſt par une diverſion , qui les for- 
ce à porter leurs troupes dans d'autres par- 
ties attaquees; car en entrant dans le Mecklen- 
bourg , les troupes Pruſſiennes deftinees à 
agir contre Parmee ſuedoiſe, y ſuivront , & 
ce ſera deux armees dans ce pays au lieu 
d'une; mais en ſuppoſant meme que Parmee 
Pruſſienne fut employee ailleurs, pour deli- 
vrer le Mecklenbourg des detachemens Pruſ- 
fiens qui le ruinent , il faudrait donc que Far- 


6 
mee, apres les avoir chaſſés de Roſtock & 
de Wiſmar, parcourũt tout le pays, pour les 
chaſſer encore des nouveaux poſtes qu'ils au. 
ront pris; ce qui pourrait n'avoir jamais de 
fin, puiſqu'ils pourraient encore ſe retirer dans 
d'autres parties; ainſi ce ſerait toujours des 
marches auſſi penibles qu'infructueuſes. 

Il n'en eſt pas de meme du projet de ren- 
trer dans la Pomeranie pruſſienne. On ne peut 
manquer d'y operer une diverſion utile a la 
Suede & a tous ſes allies ; ainſi il convient 
d'examiner le meilleur moyen de Pexecuter. 
Dans etat ou ſe trouve actuellement la Po- 

meranie ſuedoiſe , Parmee ne peut y entre- 
prendre aucune operation , {ans avoir a vaincre 
les plus grandes difficultes, tant de la part 
de Pennemi , que par la devaſtation totale du 
pays. A Vegard des premieres , on ne doit ſe 
fatter de les ſurmonter qu'avec des forces tres- 
ſuperieures, puiſque Pennemi a pluſieurs poſ- 
tes excellens a occuper derriere des marais 
& des rivieres qu'on ne peut attaquer de front, 
& qu'on ne peut tourner qu'au moyen de deux 
armées, Pune prete a forcer les paſſages de- 
vant l'ennemi, tandis que l'autre a la faveur 
de pluſieurs marches pourrait ſe porter ſur 
ſes derrieres. Mais ce moyen meme quelqu'ex- 
cellent qu'il {oit, ne pourrait s employer dans 
la Pomeranie ſuedoiſe , quand on ſerait en 
etat d'y faire pafſer des forces ſuffiſantes, a 
' cauſe du defaut de ſubſiſtances, de fourages 
& de voitures. 1 | 

En debouchant par Stralſund pour paſſer 
la riviere de Peene , Parmee ne peut abſolu· 
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ment quitter le bord de la mer; cependant elle 
ne peut entreprendre de marcher ſur Gxipſ- 
wald, tant que les ennemis ſeront poſtes à 
Fransbourg; elle riſquerait trop en leur pre. 
tant le flanc dans cette marche. Ainſi en de- 
bouchant par Stralſund , il faudrait donc, au 
lieu de ſuivre la mer, aller attaquer les enne- 
mis a trois milles de la ville, & fans parler 
des difficultes de faire ſuivre par terre tou- 
tes les choſes neceflaires, l'ennemi a {ans 
doute pris dans ce poſte une poſition ex- 
rremement avantageuſe, a moins qu'il n' eũt 
pas ſu tirer parti de la ſituation. Il fau- 
dra également I'y attaquer, y faire perir 
peut-etre la moitie de Parmee, ou retourner à 
Stralſund ; ainſi les progres de Varmee en de. 
bouchant par Stralſund , dependent d'abord 
de la poſſibilité de forcer Pennemi dans, un 
polte excellent. Mais quand meme il y ſerait 
force , il pourrait s' aller poſter derriere les ma- 
rais de Gripſwald, ou il faudrait encore at- 
taquer avec deſavantage, ſans pouvoir eſperer 
d'autre fruit de la victoire , que celui de le 
ren voyer derrière la Pèene, ou il tiendra les 
poſtes d'Anclam & de Demmin, Pun & Pau- 
tre excellens pour lui, puiſqu'ils ſont de lau- 
tre cotẽ de la riviere, & quelque battu qu'il 
puiſſe etre, il ſera tres difficile de paler la 
riviere de Peene devant lui; mais ces opera- 
tions, en les ſuppoſant meme toutes heureu- 
ſes, employeront beaucoup de tems; & com- 
5 vivre dans un pays ruine ? L' ennemi 

ralera, chaque pas qu'il fera en arrière, 


les fourages qu'il ne pourra emporter. Le 


/ 
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projet de traverſer la Pomeranie ſuédoiſe, 
pour ſe porter, ſoit dans le Mecklenbourg , 
foit dans la Pomeranie pruſſienne, renferme 
donc des difficultes ſi grandes, qu'on doit 
les regarder comme des impoſlibilites , & cher- 
cher les moyens de sen affranchir. Ces moyens, 
fi Pennemi continue de ſe tenir devant Stral- 
ſund, ou meme derriere la Peene , ne peuvent 
etre que de s emparer des isles d'Uſedom & de 
Wollin, en commencant par reprendre le fort 
de Penemunde. On pourrait d' abord faire 
er dans ces isles ſix milles hommes d'in- 
nterie & ſeulement cinq ou ſix cens chevaux, 

a cauſe de la difficulte du tranſport de la ca- 
valerie , & enſuite augmenter le nombre de 
Pun & de Fautre, a meſure qu'on en aura 
les moyens, afin-de pouvoir poſter un gros 
corps a Camin , qui dela, getendra dans la 
Pomeranie à la droite de l'Oder, afin d'y 
enlever tous les chevaux, chariots & ſubſiſ- 
tances qui sy trouveront, & de les faire tranſ- 
porter dans les isles de Wollin & d' Uſedom, 
ou doivent etre, ſelon ce projet, les entrepots 
conſiderables ; dans le meme tems, les gale- 
res, prames & autres batimens , fe rendronc 
maitres de tous le Groſs - Haft & faciliteront 
les tranſports des troupes & des ſubſiſtances, 
qu'on voudra faire paſſer d'un lieu dans un au- 
tre. Que ſeraient donc les Pruſſiens dans la 
Pomeranie ſuẽdoiſe, fi ce mouvement s'exé- 
cutait? ne ſeraient - ils pas forces de Paban- 
donner au plut6t, pour ſecourir l'autre Po- 
meranie attaquee ? Mais avant qu'ils fuſſent 
revenus à Stettin, & qu'ils euſſent paſſe l O- 


\ 
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der, le corps ſuẽdois aurait tire de ce pays 
une grande partie de ce qu'on en pourrait ti- 
rer. Il y a lieu de croire qu'on y trouverait 
afſez de che vaux & de chariots pour rempla- 
cer tous ceux qui -manquent a Parmee, & 
des que les Pruſſiens ſeraient paſſe l' Oder, 
Parmee ſuedoiſe aurait a choiſir, ou de les 
combattre, ou de paſſer dans Pisle de Wol- 
lin, afin d' envoyer par le moyen de ſes ga- 
leres, ou autres batimens, un autre corps 
s emparer de tout le pays qui eſt aux environs 
de Lecker, & d'y paſſer enſuite elle. meme. 
Ce corps, en s'approchant de la Péene, fe- 
rait tomber les poſtes d Anclam & de Dem- 
min, (i les ennemis avaient eu Pimprudence 
d'y laiſſer quelques troupes, ces poſtes-n'e. 
tant plus ſoutenables, des qu' ils ſont attaques 
des deux cores de la riviere; & par ces ma- 

- neeuvres toute la Pomeranie ſuedoiſe ſerait 
Evacuee ; les deux Pomeranies pruſſiennes 
miſes a contribution, & Parmee ſuedoiſe libre 
de ſe diriger du cote qui lui paraitrait le plus 
avantageux, en placant ſes magaſins dans la 
partie meridionale de l'isle de Rugen, vis-à- 
vis de Pembouchure de la Peene, & ſes entre- 
pots dans Visle Uſedom , alors avec les bati- 
mens de mer, elle ſerait ſare de ne point man- 
uu „& ſes convois ſeraient a Vabri des incur- 

ons des houſards. 

Il neſt point queſtion ici de traiter à fond 
cette matière, & dentrer dans le detail de tou- 
tes les operations que Parmee pourrait faire en 
ſuivant ce plan. On ſent aſſez tous les avan- 
tages qui pourraient en reſulter , ſur-tout fi 


( 160 ) 


Farmee Ruſſe doit en effet s avancer ſar PO- 
der; car dans ce cas, Varmee ſuedoiſe ſera 
 Egalement à portée de 8'y joindre, ou d' al- 
ler au- devant d'un corps Francais, ſi les cir- 
conſtances permettaient de l' envoyer. 
L'execution de ce projet ne demande que 
des petits batimens , dont le nombre ne ſera 
pas fort grand, - puiſque les tranſports ſont 
peu eloignes. On peut en envoyer de Suede, 
ſurtout des petites galères propres au tranſ- 
port de la cavalerie; & quand meme les Anglais 
parviendraient a avoir dans la mer baltique 
une eſcadreſuperieure; ellen'empechera jamais 
la communication de ces petits batimens, le 
long d'une cote auſſi platte; ainſi il ne ſem- 
ble pas qu'il y ait rien contre ce projet, & s'il 
a des avantages reels auſſi grands qu'ils ſont 
apparens, on ne peut trop ſe hiter de les met- 
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REFLEXIONS 


Sur les partis les plus avantageux à prendre pour Stockbolm 


 Parmee ſutdoiſe & pour F armee ruſſe 


1 RSQUE deux puiſſances armees pour 
defendre la meme cauſe, ſe trouvent dans le 
cas d' attaquer du meme carte. leur ennemi 
commun, elles ne peuvent ſe flatter d avoir 
des ſueces conſtans, fi elles n'agifſent de con- 
cert, & ce nelt que par la reunion de leurs 
forces qu elles Te mettront en <tat de frapper 
des coups ſurs N 
Les allies dans la guerre de 1700 n' euſſent 
point eu des avantages auſſi ſuivis contre la 
France, fi le prince Eugene & mylord Marl- 
bouroug ſe fuſſent propoſes dagir ſeparement 

dans les pays bas. | 
La campagne prochaine ſemble offrir 4e 
meme cas dans la Pomeranie pruſſienne, à 
la droite de POder , puiſque Vimperatrice- de 
Ruſſie a donne des ordres pour poſter toutes 
ſes forces de ce cote , & que Varmee {uedoiſe 
par la deyaſtation totale de Pautre;Pomeranie 
& meme. du Mecklenbourg , n'a plus que ce 
meme cote ou il lui ſoit poſſible de trouver 
des ſubſiſtances, ſans leſquelles on ne peut 
rien entreprendre a la guerre. 15 
Les puiſſantes raiſons qui determinent Var. 
mee ſuedoiſe a ſe rendre us on Groſs- 
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Haff, après s etre empares des isles d Uſedom 
& de Wollin, & à penetrer dans la Pomera- 
nie à la droite de l' Oder, ayant ete ſuffiſam- 


ment détaillées dans un precedent memoire, 


on ſe diſpenſera d entrer dans un nouveau de- 


lui à ce ſujet. Le plan d' operations contenu 


dans ce memoire, ayant ee adoptẽ par la cour 
de Suede, il reſte ſeulement à examiner ce qui 
pourra $executer., apres ces premieres opera. 
tons convenues. 1 

On ſent parfaitement qu'on ne peut dans 
cet examen rien dire pour Parmee ſuedoiſe , 
qui ne convienne également a Varmee ruſſe; 
puiſque ces deux armꝭes ſeront fi proches Pune 
de Pautre: ce qui rendra toujours pendant cette 
campagne Paccord dans les operations abſolu- 
ment indiſpenſable, & peut - &tre union des 
forces abſolument neceſſaire. Heureuſement 
que la parfaite intelligence qui règne entre les 
deux cours, ne petmet pas de douter que les ge- 
neraux des deux armees ne ſoient autoriſes à 
ne con{iderer que Finteret commun. Il ne s'agit 
Yone que de convenir de ce qui peut tre le plus 
avantageux, afin qu'on faſſe de part & d' autre, 
toutes les diſpoſitions nceſſaires a l' execution. 
Lee but de toutes les puiſſances alliées con- 
tre le roi de Pruſſe, eſt ſans doute de pen. 
trer au milieu des Etats de ce prince; mais 
independemment de la reſiſtance des troupes 
pruſſiennes , ces puiſſances ont chacune des 
difficdltes d'une difftrente eſpece à furmon- 
ter, qui. naifſent de leur ſituation relative. 
ment aux Etats de ce prince & à la nature 
du pays on leurs armes doivent operer 


( 165 ) 


pour ſe renfermer dans ce qui regarde les ar. 
mees {uedoiſe & ruſſe, on peut dire que ſi 
elles n'ont point de montagnes & de defiles a 
paſſer, ſi elles ont un pays uni a traverſer, 
elles n'ont auſſi aucun point d appui apres' 
un Evenement heureux , ni aucune place de, 
ſarete pour leurs magaſins; d'où il ſuit qu'il 
leur faut des ſucces conſtants. Il leur faut une 
campagne entièrement heureuſe. Mais ce ne 
ſeraĩt point encore aſſez; car malgr tous leurs 
avantages, elles n'auraient aucune poſition 
ſure à prendre pour Phiver ; pendant trois mois 
de Pannee,, il n'y a plus dans ce pays, ni ma- 
xais, ni rivière, ni lacs, ni mer; tout eſt pele. 
Ce welt qu'en ſe mettant à une diſtance fort 
nde de Pennemi, qu'on peut y ètre en ſũ- 
rete;z mais il faut que Parmee ruſſe retourne 
derriere la Viſtule, & arme ſuẽdoiſe à Stral- 
ſand, on ſera dans le cas de recommencer ſur 
nouveaux frais la campagne prochaine, On 
aura peut-etre acquis beaucoup de gloire, mais 
ſans agner un pouce de terrein, & il en aura 
— beaucoup d' hommes & beaucoup dar- 
gent, qui ſeront en pure perte. Wale. . 
Ces reflexions frappantes doivent ſans doute 
faire naitre dans les deux cours le defir ſin- 
cère de preyenir, sil eſt poſſible, une fin de 
campagne auſſi deſayantageuſe. On ſent que 
Celt ne renoncer a rien, que de renoncer à 
une victoire dans le cœur des Etats du roi de 
Pruſſe, des qu'on ne pourrait sy maintenif; 
de - Ia ſuit la neceſſite de preferer les opera- 
tions dont le ſucces peut donner des avantages 
ſolides, & le ſiege de Stetin 11 la ſeule qui 
N % 


ſous ſes murs. 
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puiſſe remplir ce grand objet. Si les deux ar- 
mees ſuedoiſe & ruſſe ſe combinent, elles ſeront 
fortes de plus de quatre - vingt- dix mille hom- 
mes: alors on pourrait deſtiner trente mille hom- 
mes au ſiege, tandis que Parmee d' obſervation 
ſerait encore forte de ſoixante mille hommes. 

le ne crois pas qu'il foit néceſſaire de re- 
lever ici les avantages de la priſe d'une place 
comme Stetin. Elle eſt du cöté de la Pome- 
ranie, ce que Magdebourg eſt du c6te du Han- 
novre : celt la clef des Etats du roi de Pruſſe. 
Stetin devenu la place d'armes & Fentrep6r 
des armees {uedotſe & ruſſe, leur fournirait 


en meme tems un point d'appui dans tous 


les cas & ſurtout pour PVhiver. Cuſtrin qui 
n'eſt fort que par fa ſituation au milieu des 
eaux, tomberait de lui meme, des que les 
gelees ſeraient arrivees; alors la communication 
avec la Siléſie ſerait tres- ſurement etablie par 
la rive droite de POder , en occupant Franck- 
fort; & Berlin meme ne pourrait plus ſe fou- 
tenir qu'a la faveur d'une armee retranchee 
La reputation de Stetin peut ſeule balancer 
la reſolution d' en faire le ſiege. Cette place paſſe 
pour une des plus fortes de PEurope ; mais 
ce n'eſt que ſur ſon plan qu'on en peut deci- 
der, & ce plan prouve evidemment le con- 
traire. I! eft facile de faire convenir les gens 
du metier, des defauts confiderables des forti- 
fications qui y ont été faites, & l'on pour- 
rait de meme les faire convenir que cette place 
ne ſaurait tenir plus dun mois ou cinq ſemai- 
nes de tranchee ouverte . 


6 
Ci'eſt aux deux cours 6galement ſages & Ega« 
lement intereſſces a peſer ces conſiderations, & 
a fe determiner , d apres ce qu'elles croitont 
le plus utile au ſucces de la cauſe commune. 
Si le projet du ſiege de Stetin eſt adopte, il 
ſera facile de convenir des manceuvres que 
chaque armee aura prealablement a faire pour 
remplir-ce grand objet. OS 
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Lettre de Mr. le marcchal duc DE BELL E- 
ISTIE a Mr. le marquis DER MONT A- 


LEM BERT. 
Verfailles, le 21 Juin 1758. 


J A eu communication, monſieur, des diffe- 
rens comptes que vous avez rendus, depuis 
que Mr. le marechal de Richelieu vous a fait 
paſſer a Parmee ſuèdoiſe, & des mémoires 
dont ils Etaient accompagnes & qui ſont des 
preuves de votre intelligence & de vos con- 
naiflances militaires. Pai ete auſſi informe par 
Mr. le marquis d'Havrincourt de la ſatisfaction 
que les generaux & tous les membres du ſenat 
ont de la facon dont vous vous etes' conduit 
a leur égard, & ſur le rapport que Jen ai fait 
au-roi, {a majeſte m'a charge de vous auto- 
riſer ſpecialement, comme je le fais de fa 
part par cette lettre, à vous tenir à la ſulte 
de Parmee ſuẽdoiſe pour m' informer de ce qui 
y paſſera, avec la plus grande exactitude, 
& continuer de vous y. concilier la confiance 


de ceux qui la communderont, * offran 
es I" Ps 


>. WI 
hos Tervices & de les aider de vos coniſeils 


Hahns les occaſions ou ils vous temoigneront le 
defirer. Je compte que vous n'en perdrez au- 
dune de m'ecrire , & que lorſque vous aurez 
quelque choſe de ſecret a me mander , vous 
vous ſervirez du chiffre que Pavais- avec Mr. 
le mat&chal de Richelieu, dont je ſuppoſe qu'il 
vous aura donné une copie, ou a ſon défaut, 
de celui de correſpondance des affaires etran- 
peres qui vous ſerait remis par Mr. le marechal 
d' Havrincout. Je ſuis très- parfaitement, & c. 
Signé le marechal duc DE BELLE-ISLE. 


— — 
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No. J. 
A monſieur le marquis DH AVRINc OUR. 
Car. rona, le 5 Juin 1758. 


J E ne ſuis arrive ici qu aujourd'hui à midi, 
Monſieur. J'ai commence par attendre des che- 
vaux vingt quatre heures a Stockholm, ce qui 
etalt de mauvais augure pour le reſte de mon 
voyage, de facon que je ne ſuis parti le di- 
manche 28, qu'a Huit heures du ſoir. Pai ẽtẽ 
a Suarta, ou Jai reſte un jour. Jy ſuis arrive 
avec un rhume & un mal de gorge tres-vio. 
Jenks. Le mal de gorge eſt un peu diminue, 
mat: le rhume 4 ete & eſt encore le plus fort 
que Jaye jamais ev. Jai eu befoin de tout 
mon zele pour continuer mon voyage dans 
dans un ſemblable état, & ne pas céder aux 
Veritables inſtatices qu'on m'a fait à Suarta 
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zour y reſter quelques jours. Ten ſuis parti 
—— malade. Fai vecu juſqu' ici de the 
au lait & de bouillon de cocq. C'eſt la ſeule 
reſſource en vivres que Jai trouve dans tout 
le pays. Je ne ſais pas ce qu'on veut a Pave 
nir que deviennent les poules, car on n'a/ofs 
fert partout à mes gens que des cocqs. Vo- 
tre vin de Bourgogne, dont je ne vous ſuis 
pas moins oblige , s'eſt gate en chemin. Il 
n'a pu ſoutenir apparemment le balotage & 
la chaleur. Paurais eu le meilleur de tous les 
vins, que je waurais bu que de l'eau; ainſi 
celt un bonheur pour moi d'avoir ete malade. 
Au reſte point de chevaux dans pluſieurs pol. 
tes, quelques precautions que jaie pu pren- 
dre; mais preſque par · tout de tres - mau- 
vais, qui n'avaient pas la force de ſe por- 
ter. Ce welt pas une facon de voyager qui ſoit 

agréable. | | 6) 4; 
Monſieur de Stackelberg eſt venu me con- 
duire juſqu'a {a forge de Stacheun; Il m'a fort 
entretenu a Suarta & en chemin de fa facon de 
penſer ſur le gouvernement actuel de la Suede, 
& ſur les cauſes de ſes diviſions. Il pretend 
wavoir jamais -ete du parti de la cour; qu'il 
y a été bien accueilli & fort attire depuis 
une certaine diete ou il donna {a voix, avec 
beaucoup d'autres de ſes amis au comte de Reſ- 
ſin, pour ętre maréchal de la diète, prefe- - 
rablement à Mr. Ungern qui Ven avait fort 
ſollicite z mais qu'il n avait jamais voulu en- 
trer dans les intrigues qui s'y ſont faites 
qu' il fait bien que malgre ſes bonnes inten- 
tions & ſa retenue, on Va beaucoup ſoup- 


* 
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tonne & qu'on eſt parvenu à vous donner 14. 
deflus des impreſſions defavorables a ſon ẽgardʒ 
mais que deux raiſons tres-fortes Pont dẽter- 
mine a chercher à Pavenir toutes les occaſions 
de lever les doutes à cet égard: la premiere, 
ſon honneur & ce qu'il doit 4 ſa nation, & 
la ſeconde, Vinutilite de $'attachera une cour 
_ Tur laquelle il n'y a aucun fond à faire. Les 
details qu'il m'a faits la-defſus ſont longs & 
inutiles; car vous en ſaves ſurement la plus 
grande partie. Il a fini par me prier de vous 
mander que ſes ſentimens etaient tels qu' ils 
\ devaient etre: qu'il voulait ſe reunir au gros 
de la nation: que vous pouviez compter ſur 
lui dans toutes les occaſions : qu'il pouvait 
ſe vanter d avoir beaucoup d'amis qui ſuivent 
toujours les partis qu'il prend, & qu ils ſeraient 
toujours à votre ſervice, pour le plus grand 
avantage de Etat, toutes les fois qu'il en ſe. 
rait queſtion: qu'il avait ete fort lie avec vous 
avant toutes ces tracaſſeries; qu'il eſperait I'z. 
tre a Vavenir également, ayant pour vous 
tous les ſentimens que vous meritez. Il a ajoute 
que le ſoupe qu'il vous avait donne avait ete 
trouve tres-mauvais a la cour, au point que 
juſqu'a Ridelstope ſon beau frere en avait ete 
rres-froidement regu, mais qu'il ſe mettait 
au-defſus de tout cela & qu'il ne changerait 
point de principe. Voila le precis de ce qu'il 
m'a dit & que je vous rends fidelement , afin 
que vous -mettiez toute cette gonverſation à ſa 
juſte valeur. Vous ſavez ce que vous devez 
en croire, & le degré de confiande que vous 
devez y avoir. Vous ferez la-deflus ce que 


. 1 rn > ED ene We WOO i Ry 


1 


em 


vous jagerez à- propos de faire. Je ne ſuis 
qu'hiſtorien exact & dans cette qualité, je dois 
ajouter qu'il m'a paru de la fincerite dans la 
facon dont il m'a parle. Quand il ne m' aurait 
pas prie de vous parler de lui, je vous aurais 
egalement informe de cette converſation, parce 
que dans le poſte delicat que vous occupez , 
on a beſoin de mettre à profit, juſqua in- 


conſtance des hommes: on en tire quelquefois 


un tres-bon parti. . 

ai trouve ici les deux amiraux Sparre, 
qui m'ont paru de tres-bonnes gens, & des 
gens tres - bien intentionnes ; ils m'ont ac- 
compagne par-tout. Pai vu de tres-beayx & 
tres-bons vaiſſeaux. Ils ont treize ou quatorze 
vaiſſeaux au - deſſus de cinquante canons, y 
compris les trois qui ſont partis avec la flot- 
te. ils comptent ceux de cinquante dans leurs 
voaiſſeaux de ligne, mais nous ne le faifons pas 
en France, & cela ne doit pas etre. C'eſt ce 
qui augmente beaucoup ſelon eux le nombre 
de leurs vaiſſeaux de ligne, car ils en ont plu- 
ſieurs de cinquante. La flotte eſt partie il y a 
deux jours. Je ſuis fort fache de ne avoir pas 
vue. Ils m' ont dit qu'elle etait compoſce de fix 
vaiſſeaux de ligne, ſelon eux; ſavoir „ un de 
ſoixante & quatorze, deux de ſoixante quatre 
& trois de cinquante, avec, je-crois deux fre- 
gates. Ils ont ici un tres-bon vaiſſeau de cent ca- 
nons, un de quatre -· vingt- dix, deux de ſoixante 
& quatorze, & le reſte de ſoixante quatre. Ces 
vaiſſeaux ſont en tres - bon état. Il ne leur 
manque rien. Je connais beaucoup deux de 
nos principaux ports, Rochefort & Toulon; 
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mais les vaiſſeaux ne m'ont pas paru entrets- 
nus avec le meme ſoin à beaucoup pres. S'ils 
avaient de Vargent & des matelots, je ſuis per- 
 Tuade qu'il ne leur faudrait-pas un mois pour 

faire ſortir tous leurs vaiſſeaux du port. Ils en 
conſtruiſent deux qui ſont fort avances , Yun 
de ſoixante & quatorze & Pautre de ſoixants 
quatre. Ce port eſt tres-beau , tres-ſir , tres- 
profond- & tres-commode. 

Mais j'ai appris avec bien de la ſurpriſe qu'ils 
n'avaient regu aucun ordre du {enat, pour 
raſſembler, preparer & envoyer aucun des pe- 
tits batimens qui ſont nẽceſſaires pour le projet 
adopre. Il n'y a ici qu'une ſeule prame de prete. 
Le ſenateur Flemming avait dit, il y a 

plus de cin ſemaines qu'il m'avait ecrit , pour 
qu il y en eũt deux de pretes & queelles de · 
— Petre des - lors, mais qu'il comptait 
qu on en pourrait preparer deux autres, & 
qu'il enverrait les ordres neceſſaires le len- 
demain du jour ou j'ai fait avec lui l'ẽtat 
des differens bitimens necefſaires ; & en effet il 
na fait mettre lui - meme {ur cet etat quatre 
| pramesz or il n en a qu'une de prete. Il n'a 

point écrit pour la ſeconde , & ce qu'il y a de 
ſingulier, c'eſt que Pamirauts ne recevant 
point d'ordres la- deſſus, a écrit il y a plus de 
trois ſemaines, pour marquer ſon etonne- 
ment & pour demander s ils ne feraient pas 
mettre cette ſeconde prame en ẽtat, qu elle 
etait tres propre pour les operations. de la 
Pomeranie. Ils n'ont encore aucune reponſe 
la- deſſus. Ils ont offert auſſi depuis long tems 
ein bonnes 'galeres, Pune à vingt deux & 
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Auatre 2 vingt paires de rames qui ſont à la 
verite un grandes; mais ils m' ont dit 
qu'elles ne etaient pas plus que celles dont on 
s etait ſer vi dans le GrooſChaft l' anne paſſte ; 


int de rẽponſe non plus ſur cet article. Le 
ſenateut Flemming m' avait parle, & m'avait 
fait mettre ſur Vetat des batimens a envoyer, 
quatre barques plattes armees, dont il preten- 
dait qu'il y en avait deux de pretes & qu'il en 
ferait prẽparer deux autres; mais on ne ſait 
ici ce que cela veut dire que des barques plat- 
tes arm&es. On a envoye d'ici en Pomeranie, 
il ya deja du tems, huit petits batimens qu ils 
appellent des barquaſſes; c'eſt ce que nous ap- 
pellons dans la marine francaiſe le grand ca- 
not. Chaque vaiſſeau de ligne en a un avec 
une chaloupe.. Ces barquailes ſont excellentes 
pour les expeditions projettees. Elles ont vingt 
rames qui peuvent employer quarante ra- 
meurs , & Von y peut mettre de plus, qua» 
rante , cinquante & juſqu'à ſoixante hommes 
ſelon la grandeur de la barquaſſe. Vous juge- 
rez bien qu'avec toutes ces qualités, je n'aj 
pas manque de m'informer du nombre qu'il y 
en avait ici. On m'a dit qu'on en pourrait 
fonrnir encore douze, en cas qu'on refit pas 
beſoin d' armer les cinq galeres, ou bien ſeu- 
lement ſept , fi les galeres doivent tre armes, 
parce qu'il y en a citiq appartenant aux ga- 
leres. Si Von recoit des ordres ici 1a - deſſus, 
cela ſera bientot pret. On met ſur chacun 
quatre petits canons , & cela ne tire que 
trois pieds & demi d' eau. Les marins regar. 
dent ces batimens comme tres.. avantageux 
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pour toutes les manceuvres a faire dans ce 
pays la. Ils ajoutent que {i on leur edt ecrit 
de bonne heure, ils auraient pu en faire conſ- 
truire beaucoup en peu de tems. Lamiral 
Sparre en a fait preparer un avec tout ſan mon- 
de, pour me le faire voir manceuver. Cela m'a 
paru aller tres. vite. Il n'y a donc point de 
doute qu'il faut avoir les deux prames qui {ont 
ici, & ces douze barquaſſes. Il y en a beaucoup 
a Stockholm, chaque galere en ayant une. 
Sans en connaitre toutes les proprictes, javais 
dit au ſenateur Flemming, en me promenant 
avec lui dans le port, que ces petits batimens 
me paraiſſaient devoir etre extremement com- 
modes ſur une cote auſſi platte, & qu'il fe- 
rait très- bien d'en envoyer le plus qu il pour- 
rait. Il me dit qu'il examinerait la choſe de 
plus pres , & qu'il verrait ſi cela etait poſſible, 
Depuis il m'a dit qu'il comptait en envoyer 
un nombre afſez conliderable. Je lui ai rẽpon- 
du qu'il ferait tres- bien; mais je ne ſais gil 
n'en ſera pas ſur cet article, comme ſur ceux 
qui regardatent ce port. 

Lembarquement des ſix mille hommes doit 
ſe faire ici ſur de gros vaiſſeaux juſqu'a ſoixante 
canons. On les prepare , & ils ſeront prets 
avant les troupes. Ces memes vaiſſeaux revien- 
dront pour tranſporter Ja cavalerie. cette au- 
tomne. D'ailleurs je n& vois aucune trace des 
preparatits neceffaires a execution du projet 
qui a été adopte. Peut - etre s'eſt- on afſtirs 
d'ailleurs des batimens neceflaires; peut- etre 
n''a-t· on point voulu donner encore des or- 
dres 1 ici, dans la crainte de faire deviner Vobjet 
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des preparatifs ; c'eſt ce que je ne ſais point; 
mais je vous informe de Petat des choſes ici, 
pour que vous puiſſiez vous eclaircir ſur les 
meſures qu'on prend ou qu'on ne prend pas. 
Mais {i vous vous adreſſez au ſenateur Flem- 
ming , je vous avoue que depuis ce que j ai vu 
ici, je n aurai pas grande confiance a ce qu i 

vous dira là-deſſus. Il me parait on ne peut 
pas plus mal inſtruit ſur cette partie. Il eſt 
pourtant de la derniere importance que je 
puiſſe compter {ur quelqu' arrangement fixe, 
relativement au nombre & a Peſpece des bati- 
mens qu'on doit envoyer. Si vous pouvez ti- 
rer cela au clair , le plutòt que vous pourrez 
me faire {avoir ne ſera que le mieux. Il ſemble 
que j avais un prefſentiment ſur Pinadtion où 
Fon eſt ici; car je ne me ſuis determine à paſ- 
ſer par ce port, que &apres des doutes aflez 
farts qui m'etaient ſurvenus,en conſequencede 
quelqu' obſervations faites en diffcrens tems. 
Je waurais pas retournè tranquilement en Po- 
meranie, {ans m'etre edairct par moi - meme. 
Taime bien mieux ſavoir qu'on ne fai 
rien, parce que du moins je n'y compterat pas, 
& que sil y a du remede, vous pourrez en 
Mais ce qui vous ſurprendra peut- etre avec 
les ſouffrances que j ẽprouye ſur mer, c'eſt 
que je m' embarque ict. Je wattends que le 
vent. Les chevaux ſont fi mauvais, que je met- 
trais au moins trois jours a me rendrea Uſtadt. 
Pendant ce tems-la le vent peut devenir bon, 
& ne plus Vetre, lorſque j arriverai a Uſtadt, 
ou j; attendrai peut · ẽ᷑tre dix a douze: jours. ai 
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mon parti. Autant bien battu que mal 


tu, je yeux arriver; ainſi je vn . 
il plairaa Dieu. 


Fal Thonneur d'etre, &c. Fr 
83 p "Te 8 Jan. 


7. 8. Les vents Gut toujours contraires, 
& moi toujours ici. Je ſouhaite bien que cela 
finiſſe, ainſi 2 n yr» me al ben. 
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| Carl gen. le 31 Juin 2768 


| 4 wai point encore pa partir, ee 
les vents ont ete conſtamment contraires. Je 


ne ſais combien cela durera, je m'en mer 
tiente honnetement. 
Voila la liſte des regimens qui doivent em- 
barquer ici, & des vaiſſeaux qui doivent les 
tranſporter. Je vous Penvoye a tout hazard 
dans — fi vous l'avez ou non. Vous 
voyez que cela ne fait que cinq mille & deux 
cent hommes de troupes. Ils diſent qu'il y a 
des detachemens de regimens , & de Partillerie 
quis'embarquent ſur des vaiſſeaux marchands 
_ diflerens poſtes du royaume, & que de 
us, il y a un bataillon qui vient {ur les ga- 
— qui partiront de Stockholm: Celt ce que 
je 


(7 


je ne ſuis point. Il eſt bien à ſouhaiter que le 

vent ſoit plus favorable a ces troupes que je ne 

Tai eu ici, fans quoi nous les attendrons long» 

tems. | | 
Jai Phonneur d'#tre, &c. 
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A Mr. le marquis D' HAVRIN OUR 
* Stra ſumd, le 20 Juin 1758. 


J Al ẽt cinq jours en mer, monſieur, pour 
venir de Carlscrona à Rugen. Le tems a été 
tres-mauvais les deux premiers jours , & vous 
pouvez juger tout ce que j ai ſouffert. Le ca; 
pitaine plein d'attention pour moi, & qui 
avait recu les ordres les plus obligeans des 
amiraux Sparre, voyant un vent contraire, 
une tres. groſſe mer & toutes mes ſouffrances 
m'a propoſe de mouiller a Viſle de Bornholm 
le ſecond jour au ſoir; ce que j'ai, accepts 
avec grand plaiſir: ainſi j ai paſſe ſept ou huit 
heures à terre; ce qui m'a fait grand bien. 
Dela, la mer a été ſi tranquile par le peu 
vent qu'il a fait, que jai beaucoup moins ſou 
fert pendant les trois derniers jours; mais je 
mai exactement rien mange ; auth ſuis. je 
auſſi faible que (i j avais eu la plus grande ma- 
ladie. Je ſuis arrive le 16 au ſoir a Pert ou Jai 
debarque, & le 17 je ſuis arrive ici toujours 
avec mon rhume, qui, quoique moins fort, 
m'incommode cependant encore beaucoup. 
M 
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Je n'ai point perdu de tems pour m'infor- 
mer de Fetat de Parmee; mais je nai pas la- 
deſſus de bonnes nouvelles 2 vous donner. Le 
nombre des malades paſſe ſix mille hommes. 
Ceſt le ſcorbut qui fait tout ce ravage. On l' at- 
tribue aux viandes ſallẽes & aux harangs, dont 
le ſoldat a vecu tout l'hiver, & dont on lui 
donne des rations beaucoup trop fortes. La 
mortalite eſt peu conſiderable ; mais les mala- 
des ne ſe retablifſent point. Les convaleſcen- 
ces ſont fort longues, & lorſqu'ils ſont gue- 
ris , $''s ne vivent pas d'un grand regime, ils 
retombent & meurent. Il y a de plus au-dela 
de quatre mille vacances dans Varmee : les qua- 
tre regimens allemands en ont environ la moi- 
tie; ainſi le non - complet des regimens ſue- 
dois va au-dela de deux mille hommes. On 
mlavait dit à Stockholm que les recrues pour 
ces regimens paffaient tous les jours, & par- 
taient principalement d'Uſtadt & de beaucoup 
d autres ports de Suede : que tout ce qui man- 

ſuait ſerait rendu a Parmee long- tems avant 

nouveaux regimens qui doivent etre en- 
voyes ici; mais il n'en eſt point encore arrive 
un homme. On ne fait rien ici des diſpoſitions 
qu'on a faites pour envoyer ces recrues. On 
ne les attend point à Carlscrona. Quand vien- 
dront- elles done? & par quels moyens arri- 
veront- elles? Mr ee | 
La cavalerie neſt pas en meilleur ẽtat. Sur 
les quatre mille hommes qui en ſont le fond, il 
manque environ mille chevaux , & mille qu'on 
a jettes dans les patures à Rugen, abſolument 


2 


( 19 ) 

hors 4'trat de ſervir. Ce ſont pour h plapart 
de tres-vieux chevaux, tres-petits & tres-mau- 
vais qui n auraient jamais dit paſſer la mer; 
ainſi on n'en eſpere rien. Il ne reſte donc que 
deux mille chevaux en etat de marcher. Sur ce 
nombre, il y ena que la moitie en tres-bon etat. 
On dit que le regiment du comte Lieven eſt 
gras, & manoeuvre auſſi bien que la cavalerie 
pruſſienne. Le peu qu'il reſte d'infanterie, a ers 
beaucoup exercs & manceuvre auſſi tres-bien, 
à ce que tout le monde dit; mais ce reſte eſt 
bien court. Voici le derail de ce qu'il faut 6ter 
fur le total deVarmee , dont le fond, y com- 
pris la garniſon de Stralſund, eſt de 3 
mille hommes. 


1. Les malades 6000 hom. 
20. Pour les gar- 
der & ſoigner 300 
39. Les vacances 4000 
49. T A 
de Stralſund 2500 
59. La garniſon 
de Roudan 100 


Wo I ya Anke la 3 Gow vacances & 400 
malades, Pun & Vautre compris dans le nombre 
des vacances; vi malades ci-deflus. - pus 
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Le compte de arme eſt de 21000 honmes; 


Dont il faut 6ter comme 
ST... 14800 


Total 6200 
A quoi ajoutant pour Par- | 
tillerie environ 800 
7000 hommes 


Voila en quoi conſiſte Parmee qui montera 
a douze mille & deux cent hommes , lorſque 
les cinq mille deux cent hommes qui doivent 
S embarquer a Carlscrona ſeront arrives. Si 
les deux mille hommes qui font le non- com- 
plet des regimens ſuedois ſont bientot rempla- 
ces; {1 Von trouve dans les pays ou nous en- 
trerons deux mille chevaux pour remonter la 
cavalerie , & ſi les (ix mille malades ſe reta- 
bliflent, nous aurons vingt mille hommes; mais 
ce ſont bien des fs. Il ne faut donc compter 
que fur douze mille hommes en état d'agir: 
voila le reel. 3 1 

Jai trouve à mon arrivee ici que le ſẽnateur 
de Roſen n'avait pas gagne à beaucoup pres 
dans Feſprit des officiers-generaux. Ils me pa- 
raiſſent revoltes du peu de confiance qu'il leur 
marque, & des peines qu' ils ont pour obtenir la 
moindre deciſion; il veut ſe meler de tout & ne 
finit rien. On m'a dit que le ſubalterne en etait 
auſſi mecontent, & il me parait que le mal a cet 
egard a fait de furieux progres. Les choſes en 
{ont au point, que je crois ſon rappel abſolument 
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neẽceſſaire. On n'y perdra certainement rien du 
coté des talens militaires, & Fon y gagnera 
beaucoup par l' union qui regnera des qu'il n'y 
ſera plus. Je ſens combien ce rappel eſt fa- 
cheux. Vous ſavez tout ce que je vous ai dit 
la-deflus, & toute ma repugnance a cer egard 
mais enfin la conſequence de l'objet doit faire 
paſſer ſur toutes conſiderations. C'eſt un ga- 
lant, brave & honnete homme; mais on ne peut 
ſurement rien attendre de lui. & il me parait 
impoſſible de rien entreprendre avec lui. Je 
dois vous le dire, puiſque je le penſe : vous 
ferez la. deſſus ce que vous jugerez à propos. 
Lies ennemis ſont partis avant - hier ma- 
tin 18: ils ont marche avant-hier & hier. Ils ont 
campe à une lieve en-deea de Lentzen, ou Pon 
dit qu'ils dojvent paſſer aujourd'hui la Peene. 
Leur artillerie & gros bagage paſſent a Anclam. 
Je ne vous dirai point ou ils vont & ou ils 
s' arrèteront, parce que je ne le ſais pas. Ils 
n'eſt pas vraiſemblable qu'ils 8'arrerent der- 
riere la Peene , puiſque rien ne les engageait 
a quitter la Pomeranie ſuedoiſe, ou ils vivaient 
aux depens de Vennemi , pour aller vivre chez 
ceux. Je crois donc qu' ils ſont partis pour rem- 
plir quelqu/autre deſtination. -Cect nous donne 
des facilites qui viennent fort a propos, pour 
applanir les difficultes qui s oppoſaient a nos 
operations. Il eſt vraiſemblable que nous ſe. 
rons les maitres d'aller par terre le long de la 
mer; mais les petits batimens , les galeres & 
prames ne {ont pas moins neceflaires , puiſ- 
qu'il faudra toujours nous tenir ſur les bords 
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du Groshaf & de I'Oder pour tirer fare. 
ment nos ſubſiſtances. Il faudra toujours &re 
en etat d embarquer ſur ce lac une partie de 
Parmee pour la faire paſſer d'un cote ou de 
autre, & peut: etre le tout; car ẽtant auſſi 
faibles, il faut ſe ménager des refuites ſi des 
forces trop {uperieures venaient {ur nous. 
.Qu'on ne- neglige donc point cette partie. On 
ne ſe repentira jamais de nous avoir donné 
trop de facilites ; ainſi j inſiſterai toujours ſur 
cet article, & je vous prie de ne vous pas laſſer 
de le ſolliciter. 

Jai oublie de vous dire à propos des rem- 
placemens des ſoldats & cavaliers ſugdois qui 
manquent, qu il faut bien ſe garder d envoyer 

des nouvelles levees qui ſe teront. pour ce rem. 
placement. Il n'y a point de regiment ici qui 
Wait encore au moins deux cent. anciens ſol- 
- dats en Suede. Is ſont a douze cent les plus 
faibles, & nous n'avons ici que mille hom- 
mes. On peut donc envoyer dabord les deux 
cent hommes, & le reſte, il en faut d'avan- 
tage, en nouvelles levies, Ces anciens ſoldats 
- vaudront -infiniment mieux & ſeraient plus 
tot prets. C'elt d ailleurs le ſentiment de plu- 
ſieurs genéraur d'ici z mais il eſt bien impor- 
tant qu'on ne perde pas un ee à envoyer 
ces remplacemens. 5 * 
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-A Mr. le marquis D'HAVRINCOUR. - 
| FL F: 
Stralſund, le 22 Juin 1758. 


D Epuls ma dernière lettre, monſieur, Pai 
cherche à connaitre les ſentimens des principaux 
officiers-generaux ſur les operations qu il con- 
vient de {1ire au commencement de la campa- 
gne; mais les uns y ont peu penſẽè & ſont fort 
indecis , les autres panchent pour ſe porter dans 
le Mecklenbourg, & dela aller, on ne ſait où, du 
moins on ma pu me le dire, ni pur quel moyen 
meme on ferait ſuivre les ſubſiſtances de Far- 
mee. C'eſt toujours Vancien ſyſteme du comte 
Ferſen dont il ne s'eſt point encore departt , 
& dont il a fans doute continue dentretenir les 
autres officiers-generaux. Il a toujours paru 
ſouffrir de grandes diſficultẽs dans execution, 
& ne pouvoir de plus remplir bobjet utile. Le 
memoire que y ai donne , contenant les raiſons 
{ur leſquelles je fonde mon avis, il eſt inutile 
de les repeter ici. Il me ſemble que la retraite 
des ennemis ne doit apporter à mon projet que 
Je. ſeul changement de conduire Farmée par 
terre, paſſant par Gripſwald & Wolgaſt en co. 
toyant la mer, pour aller dans les iſles d Uſe. 
dom & de Wollin. Nous éviterons par ce 
moyen toutes les difficultes de l'embarque- 
ment, qui me paraiſſait indiſpenſable dans la 
luppoſition que les ennemis * en for- 
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ce campes avantageuſement vers Fransbourg, 
afin de les dẽpoſter; mais qui devient inuti 

aujourd'hui par leur retraite. A ce ſeul chan- 
gement pres, toutes les raiſons d&terminatives 
de ſe porter a Uſedom & a Wollin, ſont les 
memes ; il me ſemble meme que extreme fai- 
bleſſe on les maladies ont reduit Parmee , eſt 
un motif de plus pour agir de ce c6te, puiſque 
cette armee ne ſera point expoſee dans ces iſles 
a faire des mouvemens retrogrades , toujours 
deſagreables dans le cas on des forces extre- 
mement {uperieures ſe porteraient ſur elle. Pai 
eu un entretien afſez long avec le {enateur de 
Roſen , afin de ſavoir quel fond je pouvais faire 
ſur lui pour Pexecution de ce meme projet, 
qu'il avait ſemblẽ adopter avant mon depart , 
& pour en faire ſentir Vutilite aux generaux z 
mais il a perdu toutes ces idées de vue, ſans 
qu'aucune autre les ait remplacees. Lorſque 
je lui ai parlé des preparatifs a faire pour re. 
prendre Penewunde , il m'a r&pondu qu'il 
croyait inutile de &arreter a cette bicoque , & 
qu'il fallait aller en avant. Je lui ai demands 
ou il comptait daller , il ma repondu , mais 
nous verrons alors. JPavoue que j'ai été d'a- 
bord ſurpris de cette reponſe; mais je n ai rien 
voulu diſcuter. Pai replique ſeulement qu'il 
me paraiſſait dans tous les cas abſolument ne- 
ceſſaire de tenir nos galères, prames & autres 
batimens dans le Groſs.Haf, & que fans avoir 
pris Penemunde, cela òtait difficile. Non, m'a- 
t· il dit, parce qu'il tombera de lui - meme 3 
mais, lui ai i; rẽpondu, fi vous n'employez pas 
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pluſieurs de vos bitimens de mer & un corps 
de troupes à bloquer exactement ce fort, & 
pendant pluſieurs mois, je ne vois pas com- 
ment il tombera, & dans ce cas ce ne ſera 

de lui - meme: ce ſera de plus vous af- 
Eciblir en recevant toujours une tres - grande 
incommoditse z car d'avoir un poſte ennemi ſur 
vos derrieres , cela peut avoir des inconve- 
niens majeurs dans de certaines circonſtan- 
ces. Je n'ai pas poufe plus loin cette conver- 
fation , quoiqu'il m'ait paru plus d'a moitiẽ 
converti, jugeant que le ſentiment que je lui 
inſpirais ne tiendrait pas au premier avis con- 
traire; & comme Pat trouve quelques gene- 
raux penſer de meme ſur Vinutilite de cette 
operation, Jai bien vu que le ſenateur na- 
vait fait qu'adopter leur ſyſtème a cet egard. 
Je mai point inſiſtẽ du tout vis-a-vis deux, & 
yai paru tres - indifferent ſur le parti qu'on 
prendrait , me propoſant de vous faire part de 
ce que je penſe la. deſſuꝑmꝑ. 
Dans Petrat de faibleſſe on eſt cette arme, 
il me parait indiſpenſable de la conduire d'a- 
bord avec beaucoup de prudence , afin de ne 
la pas expoſer, sil eſt poſſible , juſqu'a ce que 
les malades ſoient la plus grande partie reta- 
blis , {a cavalerie remontee & ſes vacances rem- 
placees ; ce qui peut faire une difference de 
plus de huit mille hommes. Cependant il ne 
convient ni à la gloire de la nation, ni à Pa- 
vantage de la cauſe commune que cette armee 
attende ici dans l'inaction ſon rẽtabliſſement. 


I me ſemble qu'on peut remplit ce double ob- 
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jet en portant l' armee tout entiere dans les 

d Uſedom & de Wollin, ce ſera vivre ſur 
le pays ennemi. Elle y {era occupte a la priſe 
de Penemunde & d' Anclam- fer. Elle pourra 
ſuivant la ſituation des ennemis tenir un corps 
detache.dans la Pomeranie , de Vautre cotẽ de 
Oder, un peu en avant de Cammin, pour 
faire contribuer ce pays, & en tirer les ſecours 
qu'il pourra fournir; elle enverra des partis 
par le moyen de ſes batimens de mer dans I'au- 
tre Pomeranie pruſſienne, en-deca de 'Ogder 
& dans la partie de Lutken, Cette armee ſera 
donc occupee pendant quelque tems. On ſaura 
dans Europe qu'elle aura commence ſes opë- 
rations; mais ce qui ſera bien avantageux, 
ce ſera de voir dans une poſition ſure, le parti 
que prendront les Moſcowites & la tournure 
des affaires. $'il eſt poſſible d'amener les Ruſſes 
aà cette grande operation , qui peut ſeule nous 
donner un avantage reel dans cette guerre, 
Parmee ſera tres a portee d'y marcher : elle 
ſera en tres-bon état: elle aura été quelque 
tems enſemble ; on Paura-exercee. Enfin elle 
aura acquis toute la force & la conſiſtance 
qu'elle peut avoir, & il etait en mon pouvoir de 
determiner quelque choſe ici, je ſerais avec 
Parmee dans ces iſles au plus — les premiers 
jours du mois prochain; mais ſi les ordres de 
la cour de Suede n'arrivent pas, je crains bien 
que la rẽponſe a cette lettre ne nous trouve en- 
core ici. Outre les raiſons tres · determinati- 
ves que j'ai alleguees pour reprendrePenemun- 
de, J en ajouterai encore une, autre tout auſſi 
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puiſſante ; c'eſt que ce fort ne peut jamais tre 
aucune utilité à la Suede tant que la guerre 
durera, & qu'il ne peut au contraire lui etre 
tres. nuiſible  parce que {i nos operations 
ont heureuſes, les, armees ſe tiendront en 
avant, & ce fort ne peut ſervir de rien. Si el 
les font malheureuſes, & qu'on ſoit: oblige de 
ſe retirer à Stralſund, on ne peut le ſoutenir. 
Oeſt dans ce cas une garniſon perdue; de fa- 
con qu'il vaudrait mieux l abandonner: donc 
on doit raſer cette bicoque, ſi on en a le tems. 
Si ces iſles reſtent à la Suede par 1'eyenement 
de la guerre, il faudra y faire quelque choſe de 
meilſeur, & Pon ne peut y avoir aucun regret. 
Si Pon eüt pris ce parti Pannee derniere, on 
n'y efit pas perdu plus de deux cent hommes 
& nous ne ſerions pas dans le cas de le repren- 
dre. 1 ne ſerais cependant pas etonne que les 
Pruſſiens nous en evitafſent la peine en Vaban- 
donnant. Ce que jedis de Penemunde, eſt ega- 
lement applicable a_Anelam-fer. 
Je dèſirerais qu'il y eut ſur toutes ces cho- 
ſes une er mais Veloignement 


y met un obſt e Il faut bien 
Py e 0 Art's bt 5 
J. Vhonneur We Tae, &c... © } = 
: Du 23 8 


2 8 Je viens de receyoir une lettre du ba- 
ron de Stackelberg, Ceſt une r nſe a celle 
que je lui avais Ecrite de Nyb de au ſujet 


tt 
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d'une aſſez dro6le de petite hiſtoire. Vous cons 
naifſez ces demoiſelles; elles ſont jeunes, & 
nous avons poliſſonné. Je me ſuis amuſe a 
mettre en vers Phiſtoire de nos jeux, & Vin- 
. genuite' de Paimable Eda. Il me parait par la 
reponſe du baron, que le petit conte a afſez 
bien réèuſſi. Je vous envoie les lettres & le 
conte qui y a donnẽ lieu; cela coupera un peu 
la ſochereſſe de notre correſpondance: peut- 
etre cela vous amuſera-t-il un moment, & 
Made. la marquiſe q Havrinoour; en ce cas 
Jaurai bien fait. 


— _ 2 — 


L Z TT R E 


du marquis DE MONTALEMBERT au baron 


DE STACKELBERG à ſon chateau de Suarta 
_ pres de Nikceping. | 


IO le 3 Jnin 1758. 


J E ne ſais, nn ce que vous direz de 
mon extrava Depuis trois jours que je 
vous ai quittè, j ai fait en chemin le conte dont 
je joins ici copie. La Fontaine dit, en parlant 
du hevre : Car que faire en um gite, a moins que 
ton u 'y ſonge # 2 Ec, je dis de — d'un caroſſe 
ou Fon eſt toute la journce ſeul. Le trait de 
naivete que je vous ai conte, m'eſt revenu 
dans la tete, & je me ſuis amuſe a le mettre 
en vers, (comme j'ai pu s entend) vous ſa. 


"vez que ce ——_ ———  dites que 
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vous Pavez, fait, eſt le bon mot du conte. Tai 
tache de le rendre exactement, non ſeulement 
pour les mots qui ſont les memes , mais pour 
peindre la ſituation & Phiſtoire dans le vrai 
comme elle geſt paiſce. Je ne ſais ſi jy aireuſſ : 
ſi j'euſſe eu le tems, il en ſerait peut - etre 
mieux; mais qu'ĩmporte, le voila tel qu'il a 
&te copie ſur le premier brouillon. Ce n'eſt 
qu'une plaiſanterie qui ſera toujours ſuffiſam- 


ment bonne, ſi elle vous amuſe, & vos da- 


mes auſſi. {Y 

Jeſpere farriver enfin demain à Carlscro- 
na. Ce welt pas avoir fait diligence ; mais je 
ſuis toujours ſi affreuſement enrhume , que 
Jai ete force de prendre quelque repos. De 
plus, Jai tant perdu de tems aux poſtes, quel- 
que choſe que j aie faite pour que cela n'arri- 
vat pas; j'ai eu ſi ſouvent de mauvais che- 
vaux, que je nat pu avancer. je n'ai point trou- 
ve le chirurgien du regiment du comte Horne 
a Linkepingue: il était ala campagne; ainſi 
je rai pu me faire ſaigner, ce qui aurait łtẽ, 
je crois, fort neceſſaire. 

Jeſpere que le comte Taube aura ẽtẽ mieux 
depuis mon depart : je ſerai fort aiſe d appren- 
dre {on rẽtabliſſement. Je vous prie d' aſſurer 
la comteſſe & lui, que je prendrai toujours un 
ſincere interet à ce qui les regarde. 

Ne doutez pas auſſi, je vous ſupplie, mon 
cher baron, des ſentimens particuliers & du 
ſincère attachement avec lequel j ai Phonneur 
d'gre, &. . 

Je vous prie d'afſtrer de mes reſpects , ma- 
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dame la baronne de Stackelberg & mesdemoi- 
ſelles ſes filles: ſi Jeuſſe ere meilleur potte , 
elles euſſent ẽtẽ mieux celebrees ; je leur en fais 
mes excuſes. Le zele etant très- grand, j aurais 


ſouhaité que le talent y efit repondu. 
Mes complimens, s'il vous plait , au baron 


de Ridderſtolpe , vil eſt encore avec vous. 


— 


„ 1 * „ —— — 
* 


Reponſe du baron DE STACKELBERG au mar- 
quis DE MONTALEMBERT. | 


; Suarta k le 17 Juin 1758. 


Vo TRE depart, monſieur, & votre in- 
diſpoſition on tete bien contraires à nos defirs. 
Nous n' avons eu d'autre reſſource pour notre 
dedommagement, que de vous fuivre avec no- 
tre ſouvenir de poſte en poſte, & j'ai ers bien 
fatte de voir par la votre de Nybbelede, que 
vous avez bien voulu eller a votre me- 
moire vos amis 2 Suarta. Il faut avouer que 
vous ſavez bien tirer profit de tout, & que 
votre eſprit ne reſte jamais deſceuvre. A un 
tel miliraire il eſt facile d'etre homme de ſo- 
ciete , & pour s amuſer, bel eſprit & poëte: 
preuve de cela, les vers que vous avez eu la 
bonte d' envqyer a ma fille Eda, ſont excel - 
lens, la ſituation & Phiftoire eſt peinte à 
merveille & dans le vrai comme elle s' eſtpaſ- 
ſee. On voit aiſement que ce n'eſt pas vo- 
tre premier eſſai. Toute la compagnie eſt de 
cet avis, auſſi les dames qui vous font leurs 
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domplimens, vous remercient pour la peine 
que vous vous etes donnee & le plaiſir qu'elles 
ont eu. La petite Eda a paru fachee au com- 
mencement de ce que vous avez revele le ſe. 
cret ; mais apres avoir bien lu votre conte, elle 
geſt laiſſè calmer , & je crois que ſi vous etiez 
preſent, elle vous payerait le conte avec plus 
de facilite qu'elle a degage la bague. 

Uamitie que vous ave bien voulu temoi. 
gner au comte de Taube pendant votre fe. 
jour chez nous, m' oblige de vous faire part 
de la facheuſe nouvelle, que bien loin de le 
voir retabli , j'eus le malheur de le perdre. Il 
eſt mort quatre jours apres votre depart. Ima- 
ginez. vous quel {pectacle de voir un beau- 
frere, un ami expirant, & madame ſa femme 
au deſeſpoir & deſolee. Ainſi la gaiete a fait 
place a la triſteſſe. A Parrivee de la preſente , 
Jeſpere que vous etes heureuſement arrive à 
Stralſund , & je vous prie de faire mes com- 
plimens a mes amis. | 

Le baron de Ridderſtolpe qui eſt encore avec 
moi , me charge de vous dire mille choſes de 
{a part. prog ard M9145 Wy 

Pole vous prier, mon cher marquis, d'etre 
perſuade , que perſoune ne peut tre avec plus 
d'attachement & de ſincerite que moi, 

Votre tres-humble & très- 
obeiſſant ſerviteur 
Signé STAGKELBRERG. 


1 FM 


— 
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LE JEU 


 DUPIED DE BEVE, 


000 

LES DEUX BAISERS; 

CONTE TRES-VERITABLE, 

 MADEMOISELLE EDA. 
S 


Q UI veut perdre n'a qu'a jouer; 
Cependant tout le monde joue: 
L' exemple ne peut corriger. 
Au meme ecueil chacun echoue. 
Mais je diſtingue entre les jeux, 
OCeux de la ville & ceux de la campagne: 
Les premiers ſouvent ennuyeux , 
Semblent devoir etre les plus coviteux. . 
Les ſeconds cependant, plus ſimples, plus joyeux , 
Et que toujours le plaiſfir accompagne , 
Sont mille fois plus dangereux. 
Si quelqu un ſur ce fait peut former quelque doute , 
Quil 
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Qu'il ſe taiſe d abord, enſuite qu il ecoute. 
Dans un chateau qu on nomme Suarta(*) , 

On Fon trouve a la fois bon hòte, aimable hoteſle, 
Avec trois nymphes dont Teclat 
Effacerait la brillante Déeſſe 73:29 0 

| De la jeuneſſe. 189 91 2 

Dans ce lieu de delice ou ſe plairait Famour, . 
Voyageur trop heureux, j 'arrivai autre jour. 
Le ton de ce chateau eſt, celui e a 

Et de Thonnete liberte. 
Tout eſt, admis juſquꝰ aux jeux ee 
een n nenten 
Pour echapper a la triſte 1 
Un rien fait naitre la gaiete; 
Et Pon peut dire, 1 
Que le ſage 4 eſt celui qui ne cherche qu'Arire. 
Or ſur ce ton Veſprit etait monte, - 
Lorſqu'au milieu de divers badinages, 

Je propoſe ce jeu qu on nomme Pied de Beuf, 
Un de ces jeux ou Pon donne des gages , 

Et dont tout Part conſiſte a compter juſqu à neuf: 
On ſait que ce jeu n'eſt pas neuf; 

Mais ſon origine eſt douteuſe. 
Quelques· uns penſent qu autrefoĩis 
Un bel eſprit chez les anciens Gaulois, 
En fit la dècouverte heureuſe. 
Quoiqu'ilen ſoit, je fis ce choix, 


(*) Ce chateau appartenant az baron de Stackels 
berg, eſt ſitui 4 30 lieues de Stockholm. | 


N 
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Avec malice , il faut que jen-convienne; 
Car nous jovions à frapper ſur les doigts; 
Et ce jeu dans le fond nen vaut pas trop la peine. 
| Les gages ſont bons quelques fois: 
On peut par leur moyen attrapper quelqu'aubaine. 
C'etait le cas de chercher à gagner. 
Les trois nymphes Ctaient de tout ce badinage : 
Toutes trois ſceurs, a-peu-pres du meme age. 
Un demi fiẽcle enſemble elles en compter; 
Que de raiſons pour folätrer! | 
Le jeu de Pied de Bœuf evit donc la iidlrence 
Les mains Pune ſur Pautre, allant de bas en haut, 
Deſſus ou bien deſſous & marchant en cadence , 
Chacun voulait ſe placer comme il faut, 
Pour attrappet quelque main pareſſeuſe. 
Alors donnant un gage, elle ſe rachetait; 
| Puisa ſon tour elle prenait, 
+ Lorſque la chanſe pour elle Etait heurenle, 
Enfin à force de payer,” I 
Et les poches Etznt vuidees, 
* "N fallut bien ſonger a degager © 
Tous les Etuits & bagues engagees. 
Ne voulant etre long, il me faudra paſſer 
Les faits Etrangers à Vhiſtoire 
Que j'ai deſſein de raconter. 
Jen ſuis fäché, car ma memoire . 
Men fournit un dont le recit 5 
Ornerait beaucoup cet ecrit ; 
Mais le tems eſt ici mon maitre : 


Aink pour abroger le lecteur apprendra, 
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Que des trois ſœurs, Pune 8 appelle Eda; 
Qu'il faut la voir pour la nen | 


Et c'eſt de moi tout ce qu'il en ſaura. 


Si j'etais n&-potte, ainſi que Veſt Voltaire, 


Fabriquant des vers par etat , 
Je dirais , C'eſt la reine de Cithere , 


C'eſt Flore ou c'eſt Iris; mais en franc militaire | 


Nommant toujours un chat, un chat, 
Dun ſtyle ſimple & tout fincere , - 
Je dis, c'eſt elle, Ceſt Eda; 

Pour la connaitre voyez-la. 

+ La bague donc étant venue, ie 
Pour le gage que Von touch att. 
On ordonna ſans avoir vue, | 

Que pour ce gage on chanterait 


Mais Eda repondit qu'elle ne le pouvyait, 


Sur ce refus Yon delibere; ORIG 
Avoir ofe deſobeir, 1 


'Ctait un crime: il fallait le punit 1 


D'une facon mEme exemplaire, © © 
Pour faire honneur a Vetranger , + 


On dit qu'entre mes mains il fallait ſequeſtrer -- 


Cette bague de la rebelle. , 
Enjoint a moi de la garder Mos: 
Juſqu' au moment que d'accord avec d, 
Jaurais pu deux fois Pembraſſer. 
La ſentence etait trop cruelle. 

Qui pourra dire maintenant 


Que ces jeux de campagne où tout parait riant, 


Ne ſont que pures batzatelles. 
N ij 


(1960 
Eda, dans ce premier moment 
Parut rev euſe; inquiete, interdite; 
Une ſentence auſſi dure lirrite: 
Elle prend ſon parti, declarant fierement , 
Que la bague en ſequeſtre y reſtera long- tems, 
Si pour la retirer , elle doit ſe ſoumettre 
-: Ace pretendu jugement. => 
Malgrę opinion, & quoiqu'on puiſſe admettre 
Sur le peu de dẽgout, qu'aſſez commune ment 
Le ſexe fait paraitre en tel venement, 
C'etait toujours parler tres-convenablement. 
D' ailleurs ſur ce fait · li chacun penſe a fa guiſe : 
Chacun joue en ce monde un role different: 
Diverſite , ceſt ſa de viſe. 10 
Abandonner la bague, Etait un grand projet: | 
Eda Pavait forme, le croyant praticable ; 
Ne penſant pas d'abord'qu'il ſerait ſans effet, 
Par un obſtacle infurmontable. -/ 
D' un premier mouvement, Verreur eſt pardonnable. 
Cette bague venait d'un papa bien cheri 
Ainſi la bague était tres-chere. 10 
II exait clair qu'on n'edt point conſenti 
Poour rien au monde à gen defairey _ 
Mais auſſi deux baiſers! C eſt une grande affaire. 
Que je vous plaignis, belle Eda! 
Pendant toute Faprès dinee, 
De ce malheur vous futes accablcte: 
Votre beau teint meme sen altera. 
La crainte fait cet effet la; 
Et la crainte etait bien placce. 
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Vous la vouliez la bague & tres-decidement. 
Il ne &agiſſait plus que du choix du moment: 
Cetait auſſi votre plus grand ſupplice; 
Car pour choiſir, il faut conſentir doublement. 
Vous le ſavez, combien j allais ſouvent 
Vous demander fi Pheure etait propice: 
Vous me repondiez non, ou bien 
Que vous vouliez Vavoir pour rien. 
Penſiez. vous donc que je puſle le faire? 
Le voyageur pourtant partait le lendemain: 
Il reſtait peu de tems pour terminer Vaffaire. 
L'après ſoup fat a la fin choiſi. * 
Ce dernier tems obtint la preference , 
Le plus tard qu un pendu chemine a ſa potence, 
C'eſt toujours le meilleur pour lu. 
Mais tout vient à ſon tems, & le tems a des ailes. 
Dans un inſtant Eda vit le ſoupe finir: 9 
Ce fut alors qu'elle eũt des craintes bien rèelles:: 
Il n'etait plus queſtion de fuir. | 
Dans un coin de la chambre Eda 8'etait rangee, 
Du jeux de Pied de Bceuf les differens acteurs 
Devaient Etre tous ſpectateurs. 
Elle en etait d'autant plus allarmee. 
Je tentais vainement de la determiner : 
Elle cherchait encore a ſe dèfendre, 
Lorſque quelqu'un vint pour entrer, 
Charge de quelque compte a rendre. 
Les ſpectateurs ayant change d'objet, | | 
La nymphe en füt a moitié convertie; =_ 
Mais dans Vinſtant qu'ailleurs on * ; x 
AN = 
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lle crut ſe ſauver par ce nouveau projet. 
Elle me dit d'un ton de modeſtie, 
Qui ſur du marbre evt fait effet, 
Helas ! laiſſez-moi je vous prie, 
Et dites que vous Paves fait. 

La belle Eda ne fit point abeie : | 
Les loups ſont ſans pitie pour les jeunes agneaux. 
Par deux baiſers donnes bien a propos , 

da tres-douce harangue a Vinſtant füt ſuivie. 
Les hommes ſont de vrais bourreaux ; 
Deſormais je le certifie. 
Cependant belle Eda, jugez-moi, j'y conſens. 
Vous exigez que je publie 
Ce que je n ai pas fait; la choſe eſt inouie. 
On n'en peut rien conclure aſſurèment. 
Jai pu ſur deux baiſers me montrer difficile, 
Quoique complaiſant a I'exces ; 
Mais pour prouver encor combien je ſuis docile ,. 
Paccepterai de vous en donner mille, : 
En promettant de nen parler jamais. 


* 
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A Mr, le marquis d'HavRINCOUR. 


Stralſund , le 27 Juin 1768. | 


L Es Pruſſiens ont enfin-evacue toute la 
Pomeranie ſuẽdoiſe, monſieur, ils ont paſſe 
hier la Peene 4 Leuts, & nous avons envoye 
aujourd'hui des detachemens pour occuper 
Gripswald & Grimmen, qui ont ere auth eva- 
cues cette nuit. Aucuns de nos tranſports de 
Suede ne ſont encore arrives. 


Tai Thonneur d'ttre , &c. 


Je vous enverrai cet avis par duplicata, run 
par mer & autre par terre. 


ä — 


„ 
A Mr. le marquis D'HAVRINCOUR. 15 
Stralſund , le premier Juillet 1781. 


J E wai point encore recu de lettre de vous, 
monſieur; j en. attens avec impatience, 

fixer mes idees {ur ce qui ſe paſſe ici. I! 2 yo 
arrive une poſte de Suede le 26 au ſoir. Ta- 
vais dine chez le ſenateur qui m'avait abſo- 
lament fait promettre d' y revenir diner en- 
core le lendemain ; ce que j'ai fait. Mais 
| Jai cte Ctonne d'apprendre As etait dans ſon 

| iv 


( 200 ) 


lit malade, & qu'il ne pouvait voir perſonne. 
Ce n'eſt que le ſoir aſſez tard que Jai appris 
qu'il avait remis ce jour-la le commandement 
de Parmee au general Hamilton, ſeulement 
pour le tems de {a maladie. Jai cru la poſte 
partie à trois heures du ſoir a Vordinaire , & 
elle weſt partie qu'a minuit, ainſi j; aurais pu 
vous donner. avis de cet evenement , par ma 
lettre du 27, ſi j avais ſu ce retard, le ſenateur 
ayant fait partir ſon fils la nuit ſuivante. Pai 
con jecturè qu'on avait pris en Suede un parti 
relatif aux deſſeins qu'on m' avait laifſe enten- 
dre. Cependant le ſenateur ne s' tant pas de. 
ſiſtè totalement du commandement, & les ge- 
nèraux croyant ſur la duree de ce changement 
plus d'incertitude qu'il n'y en a, ils ne fe de. 
terminent à rien, & cette eſpèce d'interrègne 
eſt tres. nuiſible dans ce moment - ci. Je n' ai pu 
me diſpenſer dans ces circonſtances, de don- 
ner a entendre au general Hamilton, que j a- 
vais lieu de croire qu'il garderait le comman- 
dement, en lui faiſant bien promettre qu'il 
n'en parlerait pas, afin de Vengager a travail- 
ler ſerieuſement à tous les arrangemens ne- 
cefſaires pour notre ſortie d' ici. Mais j'y ai 
peu gagne; car les autres ne veulent traiter 
{rieuſement de rien avec lui, ne comptant 
point {ur la ſtabilite de ſon commandement. 
Je lui ai donne quelques idées relatives aux 
mouvemens a faire du cote pour lequel on a 
-paru ſe determiner a Stockholm. Il les a fort 
-goutees , & je n'en Etais pas en peine. Je lui 
ai dit la-defſus des choſes peu importantes, afin 
de ne rien haſarder. Je me ſuis borne a ce qui 
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&tait nẽceſſaire, pour qu'il ne fit pas des diſpo4 

ſitions contraires a Pobjet, & qu'il fit celles 
qui doivent prealablement etre faites. Il me 
marque la volonte la plus decidee de me com- 
muniquer tout, & de me conſulter ſur tout; 
mais je me ſuis deja appercu,que quelque bien. 
endocumente qu'il ſoit , il n'eſt pas aſſeʒ ferme 
{ur ſes etriers pour detendre ſon ſentiment , | 
& pour n'etre pas ſeduit par des raiſons tres- 
peu concluantes. Les eſpèces de conſeils de 
guerre qu'il tient, renverſent tout mon edifice. 
Les principaux generaux, a Pexception pour- 
tant de Mr. de Lentingshauſen, s' oppoſent 
formellement au commencement des opera- 
tions relatives au projet convenu , ſans rien 
propoſer 3 la place de meilleur, 6 ce n'eſt 
qu'il faut aller en avant; ainſi $'il n' arrive 
pas promptement des ordres de la cour tres- 
politifs a ce ſujet, je deſeſpere d'y determi- 
ner le general Hamilton, quoiqu'il ſente avec 
beaucoup de juſteſſe d'eſprit tous les avanta- 
ges de cette manceuvre, & les inconveniens 
fans nombre de tout autre. Mais je ne ſuis 
E pres de lui dans le moment decilif pour le 
outenir , qui eſt celui ou ces matieres ſont 
diſcutees entr eux, & je vois evidemment que 
Je ne puis abſolument etre bon a rien, ſi je 
wai le droit d'aſſiſter au conſeil de guerre. Je 
vous avoue que Vinteret particulier que je 
parais avoir dans cette affaire, m'a 6te toute 
poſſibilitè de vous en reparler avant mon de- 
part de Stockholm, quoique je ſentiffe des 
lors les conſequences, preſque auſſi fortement 


qu'ici; mais enfin la neceſſite abſolue, actuel- 
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lement preſente ſous mes yeux , reveille tout 
mon zele & force ma repngnance. Il faut donc 
que vous meregardiez comme totalement neu- 
tre dans cette affaire, & ſuppoſer que je parle 
de quelqu autre; car en verite,, je tiendrais 
le meme langage. Si vous ne parvenez pas à 
me faire avoir un grade qui me donne entree 
dans le conſeil de guerre, je vous predis de la 


confuſion & des manceuvres inconſequentes. 


Il me faudroit un volume pour vous expli- 
quer à quel point les incertitudes & les crain- 
tes ſont portees. Je n' ai point a beaucoup pres 
aſſez d amour propre, pour me flatter que ma 
preſence dans ce conſeil remediera a tout; mais 
j oſe croire qu'elle empechera bien des faux rai- 
ſonnemens, & que s'il y a un moyen d' y ap- 
porter remede, c'eſt celui- la. Car enfin on de. 
truit les mauvaiſes impreſſions, quand on eſt 
a meme de combattre ſur le champ ce qui pour. 
rait y donner lieu. Paurais de plus Pavantage 
infini de connaitre les differentes facons de 
penſer, & de mettre le commandant en garde 
contre ceux à qui je reconnaitrais des idees 
fauſſes. Mais le point important & déciſif, 


celt que je ſois inſtruit du parti qu'on va 


prendre, avant qu'il ſoit pris; parce qu' alors 
je Pempeche, &il eſt poſſible de Pempecher ; 
au lieu que n'afliſtant point a ces deliberations, 
je puis les ignerer totalement ou ne les appren- 
dre que le lendemain. Quand meme je les ſau- 
rais des le ſoir, la choſe ſera arretce, les ordres 


donnes : comment obtenir un changement 


alors? Un general le voudrait, qu'il ne Poſe 


plus apres y avoir donne ſon approbation 
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amour propre a toujours ſes droits; & d'ail- 
leurs de pareils changemens ſont ſouvent im- 
poſſibles. Il eſt inutile que jen diſe d'avantage 
ſur cette matière: je connais votre facon de 
penſer là-deſſus: je ſais qu'il n'a pas tenu a 
vous que cela ne ſoit deja fait. Mais enfin, 
il me ſemble que cette affaire, pour n' avoir pas 
£te terminee alors, n'eſt pas impoſſible a re- 
nouer, vũ {on importance. D'ailleurs, ayant ac- 
quis un grade de plus en France, je ſuis plus 
rapproche. L'exemple de ce que le roi vient 
de faire pour le comte d'Heflenſtein qui ne Pa 
jamais ſervi, eſt un pretexte a prendre vis-4- 
vis du roi de Suede. On peut en faire une af. 
faire de procede & de decence, en rappellant 
de plus les grades ainſi que les grands cor. 
dons accordes en differens tems a des offi- 
ciers francais qui navaient rendu aucun ſer- 

vice. On peut inſiſter ſur ce qui paraitrait ex- 
traordinaire dans ce cas-ci , de ne rien faire. 
Afin de lever Pobſtacle de cette pretendue ja- 
louſie, vous pouvez leur donner comme de 
vous meme les facilites que voici, & vous 
faire fort de me faire accepter les conditions , 
qui ſont , de m'engager en recevant le brevet 
de general-major, de m' abſtenir d'en faire le 
ſervice a Parmee, ſous le pretexte de ne par- 
ler, ni entendre la langue, & de ne ſavoir 
aucun de leurs uſages, & en ajoutant de ma 
part, que dans Vincertitude ſi celaſne ferait 
point de peine à quelqu'un, je Paccepterais 
avec reconnaiſſance, ſeulement comme une 
diſtinction, & un ſimple brevet d honneur. 
Alors il eſt certain qu on ne peut plus all- 


' 
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er de jalouſie. Ce ſervice ne me fait rien du 
tout. Si je le faiſais, je voudrais le faire parmi 
eux felon mon rang de colonel; ainſi j'y re- 
noncerai volontiers, pourvu que l'objet eſſen- 
tiel ſoit rempli par-la : c'eſt tout ce que je de- 
ſire. Je me bornerai ſeulement aux honneurs 
du grade, & tacherai de le mettre a profit, 
en aſſiſtant aux deliberations. Je vous ai deja 


dit à Stockholm que je n'etais point perſuade 


que la jalouſie occaſionnèe par ce grade, pit 
etre telle qu'on voulait le faire croire , parce 
que le comte d' Heſſenſtein m'en avait parle 
comme d'une choſe ſimple, dont il $'etait en. 
tretenu {ur ce pied là entr' eux; mais depuis 
mon retour, il a encore mis cette matiere {ur 
le tapis, & m'a demande pourquoi donc je n'y 
ſongeais pas. Je lui ai repondu que ce grade 
m' ẽtant fort inutile, je n'y avais pas ſongè, 
dans la crainte que cela n'excitat quelque ja- 
louſie & ne fit de la peine à quelqu'un. Il m'a 
fort aſſuré que j avais tort de penſer ainſi: 
que tous tant qu' ils etaient , generaux & co- 
lonels, n'avaient pas doute que je ne revinſſe 
avec ce grade, & qu'on le trouvait tout ſim- 


ple. Il m'a ajoute: nous ſommes quelquefois 


afſez extraordinaires; mais je ne crois pas 
qu'il y ait quelqu'un qui le ſoit a ce point la: 
ainſi je crois que vous pouvez recevoir cette 

fon comme une defaite z mais non pas com- 
me un motif reel de refus. Au reſte ſi le ſé- 
nateur Hopken le veut, cela ne lui ſera pas 
difficile; & fi vous jugez le ſucces de cette 
affaire de la meme conſequence que moi, je ne 
vols point d' inconvenient à lui dire que je vous 
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ai mande ce que le comte d Heſſenſtein m'avait 
dit & qu'a l'occaſion de cela, je vous avais 
detaille tous les avantages qui reſulteraient de 
mon entree dans le conſeil de guerre. Ceſt a 
vous de voir le parti que vous croyez conve- 
nable de prendre, m'en rapportant entiere. 
ment à votre prudence & a vos bonnes in- 
tentions. 

Jai Phonneur d'ètre, &c. 
On dit que le comte Roſen eſt réellement 
malade : il eſt dans ſon lit depuis mardi , & 
ne voit que quelques generaux , lorſqu'il veut 
leur parler. 

Le comte d' Heſſenſtein m'a charge de vous 
faire mille complimens de ſa part. 

Si ma derniere lettre du 27 n'a pas «ts 
numerotte, elle eſt la cinquieme; ainſi il n ny 
A . d' autre No. 5. 


* * ** — 


No. v7. 
A Mr. le marquis D'HAVRINCOUR. 
| | Stralſund , le g Juillet 1758. 


Je. 'ESPERE 4 la fin, monſieur, que notre 
cavalerie va ſe porter en avant avec deux re- 
gimens d'infanterie. Ils partiront d'ici le 10 
ou le 11, pour aller camper pres de la Peene. 
Nous occupons Demmin, & nous occupe- 
rons alors Anclam, Le reſte de Parm6e ne 
peut abſolument ſe mouvoir qu'elle n ait douze 
cent chevaux de tirage qui lui manquent. Nous 


| 
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eſptrons les avoir dans peu de jours. Le gene- 
ral Hamilton a pris le ſeul parti qui pouvait le- 
ver cette grande difficulte. Il a declare avec 
fermete a la regence, que fi le pays ne les four- 
niſſait pas, il les ferait enlever dans tous les 
villages. Ils ont promis qu'ils les fourniraient. 
On eſt convenu qu 'on les rendrait des qu'on 
aurait trouve a gen procurer d'autres: que 
Fon donnerait tant par jour au proprietaire, 
& tant par chaque cheval qui ſerait pris ou 
tut. Le general Hamilton expedie fort vite. 
S'il avait eu le commandement plutòt, nous 
ſerions ſarement en état de nous remuer. 
eſt un peu trop ſous la tutelle de ſes cama- 
rades, qui „avec les meilleurs intentions du 
monde, wont pas le talent de s accorder. 
Je vois avec peine que nous ne ſerons peut- 
etre pas d un mois d'ici mis dans la ſituation 
convenable » pour operer de ſuite, & mar- 
cher ou les circonſtances le requereront. Fat 
&te dans de grandes craintes qu'on reſtat 
tout ce tems dans l'inaction; mais Jai (i fort 
echauffe le général Hamilton ſur la priſe de 
Penemunde, qu'il a tenu un conſeil de guerre 
avant-hier, ou il Pa emporte, & cette expe- 
dition a été reſolue. Nous aurons du moins 
Fair d'#tre occupes a quelque choſe, & nous 

gagnerons le tems ou nous pourrons marcher, 
& ou Pon fe ſera decide ſur comm Je ſuis 


toujours dans le plus grand &fonnement de ne 
voir aucun ordre arriver de Suede à cet egard. 

Je n'ai point encore recu non plus aucune 
de vos lettres. Le ſenateur de Roſen eſt tou- 
jours tres- malade par {on inſomnie, & ſa 
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tres-grande faiblefſe. Il ne ſe mèle de rien. II 
a recu hier des nouvelles du general Fermer 
qui marche & gavance ſans perdre de tems. 
Il parait ſe diriger {ur Francfort , & Parmee 
de Mr. de Dohna qui a depaſſe Pafſewalck, prend 
la meme route. De la facon que Mr. de Fermer 
Etait, il ne parait pas qu'il y ait aucun pro- 
jet arrete entre les cours, pour que PFarmee 
ſuedoiſe ſe combine, ni -meme coopere en 
rien avec Parmce ruſſe. Il ne s'explique 
qu'en termes generaux ſur ces operations, 
& ne montre aucune curioſitè de ſavoir ce que 
nous pourrons faire. II eſt certain que s ils 
gagnent une bataille, elle ſera bonne à tout; 
mais i} ſerait bon auſſi qu'on ſit d' avance 
de quel cote il ſe propoſe d' opérer, afin de 
tacher de conduire cette armee du cote- qui 
pourrait lui donner le plus de facilite. Peut-etre 
gexpliquera-t-il plus clairement lorſqu'il ſera 
plus avance. 
Le general Hamilton me parait decide à ne 
point accepter autre traitement, que celui 
qu'on avait fait au feld-marechal Ungern. Il 
dit avec raiſon qu'il eſt general de Parmee 
comme il VeEtait, & oblige a tenir une table 
comme lui. Il lui faut augmenter conſidera. 
blement ſon equipage, & ſi Pon n' avait point 
egard a {a demande, il eſt ſir que cet hon- 
neur lui coùterait cher. Il m'a entretenu là. 
deſſus, & ; ai compris qu'il ne ſerait pas fachs 
que je vous engageaſſe à appuyer ſa demande: 
ce que je fais d'autant plus volontiers, que c'eſt 
un galant homme qui ſe porte à tout avec 
un zele mexitoire. D ailleurs, il ne ſerait point 
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inutile qu'il crut m'avoir.quelqu'obligation à 
cet égard. S il apprenait que j'y euſſe un peu 
contribue, il y ſerait ſurement très- ſenſible; 
car il me donne mille marques d'amitie & de 
confiance. 

Nos affaires ſur le Rhin ne vont pas bien, 
& Jen reſſens une veritable peine. 


Jai Phonneur d'etre, &c, 
8 No. III. 
AM. le marquis DHA VRINC OUR. 
Stralſund, le 8 Juillet 1758. 


EPU1S ma lettre N.“ 7 ecrite ce ma- 
tin & mile a la poſte tout de ſuite, Jai ap- 
pris avec etonnement que la deciſion du con- 
ſeil d' avant- hier n'avait pas tenu. On oblige 
le general Hamilton d' envoyer le Sr. Jean 
Spane, porter trois projets a la cour, & Von 
n'y veut rien faire qu'on n'ait la rẽponſe. On 
avance hardiment que cette reponle ſera ici 
en quinze jours, & qu'on ne peut rien en- 
treprendre auparavant, pas mème la priſe de 
cette bicoque de Penemunde qu'on a toujours 
deſſein de laiſſer, {ans vouloir conſiderer que 
plus les circonſtances permettront de s'eloi- 
gner, & plus la garniſon de ce fort devien- 
dra dangereuſe; car elle pourra tous les jours 
faire des deſcentes dans la Pomeranie ſuedoiſe; 
& ſi les ennemis nous voyent loin de la Po- 
meranie, en envoyant deux cent * 

ans 
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dans Viſle d'Uſedom, ils couperont totalement 
la communication de armee avec Gripſwald 
& Stralſund : aucun convoi, aucune recrus 
ne pourra paſſer, a moins que nous ne laif. 
ſions un corps de cavalerie & d'infanterie 
a Wolgaſt & a Gripſwald, aflez fort pour gar. 
der toutes les cotes & pour en impoſer. Mais 
alors celt gaffaiblir & diminuer une armee 
deja fi peu conſiderable, au lieu que Pens. 
munde pris, avec cent hommes qu'on ote. 
rait de Viſle de Rugen, tout le pays eſt cou. 
vert. Le general Hamilton eſt tout: à. fait do 
ce ſentiment; mais il m'a dit qu'il ne pou» 
vait ſe diſpenſer de ſuivre la pluralité des 
voix. Il n'y a que Mr. de Lantingshauſen & 
Mr. d' Herneſtvert, qui ſojent pour lui, à ce qu'il 
m'a dit, encore ce dernier avec beaucoup de 
fs & de mais. Je prevois qu'on lui fera tour- 
ner la tete, a moins qu'il ne ſoit poſſible de 
Yautoriſer a ſuivre le parti qu'il jugera le 
meilleur, quoique contraint à la pluralite des 
voix, {ans ètre oblige de conſulter perſonne, 
que lor{qu'il voudra ſeulement &eclairer fur 
ce qu'on peut dire pour & contre, avec ox- 
dre de montrer ſes pouvoirs a tous les offi. 
ciers generaux. Il n'eſt point a craindre qu'il 
ne leur temoigne toujours beaucoup de de. 
ference & beaucoup d'envie de ſe confoxmex 
à leurs avis; parce qu'il a cette bonne qua- 
lite, de vouloir plaire a ceux qui ſont ſous 
ſes ordres. D'un autre c6te, les intentions 
des autres generaux etant excellentes, il leur 
. Tuffira de ſavoir que leur ancien a le droit 
de ſe decider tout ſeu], pour * ne Ini 
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ſachent pas mauvais gre lorſqu' il le fera; 
ainſi Yon evitera Pinconvenient tres-dange- 
reux de laiſſer croire a chacun Feux, que 
le chef ne peut rien par lui - meme. Alors 
chacun ſe creuſe la cervelle pour enfoncer 
quelque projet qu'on ſoutient avec opini4- 
trets, pour avoir la gloire d'avoir fait adop- 
ter ſes idees; & dela il ſuit une anarchie 
totale. Si le general Hamilton peut fe croire 
le maitre, je vous affare que la beſogne ne 
ſera point en mauvaiſes mains; du moins 
je le penſe ainſi. Prenez-y bien garde: cet 
article eſt de la derniere conſequence. Si vous 
avez communication des lettres que le general 
Hamilton écrit au roi & aux principaux ſé- 
nateurs, vous verrez qu'il dit toujours qu'il 
penſe ainſi que ſes dignes camarades, ou bien 
qu'il fera avec le ſecours de ſes camarades, 
ou bien encore nous ferons tous ici pour le 
mieux. Il s'exprime ainſi parce qu'il leur 
communique ſes lettres, & qu'il veut les flat- 
ter par- la; dou il ſuit qu'ils ſe croyent tous 
de pair, qu'ils ſe croyent avoir le droit de 
commander Parmee conjointement avec leur 
ancien, qui eſt toujours leur camarade. Ju» 
gez de la bonne beſogne qu'on peut faire 
avec autant de chefs. Deux cent Turennes 
a la tete de la plus belle armee, en auraient 
bientot vu la fin. Je le repete, ſi Pon ne fait 
ſur cet article la plus ſerieuſe attention, on 
aura lieu de sen repentir avant qu'il ſoit 
peu, % Ga | | 

Je me flattais toujours de voir arriver des 
ordres de la cour qui nous tireraient de cetts 


( 


cruelle incertitude; mais je commence à en 
deſeſperer. Il ſemble qu'on ait tout-à· fait 
oublie cette armee. Pavoue que je ne com- 
prens rien à ce ſilence: il eſt cependant de la 
plus grande conſequence, 

Jelpere que cette lertre pourra partir par 
la voie du comte Jean Sparre, qui voudra 
bien s'en charger. * 


Jai Thonneur d'ètre, &c. 


—— 


Ns. I. 


— 


Reponſe de Mr. le marquis d'Havaincous 
a Mr. le marquis DE MONTALEMBERT. 


Nasby , le 4 Juillet 1758. 


J E reponds aujourd'hui, monſieur, aux trois 
lettres que vous m' avez fait Phonneur de'm'e. 
crire. Jai diftere de repondre aux deux pre- 
mieres eEcrites de Carlſcrona, juſqu'a ce que 
je fuſſe certain de votre arrivee a Stralſund, 
dont vous m' avez informe par la derniere. 
Je me flatte que vous connaiſſez trop a pre- 
{ent tout Vinteret que je prends à ce qui vous 
touche perſonnellement, pour pouvoir dou- 
ter que les details que vous avez bien voulu 
me faire des particularites de votre voyage 
tant par terre que par mer, n'aient été in- 
finiment interefſans pour moi. Pai vu avec 
peine que vos ſouffrances ſur la mer & vos in- 
gommodites ſur la terre aient ẽtè augmen- 
| —_— 
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tees par un rhume opiniatre. Peſpere que vo- 

tre arrivee a Stralſund & les ſoins que vous 

aurez eu le tems de donner à votre ſanté, 

vous auront enfin delivre de toutes ces pei- 

nes. Ce ne ſera a la verite que pour paſſer a 

d'autres d'un genre different, & que je ne 
pas moins avec vous. 

Auſſitot que votre lettre du 5 Juin me fat 
parvenue, je ne perdis pas un moment a 
myeclaircir ſur les raiſons de Pinexecution 
des arrangemens dont vous etiez convenu 
avec M. de Flemming. Le peu d'intelligence 
& de connoiſſance de ce ſenateur ne me per- 
mettaient pas, comme vous le jugez tres-bien, 
d'eſperer beaucoup d'eclaircifſemens de ſa part; 
& M. d' Hopken etant a la campagne, don il 
ne doit revenir que dans cette ſemaine, je 
n'eus d' autre reſſource que de m'adreſſer au 
comte d' Ekeblad, quoiqu'aſſez peu au fait auſſi 
de ces ſortes de details. Enfin, a force de rai- 
ſonnement & de patience de ma part, je ſus 
que les ordres de faire pafſer en Pomeranie 
les barquaſles,n'avaient pas ete adrefles a Carls- 
crona, parce qu'on avait pris le parti d'y 
envoyer celles qui {ont ici, & qui ſont par- 
ties il y a pres de quinze jours. ' inſiſtai 
 peanmoins pour qu'on y fit paſſer auſh cel. 
les qui ſont a Carlscrona, & on me promet de 
donner des ordres pour en faire partir encore 
{ix de ce fort. Cinq galeres ſont auſſi par- 
ties ici, & doiyent etre arrivees actuellement 
a Stralſund. Je ne ceſſerai ſurement pas de 
preſſer pour qu'on vous faſſe pafſer la plus 
grande quantite poſſible de ces batimens plats, 
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Ils ſeront dans tous les cas d'une nòceſſit⸗ in- 
diſpenſable pour ètre maitres du Gros.Haf, 
pour la facilite des ſubſiſtances & pour Pexe- 
cution des operations ptojettees ſur. Pune ou 
ſur l'autre rive de POder: e 

A Vegard des troupes, c'eſt un contretems 
bien facheux que la quantitè de malades qui 
gy trouvent, & qui, jointeaunon-complet,' re- 
duiſent cette armee preſqu'a rien. Plus d'in- 
telligence & de bons arrangemens qu'il n'eſt 
poſſible d'en attendre de Mr. le comte de 
Roſen , auraient peut-etre pu prevenir,; ou 
pourraient remedier plus promptement à cet 
inconvenient. A Pegard du non-complet, les 
Etats envoyes ici de Parmee ne le font mon. 
ter qu'a trois mille cing cent ſoixante einꝗ 
pour Pinfanterie, a quatre cent quinze pout 
la cavalerie & A fix cent quatrevingt · quatre 
chevaux. On preſſe actuellement les recrues 
dans les provinces, & Fon fait marcher par 
preference ces vieux ſoldats qui ont -ete laiſ- 
ſes ici; mais rien ne m'a plus-etonne; que 
ce que vous me marquez, qu'il n'eſt pas en- 
core arrive un homme de reorue à Stral- 
ſund. Pluſieurs des Officiers qui ont et& en- 
voyès en Suede, pour chercher ces recrues, & 
nommement le comte de la Gardie; m' ont aſ- 
Fire avoir conduit leur contingent deſdites 
recrues a Uſtat & les y avoir vu embarquer. 
Cela eſt conforme aux aſſũrances du gou- 
vernement & aux relations d' ailleurs qui 
m' ont été données ici; mais ne Feſt nulle- 
ment avec ce que vous me marquez. Ainſi 
je ne ſais comment concilier 8 contradice 

1 
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tion. Je tacherai encore de tirer cela au clait 
avec: Mr. d'Hopken que je verrai apres de- 
main. 

Les régimens dont vous m'avez envoyé 
ja liſte, ont commence a s'embarquer a 
Carlscrona le 19 de Juin, & le dernier em- 
barquement doit avoir été fait le 2 de ce 
mois; ainſi je compte que 4 tout eſt ac- 
2 en mer. 


1 ** total de cet embarquement monte 
comme vous le marquez, a . 5200 
A quoi il faut ajouter du re- 

ent de Dalècarlie qui s em- 
r 3 
7 Tegiment d' artillerie, 

t la plus grande partie eſt | 
| Scha enberquée n= > 00 


2209807 4 718. — — — 


Fr. 4 Total 6066 hommes. 


a " FIT". 
x #4 FS 7 


Vous ſerez 4 8 te voir {i Feffectif 

trouve conforme a ces Etats, lorſque ces 
troupes ſe trouveront debarquees. a Stral- 
fund. i tout cela arrive en bon état, fi les 
maladies diminuent & laiſſent au- moins deux 
2 trois mille hommes en tat de ſervir, & 
enfin, ſi Fon emploie, comme je le ſollicite 
vivement, les moyens qu'on peut avoir de 


remonter la cavalerie dans le Mecklenbourg, 
il pourra ſe trouver dix-huit à vingt mille hom- 
mes en état d' entrer tres - inceſſamment en 
campagne. Le tems preffe 4 cet egard. L'ar- 
mee xuſſe eſt tres. effectivement en mouve- 
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ment & a paſſe la Wiſtule, pour ſe porter en 
partie vers la Neth & partie vers la Pomèra- 
nie. Nous ne ſaurions douter que ce ne ſoit 
ce mouvement qui a occaſionnè celui des Pruſ- 
ſiens, & leur retraite de devant Stralſund 
pour ſe porter au. devant des Ruſſes. Vous ſen- 
tez donc toute Pimportance dont il eſt que 
les Sutdois commencent A entrer en jeu pour 
operer- contre Pennemi, ſoit par ſes derrieres, 
ſoit par ſes flancs , tandis que leurs allies mar. 
chent à lui de front. Les conſiderations po- 
litiques ſe joignent aux militaires pour exi. 
ger cette prompte activite. \ £1 311038; 

Cependant je ſuis plus que jamais per- 
ſuade comme vous, qu'il n'y aura rien a eſpe. 
rer {ur cela, tandis qu'on laiſſera le comman- 
dement de cette armee entre les mains de 
Mr. le comte de Roſen. Le zele de ce gene- 
ral, {a probite & ſes bonnes intentions ſont 
des vertus que {on incapacite , ſon indecifion, 
ſon manque de genie, & le mecontentement 
general de Parmee rendent entièrement inu- 
tiles. On m'en parait con vaincu ici, & dans 
les diffẽrens entretiens que j ai eus ſur cela de. 
puis huit jours, il a ete- queſtion de prendre 
un parti a cet égard, & j'eſpere que vous 
verrez bient6t des effets des meſures que 
nous avons tiche de concerter, de facon a 
concilier les difterens objets en mème tems. 
Je ſerai en état de vous en dire davantage ſut 
cela, des que je ſerai informe du refultat de 
la deliberation du ſenat d aujourdhui. Vous 
ſentirez bien que ce que je vous en conhe 
en attendant, doit etre pour "ag ſeul. 

| O iy 
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je vous envoie ci- joint, monſieur, un faiſ- 
teau de lettres qui m' ont ete adrefiees pour 
vous, depuis environ trois ſemaines. J'y fais 
Joindre auſſi un paquet contenant des eperons 
Fargent que vos gens ont oublies ici. 

ge ne puis que vous tre infiniment oblige 
de la confidence que vous m avez faite de vos 
entretiens avec Mr. de Stackelberg pendant vo- 
tre ſejour a Suarta. Je ſouhaite que les diſpo- 
ſitions qu'il vous a temoignees. & dont il veut 
me perſuader, ſoient auſſi ſincères & auſſi du- 
rables qu'il / aſſure. Le tems & les occaſions en 
ſeront la pierre de touche, & dans tous les cas, 
une connaiflance ancienne de {on perſonnel, 
garantira moi & mes amis de tous les mecomp-= 
tes qui pourraient rëſultet de Pexces de 
confiance. 211 bs td) ' 
Des mancuvres dont vous connaiſſez a prẽ- 
fent la ſource, ont penſẽ faire éclater ici depuis 
peu un orage qui heureuſement a ete etouffte 
dans a naiſſance. Il netait pas queſtion de 
moins que d'une revolte en Dalecarlie , dont 
les premiers coups auraient porté {ur la capt- 
tale, & par conſequent boulever{c tout le reſte 
du royaume. La trame a ete decouverte a tems, 
& par un de ces evenemens ſinguliers qui pa- 
raiſſent ecrits dans le livre de la providence, 
La celerite avec laquelle on a couru au remede, 
des meſures, priſes avec juſteſſe & quelques 
exemples deſeverite faits ſur le champ & a pro- 
pos, ont heureuſement etouffe Vincendie, & tout 
elt tranquile a preſent. Il eſt bien facheux d'a- 
voir une guerre de ruſes & d'artifices a faire 
dans intérieur, & de pareils ennemis inteſ- 


(1 


tins à combattre, tandis qu'on devrait n avoit 
a ſonger qu à combattre avec avantage ceux 


du dehors. 
Le pauvre comte Taube que vous avez laifſe 


malade a Suarta, y eſt mort quatre jours apres 
votre depart. Il eſt digne des regrets de tous 
les honnetes gens, & les miens en particulier 


ſont tres - ſincères. C'eſt une perte a pluſieurs 
egards pour les bons patriotes ſuedois. 


Fai Ihonneur d'ètre, &c. 
| Signe Dd HAVRINCOUR, 
No. II. W 


Autre rẽponſe de Mr. le marquis DHA VYRIN. 
con à Mr. le marquis DER MONTALEM- 


BERT. 


Nathy, le 11 Juillet 1758. 


J Al recu en meme- tems, monſieur, les 
deux lettres que vous m'avez fait Phonneur de 
m'ecrire le 22 & le 27 Juin: la premiere no. 4. 
& la ſeconde (dont Jai recu en meme. tems le 
duplicata) ſans nꝰ. 

Je ſuis extrẽmement etonne de ce que par 
celle du 27, vous me marquez qu' aucune des 
troupes de Suede n'eſt encore arrivee, tandis 
que les relations qu'on a recues ici de la meme 
dare, marquent que le 24 les renforts des re. 
giments de Skaraborg, Jonkioping , Calmar 
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& Affsbourg étoient deja arrives. Je ne ſais 
comment concilier cette contradiction. 

je ſuis ſurpris auſſi que vous ne fuſſiez pas 
informe que Mr. le comte de Roſen a ecrit ici 
en date du 27, pour demander la permiſſion 
de ſe demettre du commandement de Parmee , 
& que Mr. {on fils eſt parti le 28, pour appor- 
ter ici cette lettre, qu'il Va remiſe au ſenat 
le 4 au matin. Votre ſilence ſur cette particu- 
larite, dont aucune des lettres de Varmee ne 
fait non plus aucune mention , me perſuade 
que le comte de Roſen aura pris ce parti ſans 
8'en ouvrir a perſonne. Quoiqu'il en ſoit, vous 
aurez vu par ma derniere , que celle du comte 
de Roſen ne pouvait pas arriver plus à propos, 
pour convertir le rappel qu'on allait lui en- 
voyer , en une retraite volontaire & exempte 
de bien des inconveniens , par. deſſus leſquels 
on Etait neanmoins reſolu de paſſer. On a donc 
renvoyè le jeune comte de Roſen des le 5 au 
matin, avec la permiſſion au ſenateur de ſe 
retirer , & Pordre au comte Hamilton de pren- 
dre le commandement de Parmee. Peſpere que 
ce changement en occaſionnera d' heureux dans 
la conduite & les operations de cette armee. 
Il et ete deſirable ſeulement, que cet arrange- 
ment efit pu etre fait plutöt; & l'on aurait 
perdu moins de tems. 

On trouvera ſans doute , dans les papiers 
du comte de Roſen , qu'il remettra au comte 
Hamilton, les ordres qu'il a recus d'ici & dont 
il wa fait part à perſonne, de faire toutes les 
diſpoſitions relatives au plan dont on eſt con- 
venu ici, & auquel il n'y a rien de change, 
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E donc que ſur la connaiſſance que Mr. 
amilton va acquerir des intentions du gou- 
vernement , & du plan forme ici avec vous, 
il ne perdra pas un moment a mettre la main 
a Iceuvre. La retraite des Pruſſiens donne la 
facilite de faire vos premiers mouvemens par 
terre , & par conſequent epargne beaucoup de 
tems & de peines. 8 

Il eſt inconcevable que la plipart des offi. 
ciers · generaux ſuedois ſoient de Pavis de ſe 
porter du cotè du Mecklenbourg. Cela eſt en- 
core plus inexplicable a Vegard du comte de 
Ferſen , qui, apres avoir ete fortement oppoſe 
a ce projet cet hiver & ceprintems, tems dans 
leſquels on aurait pu agir dans cette partie avec 
fruit & avantage, revient à ce ſentiment, au 
moment on ce projet ne mene a rien. Veulent- 
ils donc faire la guerre au duc de Mecklen- 
bourg ? Car il n'y a plus d' ennemis dans ce du- 
che. Veulent: ils ſe procurer la facilite des ſub- 
ſiſtances, des remontes & des recrues ? mais 
ils peuvent tirer toutes ces reſſources de ce 
pays, {ans etre obliges de ſe porter ſur les lieux 
pour s' en approviſionner. Veulent-ils enfin le 
porter par ce cote la vers le Preignitz ? Mais 
ſont· ils en etat de ſe ſoutenir par leurs propres 
forces dans cette partie? Y ont. ils des points 
d'appui, des lieux d'appriviſionnement pour 
leurs ſubſiſtances? Et enfin ſont. ils dans un 
ẽtat de force aſſezʒ reſpectable, pour s ĩmaginer 
de former & dexecuter un plan particulier 
pour eux ſeuls, & independamment de toutes 
combinaiſons avec leurs allies ? Je ſerais ſur. 
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pris que le comte de Ferſen pit ſe repaitre de 


pareilles chimeres. | 

Quoiqu'il en ſoit, les ordres envoyes au 
comte de Roſen , de &emparer des iſles d'Uſe- 
dom & de Wollin, ſerviront de regle au comte 
d' Hamilton, & feront ſans doute diſparaitre 
toutes les idées vagues & chimeriques des au- 
tres generaux. Peſpere que la confiance du 
nouveau general en vous & en vos amis, ne 
fera qu'augmenter; mais vous le connaiſſez 
trop, pour que j'aie beſoin de vous rappeller 
la neceſſite de vous tenir en garde; 19. contre 
fon indiſcretion naturelle ; 29. contre la faci- 
lite avec laquelle il eſt ſujet a ſe laifſer ebran- 
ler dans ſes reſolutions, a changer d'avis & a 
adopter ſucceſſivement toutes les diferentes 
idees, quoique contradictoires, des differen- 
tes perſonnes qui chercheront a lui en ſugge- 
rer. Peſpere que {a confiance en vous le por- 
tera neanmoins à donner la preference aux võ- 
tres; mais il vous {era toujours neceflaire pour 
Petanconner , de perſuader auſſi Mrs. de Fer- 
ſen, de Liewen, d'Ehrensward & de Lan- 
tingshauſen. 

Les reponſes que le pauvre {enateur Roſen 
@ faites a vos propoſitions au ſujet de Pe- 
nemunde, ne meritaient d'autre replique que 
de hauffer les epaules. Pour peu qu'on ait 
la moindre teinture des connaiſſances d'un 
homme de guerre, on ſent l'impoſſibilitéè de 
ſonger à marcher en avant, en laiſſant un poſte 
comme celui - la ſur ſes derrières, & {ans s'en 
etre rendu maitres. Je preſume donc que Mr. 
d Hamilton prendra fans delai ſes meſures, 
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pour le reprendre & pour n'y pas echoner ri. 
diculement , comme le ſenateur Roſen a fait 
ce printems, 

e ne ceſſe de ſolliciter ici fortement , pour 
qu'on vous faſſe encore paſſer le plus grand 
nombre poſſible de bariments plats; mais je 
doute que je puiſſe reuffir à vous en faire ex. 
pedier autant que vous le deſirez , & que peut. 
etre il ſerait neceflaire, Les obſtacles qui s' 
oppoſent ſont , 19, le manque de matelots , 
29. Penorme cherete de Ventretien de cette 
marine hors du pays. Par les Etats que Mr, 
deLantingshauſen a envoyes, ce qui sy trouve 
actuellement, conſomme dix mille ecus de ban. 
due, ou cinquante mille livres par mois. Il 
eſt donc tres - difficile d'obtenir la multiplica- 
tion de pareils objets de depenſes, dans un 
pays qui n'eſt rien moins que dans Fopulence, 


Pai Fhonneur d'#tre, &c, 


Signe D'HAV RINCOUR. 


P. S. Comme j'allais fermer cette lettre, 
monſieur, je recois celle que vous m' avez fait 
Phonneur de m'ecrire le premier de ce mois 
Ne. 6. Je rai qu'un moment pour y repon- 
dre ſuccintement. 

Ty trouve Vexplication du ſilence que vous 
avez garde dans votre lettre du 27 ſur la 
retraite du comte de Roſen. | | 

Je reconnais votre prudence & votre zele 
ordinaire dans la facon dont vous avez pre- 
venu le comte Hamilton, & dont vous Lavez 
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prepare a faire les diſpolitions convenables au 
plan dont on eſt convenu ici avec vous, & 
qu'il va ecre charge d exẽcuter. Je concois bien 
que juſqu'a ce que les ordres du gouvernement 
lui ſoient parvenus, de prendre le comman- 
dement de Parmee , il aura peine a prendre 
des meſures efficaces, & les autres generaux 
à y concourir ; mais en ſuppoſant que le jeune 
comte de Roſen faſſe autant de diligence a 
ſon retour, qu'il en a mis a ſe rendre ici, je 
compte qu'il arrivera demain au plus tard à 
Stralſund, & qu'ainſi vous commencerez a faire 
ſortir enfin cette arme de ſa longue retraite. 

Vous verrez par ce que j ai dit ci-deſſus, que 
je ſens comme vous tous les inconveniens 
a apprehender du peu de fermete du comte 
Hamilton dans ſon ſentiment, & de ſa facilite 
à revenir toujours a Pavis du dernier qui lui 
parle. Je conviens avec vous de Pavantage 
qu'il y aurait à vous faire mettre en droit d'aſ- 


liſter au conſeil de guerre, & perſonne n' en 


peut ſentir mieux que moi toute Putilite ; mais 
je vois de pres en meme-tems & je connais de 
longue main toute la difhculte qu'il y aura 
a rèuſſir dans ce projet. Cependant je ferai de 
nouvelles tentatives ſur cela, & je vous ferai 


part de ce qui en rëſultera; mais j avoue que 


Jai aſſez peu d' eſperance du ſucces de mes 
ſoins a cet égard. 

Vous waurez été que trop informe ſans 
doute, du malheureux evenement de la bataille 
donnee proche Crewelt entre notre armee & 
celle des Hannovriens le 23 Juin. Pen ai le 
c ur plein d' amertume. Je mai encore aucun 
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detail particulier; mon fils qui $'eſt trouve A 
cette bataille, n'ayant eu le tems de m'ecrire 
que deux mots le 24. 

Cependant Mr. le comte de Clermont $'eſt 
ports 2 Wering , apres avoir rafſemble Par. 
mee, & il comptait, dit-on, marcher à Jennemi 
& Pattaquer de nouveau le 29 ou le 30. Dieu 
veuille que ce ſoit avec plus de ſucces. 

Je joins ici une lettre de Mr. le marechal 
de Belle. iſle pour vous, que je viens de rece- 


. 


voir dans le moment. 


— — — 


Ne. III. 


Autre reponſe de Mr. le marquis DHA vnI x- 
COUR à Mr. le marquis DR MONTALEM- 


Nasby , le 14 Juillet 1758. 


J E n' ai pas diftere, monſieur, de traiter avec 
le miniſtere ſuedois affaire qui faiſait la ma- 
tiere principale de votre derniere lettre. Je 
vis hier Mr. le Baron d' Hopken & je l'entre- 
tins long- tems & tres-confidemment , {ur Pu- 
tilite & meme la neceſlite dont il ſerait pour 
le bien des operations de Parmee ſuedoiſe, que 
vous puſſiez avoir droit d'aſſiſter aux conſeils 
de guerre. Je puis vous certifier, monſieur, 
que les ſentimens particuliers que vous avez 
connu a Mr. d' Hopken pour vous, ſont tou- 
jours les memes, & vous lui connaiſſez trop de 
diſcernement, de Pumjeres & d eſprit, pour 
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douter qu'il ne ſente tous les avantages qui rẽ- 
ſulteraient de votre aſſiſtance aux conſeils de 
guerre, & tous les inconveniens qu'on peut 
craindre du contraire. Ainſi il n'y a pas de ſa 
part la moindre objection aux tres - judicieux 
argumens que vous avez avances vous meme, 
& que j'ai fait valoir pour vous elever au grade 
de general-major. Mais cette occaſion n'eſt 
pas la premiere, ou dans les cours, des mo- 
tifs etrangers au bien des affaires, contrarient 
les meilleures meſures qu'on voudrait prendre 
pour en acheminer le {ucces. Vous connaiſſez 
a preſent affez cette cour- ci, pour n' etre pas 
etonne qu'il s' rencontre plus que dans au- 
cune autre, des obſtacles de cette nature. La 


jalouſie que les colonels pourraient avoir du 


grade d'officier general qu'on vous donnerait, 


' reſt pas ce qui arreterait ſur cela le ſenat, 


quand meme leſdits colonels ne ſeraient pas 


auſſi diſpoſes a n'en pas etre mecontens , que 
le zele, la bonne volonte & la nobleſſe des ſen- 


timens du comte Heſſenſtein le lui perſuadent; 


mais c'eſt un fait conſtant, qu'un officier etran- 
ger ne ſaurait etre elevea un grade ſuperieur 
dans Parmee ſuedoiſe, que par une grace parti. 
culiere du roi de Suede. Le ſenat peut lui en 
inſinuer Videe; mais il ne ſaurait en faire ob. 
jet d'une nomination dans les formes ordi- 
naires; & enfin il peut ſolliciter, mais non pas 
determiner la volonte du roi a cet egard. Ceſt 
ainſi que Mr. de Tunderfeld & de Leſliè ont ets 
faits generaux majors, quoiqu'ils euſſent pu 
etre regardes comme nationaux. D'apres les 
connaiſſances que vous avez, monſieur, je 

vous 
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vous laifſe à juger ſi vous croyez que dans les 
circonſtances preſentes , le ſenat put ſolliciter 
pour vous cette grace du roi de Suede avec 
eſpoir de ſucces. Independamment de bien 
des motifs particuliers dont je m'abſtiens de 
parler, mais qui ne rendraient pas la cour de 
Suede favorable a ce projet, ne pourrait-elle 
pas en alleguer d'autres, dont en effet on ne 
pourrait pas diſconvenir de la verite ; comme 
par exemple, que de tous les officiers que les 
puiſſances allièes ont envoyes dans leurs ar- 
mees reſpectives pendant cette guerre, aucun 
n'a eu droit d' aſſiſter aux conſeils de guerre. 
Mr. de Montazet, brigadier comme vous, ne 
Pa point eu a Parmee autrichienne; Mr. de 
Buckow & de St. Andre, quoiqu'officiers ge- 
neraux , ne ont point eu dans Parmee ruſſe, 
du moins juſqu'après la honteuſe retraite de 
Mr. Apſaxin. Ainſi quel titre valable pour le 
roi de Suede pourrait- on lui preſenter, pour 
accorder ſeul ce droit aun officier francais dans 
{on armee ? Je pourrais ajouter a cela pluſieurs 
autres motifs de difficultes & d'embarras pour 
le {enat, moins aiſes a deduire dans une let- 
tre, que dans un entretien entre Mr. d' Hop- 
ken & moi. Mais concluſion , il ne faut pas 
que vous comptiez {ur cet arrangement , & 
Ceſt un projet que Mr. d'Hopken & moi nous 
voyons avec peine Pimpoſlibilite de faire reuſ- 
fir. Il ne faut donc ſonger qu'a ſuppleer à 
cela, comme vous en tes plus capable que 
perſonne , par votre capacité à demontrer ſans 
replique les avantages & Putilite de vos pro- 
politions, par le don que vous avez de per. 
P 
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ſuader , non ſeulement le general , mais meme 
ceux qui peuvent avoir le plus dinfluence ſur 
lui; & enfin par votre zele & votre patience 
A ne vous pas rebuter des obſtacles, & à in- 
ſinuer des remedes aux mecomptes. Jeſpere 
qu'au moyen de la confiance que le comte Ha- 
milton & la plupart des generaux ont en vous, 
vous parviendrez à employer tous ces talens 
avec toute Pefficacite & Putilite qu'on doit en 
attendre. 

Mr. le baron d' Hopken m'a montre le bul- 
letin de ce qui s'eſt pafſe vers Gripſwald, An- 
clam & Demmin, depuis le 25 Juin juſqu' au 


2 Juillet. Des que le comte Hamilton ſera 


confirme dans le commandement, jeſpere qu'il 
entamera des operations plus capitales. 


Tai Thonneur d'etre, &c. 
Signe D'HAVRINCOUR. 


No. 1 V. 


Autre reponſe de Mr. le marquis D'HA vxIx- 
© Cour à Mr. le marquis DE MoNTALEM- 
_* BERT. | 
2 Nasby , le 25 Juillet 1758. 


IA recu, monſieur , la lettre que vous 
mavez fait Phoaneur de m'ecrire le 8 Juillet 
NY. VIII, trois jours avant celle de meme date 
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Vous pouvez juger, monſieur, que ma 
ſurpriſe n'a pas &te moindre que la votre, en 
apprenant que M. d' Hamilton envoyait ici 
trois projets de campagne: d'où je dois con- 
clure, ou que Pon n'avait pas in formè le comte 
de Roſen dans le tems on on l'aſſurait a vous 
& a moi, de VFapprobation donnee ici a ce- 
lui que nous avons propoſe , duplicite que je 
ne pouvais guere {oupconner : ou qu'ayant 
fait part du choix de ce plan au comte de 
Roſen, il n'avait pas remis au comte d'Hamil- 
ton tous ſes papiers relatifs a l' armee, en lui 
remettant le commandement, & qu'ainſi ce 
dernier n' avait pas connaiſſance des ſentimens 
du gouvernement a cet egard. Je n'ai donc 
pas perdu de tems a entrer en explication ſur 
cela avec Mrs. d'Hopken , d'Ekelblad & de 
Palmſtierna, & Jai ſu deux, qu'en effet Mr. 
de Roſen avait elude de remettre a Mr. d' Ha- 
milton les lettres de ſa cour, dans leſquelles 
le trouvait Papprobation du plan en queſtion, 
attendũ que ces memes lettres contenaient des 
reproches tres-peu agreables a ce ſenateur. 
Cependant ils me dirent que depuis lors, & poſ- 
terieurement au depart du comte Jean Sparre, 
le comte Roſen avait remis a Mr. d' Hamilton 
une lettre entre autres, dans laqualle les inten- 
tions du gouvernement ſur le plan à ſuivre 
etaient ſuffiſamment expliquees. f 

Quoiqu'il en ſoit, je prevois bien que Mr. 
d Hamilton n' aura voulu prendre aucun parti 
avant d'avoir requ des ordres ulterieurs & con- 
Tequens aux propoſitions qu'il a faites; ainſi 
Jai follicite, & je ſollicite vivement Vexpe- 
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dition de ces ordres. Peſpere que cela ne tar- 
dera pas, & je dois croire meme la choſe deja 
faite, ſi Mr. d'Hopken m'a tenu parole; mais 
vous ſa vez que la diligence & l expedition dans 
les affaires eſt un talent peu commun, & mème 
u connu ici. Je ſuis entre avec Mr. d' Hop- 
ken dans la diſcuſſion des differens plans pro- 
poſẽs par Mr. d' Hamilton; & tout bien conſi- 
dere, il eſt convenu que celui dont vous avez 
fait l'ouverture, eſt le meilleur, le mieux com- 
- bine,, & de Pexecution la plus facile, le plus 
prompt, & le plus avantageux. Nonobſtant 
cela, il ne faut pas s attendre que le ſenat prenne 
| ſur lui de decider & d'ordonner preciſement 
- Pexecution de ce plan. Comme malheureuſe- 
| ment les conſiderations de diete ſe joignent 
toujours ici aux affaires de tout genre, le ſé- 
| nat ne voudra pas ſe rendre reſponſable de e- 
| - venement , qui, {uppoſe qu'il: ne fut pas heu- 
-reux, ſerait rejette a la charge du ſenat par 
ceux meme,qui auraient ete peut-etre du meme 
avis & charges de Vexecution. Il faut donc Sat- 
tendrxe que le {enat laiſſera la liberte du choix 
2 - des operations au general & a ſon conſeil de 
| guerre. Mais Mr. d'Hopken: m'a promis que 
| 'dans une lettre particuliere qu'il ecrira en 
meme - tems a Mr. d'Hamilton, il appuyera for- 
= -tement ſur toutes les raiſons qui doivent faire 
i donner la preference au plan d'agir du coté 
| d Uſedom, Wollin &c., & ſur- tout d empor- 
| ter d' abord cette incommode vedetc de Pe. 
if -nemunde. 10 
| Au reſte, les pouvoirs & les inſtructions qui 
ont st enyoyes a Mr. d Hamilton ſont les me- 
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mes qu avait Mr. Ungern; ainſi il a toute lau- 
toritè deciſive, & celle de ſe porter a tous les 
partis nerveux, ſans ou meme contre Pavis 
du conſeil de guerre, qu'il eſt en droit de n' aſ- 
ſembler que quand bon lui ſemble. Enfin, il 
eſt autoriſe a ſe decider par lui-meme, & ſans 
conſulter perſonne, qu'autant qu'il juge en 
avoir beſoin. 

Le comte de d'Ekelblad , qui vint hier ict, 
me dit que Parmee ſuedoiſe etait campee en 
trois differens corps ſur la Peene, & qu'elle 
avait repris poſſeſſion d'Anclam; ce qui m'a 
paru etre execution du projet deraille dans 
votre lettre Ne, VII. | 

Les Ruſſes doivent ètre actuellement a Po- 
ſen, ou le corps de Mr. de Brown doit avoir 
joint celui de Mr. de Former. Il n'y a preſ- 
que pas lieu de douter que leur plan ne ſoit 
de ſe porter ſur Frankfort ou ſur Cuſtrin, 
dont ils voudraient faire le ſiege ; mais j'avoue 
que je regarde le ſucces de cette entrepriſe com- 
me peu vraiſemblable, vi la poſition de cette 
place au milieu de marais impraticables , & la 
difficult preſque inſurmontable qui s'en ſuit 
den faire les approches. Je preſume donc qu'ils 
ſe tourneront vers Frankfort, & qu'ils poſte- 
ront en meme. tems quelque gros detachemens 
vers la Pomeranie. 

Mr. de Dohna avait eu ordre de joindre le 
roi de Pruſſe avant Vechec qu'on regu les douze 
mille Pruſſiens qui eſcortaient le convoi in- 
tercepte par Mr. de Laudhon. & la levee du 
ſiege d' Olmutz qui s'en eſt ſuivie. Mais la 
poſition du roi de Pruſſe telle, qu il na 

11 


( 492 ) 


plus de reſource qu'une bataille a riſquer pour 
ce tirer du cul de {ac on il eſt accule; il y a 
toute apparence que Mr. de Dohna aura eu 
ordre de reſter a portee d' obſerver le Ruſſes, 
& en meſure de raſſũirer Berlin contre une 
nouvelle viſite de Mr. Haddick qui s'eſt avancẽ 
en Luſace. 

Il ſerait aſſurement deſirable que les opera- 

tions puſſent etre concertees entre les Suedois 
& les Ruſſes. Mr. de PHopital & moi, nous 
n'avons rien omis pour cela; mais quelque 
naturel que fat un pareil concert, & quelque 
ſimple qu'il paraiſſe a former, il eſt aflez or- 
dinaire dans les cours, que des motifs etran- 
gers & nuiſibles au bien des affaires, contra- 
rient ſouvent les meilleurs projets ou du moins 
y font naitre des difficultes & des obſtacles. 
Celt ce que nous eprouvons, ſans neanmoins 
deſeſperer de rien ; mais le plus ſar moyen de 
faire naitre ce concert de lui- meme, eſt de s ap- 
procher les uns des autres, puiſqu'alors la 
poſition meme rend ledit concert indiſpen- 
fable pour Vinteret de chacun en particulier. 
Je ne preſume pas qu'on faſſe de difficultes 
a Mr. d' Hamilton ſur le traitement. On m'a 
paru porte a ne lui pas donner lieu de ſe plain- 
dre a cet égard. 
Je vous ſuis tres-oblige de Pavis que vous 
me donnez {ur la connaiſſance que le comte 
Ferſen a par le comte Ekelblat , de ce que je 
confie en ſecret a ce dernier. Je me regleral 
{ſur cela; mais il ſera bien difficile de remedier 
en totalite a cet inconvenient. 


a 4 


Je recommanderai votre fuſil à Mr. Ehren- 
falck, & j'y aurai Pol. 

L'etat de nos affaires ſur le Rhin me deſole. 
Il faudra bien qu'on y mette ordre & au plu- 
tot. Il ſe paſſe la des noirceurs, des horreurs, 
&e. inconcevables. Je ne reconnais plus no- 
tre militaire. Les troupes ſont pourtant les 
memes. Elles feront tout ce qu'on voudra, 


quand on les menera. 
Mr. le comte de Clermont eſt alle à Paris. 


Reviendra-t-il a Parmee ? C'eſt ce que j ignore 
encore. | * 

Mr. de Puyzieulx, le marechal d'Etrées, 
& de Berryer , ont été admis au conſeil a la 
place de Mr. de Rouilles, de Paulmi, & de 
Moras , congedies. 


Pai Phonneur d'#tre , &c. 
Signe 'HAVRINCOUR. 


Ne. IX. 


A Mr. le marquis p'HAVRINCOVux. 
Stralſund, le 15 Juillet 1758. 


J AI recu avant- hier, monſieur, la lettre 
que vous m' avez fait Phonneur de m'ecrire 
le 4 de ce mois, par la voie du meme yacht 
qui a ramene le comte de Roſen ici de Stock- 
holm; & je vois par cette lettre, que vous 
ne ſaviez pas ſon arrivee dans cette ville, & 
qu'il ẽtait charge de demander au roi pour ſon 
P iv 
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pere la permiſſion de ſe retirer. Par le retour 
du comte de Roſen, le general Hamilton a ete 
pourvu du commandement en chef; mais on 
a ajoute un mot dans ſa lettre qui Va pique au 
vif. On lui marque que le roi lui confie le com- 
mandement par interim. Pourquoi ſe ſervir 
d'une pareille expreſſion , fi Pon doit le lui laiſ- 
ſer, comme il parait difficile qu'on faſſe autre. 
ment? Il n'a pas voulu montrer cette lettre à 
perſonne, & il a bien fait; car on jugerait qu'il 
eſt a la tete de Varmee pour peu de tems, & 
ce ſerait un grand malheur , qu'on le crùt; car 
il n'aurait la confiance de perſonne. Il m'a dit 
qu'il ecrirait fortement là deſſus au ſenateur 
d' Hopken, & je lui ai dit que je vous infor- 
merais de ce juſte ſujet de plainte. Je crois qu'il 
eſt tres nẽceſſaire de ſupprimer ce mot, & de- 
tendre ſes pouvoirs. Je vous en ai deja fait ſen- 
tir les raiſons dans ma derniere lettre No. VIII, 
& ſi vous etes de mon ſentiment , jeſpere que 
vous ferez ce qui dependra de vous , pour que 
cela ſoit. 

Feai enfin obtenu d'une facon deciſive qu'on 
prendrait Penemunde. Le general Hamilton a 
eu plus de fermete dans cette occaſion que je lui 
en aurais cru. Apres lui avoir bien demontre 
que le tems qui lui etait nẽceſſaire pour ſe met- 
tre en etat d' operer, Etait plus que ſuffiſant 
pour prendre ce fort, & que de ne pas em- 
ployer ce meme tems à une expedition fi im- 
portante, ſerait une faute inexcuſable, il a pris 
ſon parti; il a donnè ſur le champ, ſans con- 
ſulter perſonne , ordre au general Herns wert, 
de tout diſpoſer pour ce ſiege ; enſuite il a de- 
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clars aux generaux qu'il y ẽtait rẽſolu. Ce ſera 
le 19 ou le 20 que les troupes paſſeront dans 
iſle d'Uſedom , & j'eſpère qu environ le 25, 
tout ſera fini. Larmee ſera prete alors, pour 
ſe porter ou la cour jugera a propos. Je ſuis 
toujours dans le meme etonnement de ne voir 
point arriver d'ordre, ni de plan de campagne. 
Les maladies diminuent; mais les convaleſ- 
cens ne ſe retablifſent pas. Ce ſont les viandes 
faltes , dont les magaſins regorgent ici. Il en 
arrive tous les jours une ſi grande guantite, 
qu'on ne fait on les mettre. On en donne cinq 
quarterons a chaque ſoldat. Cela cofite fort 
cher a la couronne & fait perir Parmee. Les re- 
imens allemands qui n'avaient jamais eu le 
corbut , tant qu'ils ont ete en garniſon ict, 
KX les maitres de-ſe nourrir à leur fantaiſie, en 
font actuellement abymes. On ma dit que le 
ſoldat ſe plaignait beaucoup. Ils ne demandent 
que leur pain, de la farine pour faire une eſ- 


pece de bouillie , a laquelle ils ſont accoutu- 


mes”, & le reſte de leur ration en argent. L'on 
repond a cela que les magaſins ſont pleins de 
ſalaiſons, & qu'il faut bien les vuider. Mais 
faut-il faire mourir Varmee ? Car il eſt certain 
que c'eſt lui donner du poiſon. D'ailleurs, ces 
magaſins ne defempliront jamais ; car il en 
vient continuellement plus qu'on en conſom- 
me. Il faut que les entrepreneurs aient fait un 
bon marche , puiſqu'ils fourniſſent fi abon- 
damment. Le general Hamilton me parait diſ- 
pole a paſſer par-deſſus toutes les formes, pour 
nourrir le {oldat avec de la viande fraiche, des 
que nous {erons hors d'ici, & je ly encourage 
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tant que je puis. Tachez de nous aider A- deſ- 
ſus, ſi vous le pouvez. Chaque regiment em- 
mene avec lui cent convaleſcens, que nous eſ- 
rons retablir en campagne. C'eſt un tres- 
n parti. Et il me ſemble que tout ce qui a 
ete fait depuis quinze jours, a &te tres - lage- 
ment & tres -promptement refolu. L'armee 
n'eſt pas connaiſſable depuis ce tems. Le ge- 
neral Hamilton merite toutes ſortes d'eloges a 
cet egard, & j'ai de plus en plus lieu d'eſpe- 
rer qu'on en ſera content. | 
Les recrues qu'on vous a aſſùrè etre arrivees, 
ne le {ont point. Lorſque je vous ai mande 
2 n' en etait pas arrive un homme, l'expreſ- 
on ne devait pas etre priſe au pied de la lettre: 
elle ẽtait vraie, a l' exception de quelques re- 
crues de cavalerie , dont la plus grande partie 
du regiment du comte de Lieven, & des ſol- 
dats d'artillerie. Depuis, il en eſt arrive pour 
quelques regimens d' infanterie; mais en petite 
quantite : voila le vrai. On m'a dit qu'on eſ- 
perait que ces recrues allaient ſe ſucceder ſans 
interruption. Je le ſouhaite fort; car cela eſt 
bien important. 


IF 
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Noe. . 


Reponſe de Mr. le marquis D'HavrINCouR 
a la lettre precedente de Mr. le marquis oꝝ 
MONTALEMBERT. 


Nasby , le premier Aout 1775. 


J E recus avant-hier , monſieur, la lettre que 
vous m'avez fait l' honneur de m'ecrire le 15 
du mois paſſe. 
Vous n'aurez pas ets long-tems dans Peton- 
nement de ce que je ne vous parlais pas dans 
la mienne du 4, de Parrivee ici du jeune comte 
de Roſen, puiſque vous aurez vu par la ſui- 
vante, qu'il n'arriva a Stockholm que ce meme 
jour 4, qui était un mardi jour de poſte; que 
ma lettre etait Ecrite des le matin à Nasby , & 
que je ne fus informe que Papres midi & apres 
expedition de ma poſte, de Varrivee ici du 
comte de Roſen, & du ſujet qui I'y amenait. 
Le comte d' Hamilton n'aura pas tarde a etre 
appaiſè au ſujet de ce ſingulier terme de par 
interim qui a été employe dans ſes lettres de 
commandement en chef. Ce wa ete par ordre 
ni du ſenat , ni de Mr. d'Hopken que ce terme 
a ẽtè employs. On a appris ici avec {urprile , 
qu'il ſe trouvait dans les lettres de ſervice du 
comte d' Hamilton, & par la recherche qu'on 
a faite ſur cela, il geſt trouve que ce n'etait 
que Peffet d une bevue, ou plutot, une balour- 
diſe du ſecretaire d'Etat de la guerre, qui a 
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drefſs la minute de ces pouvoirs; lequel, par 
parantheſe, convaincu lui- meme de ſon inap- 
titude pour ce dẽpartement, vient de sen de. 
mettre. Quoiqu'il en ſoit, Mr. d'Hopken a 
rectifiè cette faute, & vous aurez vu a preſent 
que les pouvoirs & Pautorite du comte d'Ha- 
milton ſont auſſi etendus que lui & vous pou- 
vez le defirer. | 

Petais deja informe que le comte d Heſſen- 
ſtein & Mr. Ehren ward avaient été detaches 
pour prendre le fort de Penemunde , & j avais 
vu avec plaiſir cet effet de PaRtivits du comte 
d' Hamilton, & de la confiance en vos conſeils. 
Je penſe que cette bicogne une fois priſe, il 
n'y a rien de mieux a faire que de la raſer. On 
eſt aſſez generalement ici du meme avis, & 
je crois que le comte d' Hamilton fera tres bien 
de n'y pas laiffer pierre ſur pierre. 

Mr. de Champeaux m'a envoye la copie 
d'une lettre qu il vous a ecrite , & par laquelie 
il propoſe de s emparer de ce qui reſte à payer 
des contributions exigees dans le Mecklen- 
bourg par les pruſſiens, & dont une partie 
doit ſe trouver en caiſſe a Roſtock. Cette idee 
m'a parue fort bonne. Il ne peut etre que tres 
expedient de fruſter Pennemi de ce ſecours pe- 
cuniaire. je n'ai pas perdu un moment a y ex- 
citer le miniſtere ſuedois, & Mr. d' Hopken 
entrant dans cette vue a expedie par la poſte 
du 28, au comte d' Hmilton, le memoire que 
je lui avais donne ſur la facon d'executer cette 
operation. Jeſtime qu un detachement de deux 
cent vingt-quatre hommes dinfanterie & de 
cinquante maitres, pris {ur la — de Stral- 
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ſund, ſuffira pour aller ſe preſenter à Roſtock & 
exiger la remiſe de ces contributions. Il ſera in- 
diſpenſable que le comte d' Hamilton ecrive en 
meme: tems a Mr. de Champeaux une lettre oſ- 
tenſible, 4-peu-pres de la teneur que ce miniſ- 

tre indique, afin de le mettre en etat de preſen. 
ter cette demarche ſous une forme qui ne puiſſe 
pas tre deſagreable au duc de Mecklenbourg, 
ni Pexpoſer a aucun incident vis-a-vis du rol 
de Prufſe. Je ne doute pas que le comte d'Ha- 
milton n' execute cette operation , & ne rem- 
pliſſe cette formalite neceflaire a tous egards 
vis-a-vis dun prince ami, qu'on ne doit pas 
 deſobliger, ni jetter dans Pembarras. 
Je compte que la reponſe du miniſtere ſue. 
dois, au ſujet des trois plans propoſes par le 
comte d' Hamilton, lui ſera parvenue actuelle- 
ment; ainſi rien ne doit plus arreter ce gene. 
ral dans l' execution du plan le plus conforme 
ales vues, & à celles de {a cour. 

On ſent ici les inconveniens & le mal qui re- 
ſultent des viandes fallees dont on nourrit Par- 
mee. Le comte d' Hamilton fera tres- bien de 
faire ceſſer Puſage de ce poiſon, & de paſſer 
par- deſſus toutes les formes pour cela. II ſera 
tres-certainement approuve ici. Mr. d' Hop- 
ken, a qui jen parlai encore hier, me parait 
. entierement de cet avis, & me promit d' en 
Ecrire à ce general. 

Je ſuis charme du contentement ou vous 
me paraiflez du comte d'Hamilton. Je le con- 
. nais aſſez pour etre perſuade, qu'il nous don- 
nera de plus en plus lieu d'etre ſatisfait de ſa 


conduite & de ſes operations. Il eſt actif, ner- 
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veux; Phabitude d' etre le maitre-, augmentera 
| a fermete dans les revolutions, & enfin il a 
toute la bravoure neceflaire pour mener une 
auſſi brave nation que les Suedois, avec auda- 
ce, & par conſequence avec ſucces; & il joint 
a oela le liant & le ton propre a engager tout 
le monde, officiers & ſoldats a ſe porter 
avec zele & bonne volonte a Vexecution de la 
beſogne. 
Dites, je vous prie, à ce general , de ma 
- part, mais en ſecret, que tant pour le bien des 
affaires, que pour ſon avantage particulier, il 
era bien de temoigner de la confiance a Mr. 
le {enateur d'Hopken , de Fentretenir ſouvent 
dans des lettres particulieres {ur leso perations 
de guerre & ſur les details militaires; de pa- 
aided le con{ulter & avoir de la confiance dans 
les idees que ce {enateur lui ſuggerera ſur cette 
partie, & enfin de s ouvrir confidemment 
a lui autant qu'il ſera convenable. Cette 
conduite r&uſfira ſurement. Il a deja commence 
a en agir ainſi, & je m' appercois que cela fait 
un bon effet. Dites- lui, que le conſeil que je lui 
donne de continuer, eſt autant aujourd'hui 
Peffet de mon amitie pour lui, que de mon 
zele pour le bien des affaires. Afſarez-le que de 
mon cotè, je ne negligerai rien pour entrete- 
nir les bonnes diſpoſitions de Mr. d'Hopken , 
tant a Vegard du perſonnel du comte d'Hamil. 
ton, que pour tout ce qui {era necefſaire pour 
concourir aux ſucces de ſes entrepriſes. Vous 
| pouvez lui lire tete a tete cet article de ma lettre. 
Nos affaires ſur le Rhin commencent à al- 


ler mieux. Le 14, Mr. de Contades ayant mar- 
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che en · avant avec Parmee, rencontra celle des 
ennemis en- avant de Pabbaye de Froweiler. 
Nous nous mimes auſſi - tot enbataille. La poſi- 
tion du prince Ferdinand etait telle qu'il n*etait 
attaquable que par ſa gauche. Mr. de Contade 
reſolut neanmoins de l attaquer; mais vu le tems 
affreux qu'il faiſait, on remit Vaffaire au len- 
demain. On paſſa la nuit en ordre de bataille. Le 
prince Ferdinand profita de Pobſcurite pour ſe 
retirer ſans bruit. On s' apperqu de {a retraite 
à trois heures du matin. Mr. de Contades de- 
tacha auſli-tot Mr. d' Armentieres avec vingt 
eſcadrons, les grenadiers de France, toutes les 
troupes legeres & du canon pour ſuivre Pen. 
nemi ; Parmee fe diſpoſant a marcher auſſi le 
meme jour 15. Au moment ou Pon nvecrivait, 
on wavait point encore de detail de ce que 
d'Armentieres avait fait; mais il avait deja en- 
voye à Parmee trois pieces de canon priſes a 
Pennemi, un aſſez grand nombre de priſon- 
niers, & quelques charriots de bagages & de 
munitions. Peſpere que nous ne nous en tien- 
drons pas la, & que la meſure de nos mal- 
heurs étant remplie, Pepoque des ſucces va 
naitre. 

Vous allez voir arriver à Parmee ſuẽdoiſe 
un officier autrichien, que la cour de Vienne 
en voie pour y rëſider, dans les memes fonc- 
tions que vous y rempliſſez par ordre du roi. 
Ceſt un officier hongrois, homme de merite, 
a ce qu'on dit; mais dont Jai oublie le nom 
que le comte de Gocs me dit hter. 

Vous ne me dites rien des ẽperons d' argent 
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que je vous ait fait renvoyer. Je compte ce- 
pendant que vous les aurez recus. | 


Fai Fhonneur d'#tre, &c. 
NY. X 
| A Mir. le marquis v' HAY RINCOUR. 
Stralſund , le 25 Juillet 1758. 


J "Al recu a la fois, monſieur, les deux 
lettres que vous m'avez fait Phonneur de m'e- 


crire N. II & III, lapremiere du 11 & la ſe- 
conde du 14 de ce mois. je vois que vous 
comptez toujours que le general Hamilton 
ſera inſtruit des intentions de la cour par les 


ordres que le {enateur lui aura remis; mais il 
elt conſtant, que ſi ce {enateur en a recus, il les 


a emportes, car il n'a rien remis au comte 
Hamilton & ne lui a rien dit ſur ce qu'il avait 
à faire. Ainſi nous attendons toujours les or- 
dres de la cour. Mais ce retard ne nous a 
pas fait perdre de tems, puiſque tous les ar- 
rangemens indiſpenſables pour la marche de 
Parmee ne ſont point encore acheves de pren- 
dre. II n'y avait rien du tout de fait; ainſi il 
a fallu tout faire. L'on compte que vers le 10 
du mois prochain on ſera en état de mar- 
che; mais ou aller? Les Ruſſes ne paraiſſent 
point du tout vouloir entrer dans aucun con- 
cert. Ils ſe dirigent tout-à-· fait dans la Sileſie. 
Queeſt · ce que cette armee pourra faire toute 
ſeule? Le projet de commencer la campa- 


gne 


3 


gne par les iſles d' Uſedom & de Wollin, 
Etait bon dans la ſuppoſition qu'on com- 
mencerait les operations, au plus tard, les 
premier. jours de Juillet ; & meme, il avait 
originairement ſuppole FVarmee pruſſienne 
poltee dans une bonne poſition devant Stral- 
ſund. Il avait auſſi en vue la combinaiſon 
avec les Ruſſes, & de plus, cette grande 
operation du ſiège de Stetin , qui aurait fait 
prendre une face toute differente aux affai- 
res; mais en commencant a agir a la mi-Aoùt, 
& le concert avec les Ruſſes paraiſſant ne pou- 
voir plus avoir lieu, qu'ira-t-on faire dans 
ces iſles? Quoique ce ſoit la ſeule poſition 
que cette armee pùt prendre pour fa ſarete, 
ce ne ſerait pas faire une campagne bril- 
lante, & elle ne ſatisferait en aucune facon 
les déſirs de la nation. Nous pouvons bien 
aller faire une pointe dans la marche de 
Brandebourg & menacer Berlin, aller juſques 
Ia meme, ſi les armees pruſſiennes ſont aſſez 
Eloignees pour cela; mais elles ne tarderont 
pas a nous forcer, par leur ſuperiorite, de re- 
venir {ur nos pas; ou fi nous avons ordre 
de combattre a quelque prix que ce ſoit, on 
peut predire ce qui en arrivera. Ainſi cette 
operation étant auſſi haſardeuſe que peu 
ſolide, & mettant cette armee également dans 
le cas de revenir derriere la Pruſſe & delà à 
Stralſund, elle ne peut jamais ętre ſuivie 
qu' au defaut de toute autre: & il me ſem- 
ble que les circonſtances actuelles pourraient 
donner lieu, avant qu'il fat peu, à employer 
cette armte a des operations deciſives pour la 
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cauſe commune. Les pertes que le roi de 
Pruſſe vient de faire en Moravie, le mettraient 
dans le cas d'avoir beſoin de la reunion de 
toutes ſes forces pour s'oppoſer à la reine 
d' Hongrie, a Parmee de VEmpire & a celle 
des Ruffes. Il n'y a donc rien de ſi important 
que de profiter de ce moment, pour ticher 
d'ecraſer & de detruire entièrement l' armee 
des Hannovriens. La marche de Parmee de 

Mr. le prince de Soubiſe dans le pays d'Han- 
novre eſt un excellent moyen pour y reuffir, 
puiſque s'il leur arrive un echec, (comme les 
forces ſuperieures que le roi raſſemble contre 
eux doit le faire eſperer,) leur retraite {era 
impoſſible. Mais il eſt a craindre que Parmee 
de Mr. le Prince de Soubiſe ne ſoit point aſſez 
forte pour remplir ſ\rement ce grand ob- 
jet; & il me ſemble qu'envoyer dans de pa- 
reilles circonſtances, Parmee ſuëdoiſe dans le 
pays d' Hannover ſe joindre a la francaiſe, ſe. 
rait frapper un coup decifif; car alors, ces 
deux armees combinees , ſe porteratent juſ- 
ques dans le duche de Breme, s'il le fallait, 
pour couper toute retraite aux Hannovriens; 
ou s'ils etaient deja retires avant leur arrivee, 
alors elles dirigeraient leur marche le long 
de la rive gauche de l'Elbe ſur Stade, tan- 
dis que la grande armee du roi qui les aurait 
fans doute ſuivie, ſe porterait ſur eux par 
Breme & Bremer- Verden. On pourrait fe flat- 
ter alors de les forcer à capituler, de les 
deſarmer & les diſperſer totalement. On ſent 
ſuffiſamment avec quel avantage alors ces me- 
mes forces reviendraient ſur le roi de Prufle, 
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Ainſi il eſt bien clair que rien de plus grand 
ni de plus utile ne peut etre exécuté; mais 
voyons les inconveniens. Il ne ſemble pas 
qu'il y en ait d'autres que la longueur des 
marches, qui rendraient cette jonction tar. 
dive. Il eſt vrai, que le plutòt que nous puiſ- 
ſions rece voir ici les ordres du roi pour nous 
porter de ce coté, ſera vers le 15 ou le 18 
d' Aout; & il ſerhit difficile de prevoir on ces 
ordres nous trouveront. Cela dependra de 
ceux que nous recevrons. Mais comme ils ne 
peuvent guere'etre autres que de chercher 
à penetrer dans les Etats du roi de Pruſſez 
ſi nous devons aller ſur Berlin, il dependra 
alors de nos generaux de prendre par Lucker- 
marck, ou de traverſer le Mecklenbourg-Stre- 
litz. Ce dernier chemin eſt le plus court. II 
a Pavantage en meme- tems de mettre plus 
de diſtance entre nous & les forces pruſſien- 
nes, qui ſe tiendront vis-a-vis des Ruſſes ſur 
Oder; & c'eſt uns conſideration qu'on doit 
faire dans les operations que Von concerte 
contre le roi de Pruſſe, d'agir autant qu'il 
eſt poſſible dans des parties oppoſces, de 
fagon qu'il ne puiſſe pas faire faite en peu de 
tems la navette 2 ſes troupes; & cette armee ' 
a plus beſoin que toute autre de ne pas 
-$'ecarter de oe principe. Je prefererais done, 
ſi Javais voix en chapitre, de marcher par 
Treptow, Pentzlin, Mirower, Wirftock; Il 
faut fix jours; en comptant deux-{cjours pour 
etre rendu à Wiiſtock dans la marche de 
Brandebourg; nous pourrons y etre vers 
e 16 ou le 18 Abat, & recevoir là nos ordtes. 
ij 
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Si nous devons aller à Berlin, nous en ſerons 


tres-pres, & encore plus pres de Wittemberg 


ſur VElbe, puiſqu'il n'y a que deux petites 
marches. En dix ou douze jours, nous pou- 
vons etre a Witſtock, à Ultzen dans le Lune- 
bourg. Nous pourrions donc y etre les pre- 
miers jours du mois de Septembre, & dela 
nous nous joindrions a Parmee francaiſe, dans 
la partie ou les circonſtances exigeraient que 
la fonction ſe fit. Mais fi nous allons par 
Luckermarck, nous ne ſerons le 16 ou 18 
d' Aoùt qu'à Paſſewall. Nous ſerons de deux 
ou trois marches plus eloignes de Berlin, & 
nous ne pourrons Etre qu'en douze jours 
Jur Elbe. Alors la jonction ſerait retardee 
de dix jours. Ce qui n'empecherait pas qu'elle 
ne fut toujours tres - avantageuſe, ſur- tout 
pour Parmee ſucdoiſe, qui ſe trouve dans le 
cas de wavoir a faire que des manceuvres 
tres - embarraſſantes pour le preſent & tres- 
dangereuſes pour Vavenir. Je vais donc ta- 
cher de perſuader au general Hamilton, qu'il 
doit preferer- de ſe porter a Witſtock plutòt 
qu'a Paſſe wall; & ſans lui dire la principale 
raiſon qui m'y engage, celle du plus court 
chemin & du plus grand eloignemenr de 
Tennemi ſuffiront a ce que j'eſpere. Mais 
dans tous les cas, de quelque cote que nous 
prenions, il ne ſemble pas qu'on puiſſe balan- 
cer à autoriſer le general Hamilton a paſſer 
Elbe, ſi Varmee de Mr. le prince de Soubiſe 
. $avance dans le pays d' Hunnovre, de fagon 
à pouvoir, faire la jonction. Il eſt ſar que 
Felt la ſeule facon de faire prendre a Varmee 
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ſuẽdoiſe une conſiſtance, {ans laquelle on ne 
peut rien en attendre d' utile. Elle prendrait 
alors les memes quartiers que Parmee fran- 
caiſe, qui ne ſeront vraiſemblablement que 
des quartiers de cantonnement pendant cinq 
ou ſix ſemaines; car ſi Von fait bien, on 
fera la guerre juſqu'a noel, pour la re- 
commencer des le mois de Février. Ce que je 
trouve d' extrẽmement avantageux pour Par. 
mee {uedoiſe dans ce projet, c'eſt d'eviter le 
retour a Stralſund & 4 Rugen, ou il reſt 
pas douteux que les Pruſſiens ne Pattaquent 
Thiver prochain, & que cette operation , 
qu'ils ſe repentent de n'avoir pas faite, en- 
trant dans les projets formes d' avance par le 
roi de Prufſe, il ne deſtine des forces ſuf- 
filantes pour en venir à bout. Se defaire d'une 
armee loriqu'on peut ſe flatter d'y reuſfir, 
eſt un tres-grand objet pour ne le pas ten- 
ter. Uarmee ſuẽdoiſe ſe trouverait ici cet hi- 
ver dans le meme cas ou * eſperons rẽ- 
duire Parmee Hannovrienne. Mais fi Parmee 
s'eloigne , les Pruſſiens feront - ils le ſiege de 
Stralſund ? C'eſt ſur quoi il ne ſemble pas 
qu'on doive avoir la moindre inquiẽtude; 
car 19. la priſe de Stralſund ne rendrait pas 
la fituation du roi de Prufſe meilleure pen- 
dant cette guerre, puiſque cette place eſt dans 
un cul de ſac, qui ne peut fournir ni reſſource, 
ni point d'appui pour ſes armees ; 2.9 pour- 
ra-t-il ſe paſſer de quarante a cinquante mille 
hommes pendant plus de trois mots , pour 
les employer à une operation, dont il ne 
pourrait par la ſuite retirer aucune utilite ? 
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Lhiver n'eſt pas un tems oùò on puiſle faire 
un ſiege comme Stralſund ; mais Phiver eſt 
un tems tres-propre a forcer une armee a Ru- 
gen, obliger les debris à ſe jetter dans cette 
place, & contraindre par la famine le tout 
à capituler. Je penſe donc que le retour de 


Parmee ici pourrait perdre Stralſund avec elle, 


& que ſon eloignement eſt le ſeul moyen de 
conſerver Pun & Vautre. Ainſi ſi l'on ne peut 
faire le ſiege de Stetin, conjointement avec 
les Rufſes, & que Parmee de Mr. le Prince 
de Soubiſe &avance dans le pays d' Hannovre, 
il ne me parait pas douteux que Parmee ſue- 
doiſe ne doive pafſer Elbe pour ſe joindre 
2 lui. Voila mon ſentiment. S'il etait adopte 
par la cour de Suede, il ne faudrait pas 
perdre un 'moment pour envoyer ici les 
ordres. 
| Cette lettre étant deja fort longue, je re- 
mets a la prochaine fois a vous repondre ſur 
le contenu de votre lettre N. III. 


Jai Thonneur d'etre, &c. 
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9 
A Mr. le marquis DHA VRINCO UR. 
Stralſund , le 29 Juillet 1758. 


De ruis ma lettre NS. 10, monſieur, 
Jai cherche a engager le general Hamilton à 
ter les mouvemens de ſon armee , & à tra- 
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ö 
verſer le Mecklenbourg - Strelitz , preferable. 
ment à Lukermarck. Il a parfaitement ſenti 
les raiſons de preference que je lui ai alleguzes, 
mais il a fait plus; il m'a devine, car il m'a 
parle de lui meme aujourd'hui de la jonc- 
tion qui pourrait ſe faire avec I'armee francaile, 


s i il ſe trouvait poſtẽ dans le Prignitz; & comme 


il m'a paru rempli du plus grand delir de faire 
tout ce qui ſerait juge le plus avantageux, j'ai 
cru inutile de rien diſſimuler avec lui, & nous 
avons traité a fond enſemble les avantages de 
cette operation & les moyens de Pexecuter. Il 
penſe ainſi que moi, que c'eſt le ſeul mouve- 
ment avantageux qu'il puiſſe faire faire a Parmee 
{uedoiſe, & je compte que nous allons tout 
diſpoſer pour Pexecution de ce grand projet, 
{ans cependant nous ecarter des autres objets 
qu'il pourrait nous etre preſcrit de remplir. 
Je vous avoue que je ſuis, on ne peut pas 
plus content de la penetration de ce general 
& de {on veritable amour pour le bien. Jai 
voulu le determiner a ecrire {ur ce ſujet z mais 
il m'a fait ſentir, qu'il ne croyait devoir 
propoſer que ce qui aurait paſſe dans une de- 
liberation en forme avec es officiers gene- 
raux, & que comme ces idees ne pouvatent 
leur etre communiquees, il valait mieux que 
je vous en fiſſe part. Ainſi vous pouvez aſſurer 
que la jonction avec Varmee francaiſe, eſt 
avis du general Hamilton. | 

Fat cru cette matiere affez importante pour 
vous depecher un courier qu'il m'a procure, 
afin qu'il y ait le moins de tems perdu 
qu'il ſera poſſible; & dans la crainte que ma 
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precedente lettre ne ſoit reſtee dans quelque 
coin de bureau, je vous en envoie un du- 
plicata. 

Le fort de Penemunde s'eſt rendu hier, 
wayant efſuye qu'une trentaine de coups de 
canon. 2 vous ai deja mande qu'il convenait 
de le raſer: reſte a ſavoir , $il faut le faire 
tout-a-Pheure , ou attendre le commencement 
de Phiver. On pretend que Vobjet de garder la 
frontiere , peut-etre mieux rempli par deux 
demi. galeres qui ſe tiendront dans le canal de 
Wolgaſt. Si cela eſt, lorſqu on aura fini de de- 
boucher & netoyer Pentree de ce canal, on 
pourrait le faire ſauter. 

Sur des lettres que J'ai reques de Mr. de 
Champeaux, j'ai engage le general Hamilton 
denvoyer un détachement a Roltock , pour 
empecher que Pon ne continuart a payer au rot 
de Pruſſe les ſommes qu'il reſte a lui payer , & 
il me parait que Vobjet {era rempli; ainſi c'eſt 
une bonne operation, 


Tai Thonneur d'#tre, &c. 


P. & Les difficultes de trouver quelqu'un 
en ẽtat de faire diligence, m' ont fait prendre le 
parti d' envoyer cette lettre par mer a Uſtadt, 
& par la poſte ordinaire a Stockholm; puiſ- 
qu'on m'a affure que mon courier, s'il etait 
excellent, ne gagnerait qu un jour, & que sil 
ẽtait mediocre, il pourrait arriver plus tard que 
la polte. Dans ce cas je ſupprime le duplicata, 
que Jenverrai par Hambourg, de crainto 
du retard du vent contraire. 
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Reponſe de Mr. le marquis DHA vRIxcouR 
aux lettres de Mr. le marquis DER MoNT- 


ALEMBERT des 25 & 29 Juillet. 
Nasby, le 15 Aout 1758. 


J Al recu en meme tems, monſieur, les 
deux lettres que vous nvavez fait Phonneur 
de mvecrire les 25 & 29 du mois paſſe, par 
la voie de terre, & je n'ai point encore les du- 
plicata que vous m' avez adreſſẽs par celle de 
la mer. Ceſt le peu de certitude qu'on peut 
avoir de l' exactitude de cette dernière qui m'a 
determine à vous ecrire toujours par la voie 
de terre. 

On ne peut à mon avis, rien voir de plus 
judicieux que votre avis {ur le plan d'opëra- 
tions, qu'il con vient le mieux a Parmee ſuedoiſe 
de ſuivre. Il n'y a rien de plus ſolide que les 
raiſonnemens, par leſquels vous prouvez, d'un 
cote les inconveniens pour le preſent & pour 
Pavenir , du parti de ſe porter par Luker- 
marck vers POder , & de l'autre les avantages 
de marcher dans le Prignitz & a Witſtock pour 
S'approcher de! Elbe, dans le deſſein de ſe join. 
dre a Parmee de Mr. le prince de Soubiſe, ſi, 
comme on peut le prevoir ,- elle ſe porte elle. 
meme ſur ce fleuve. Je vois avec grand plaiſir 
que le general Hamilton a très- bien ſaiſi vos 
idées & adhere entierement à ce plan. Mais 
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je vous avoue que j; aurais infiniment deſire , 
qu'il ne ſe fut pas laide arreter par le ſcru- 
pule de ne pas propoſer ici ce projet de lui- 
meme, avant de l'avoir communique & fait 
approuver aux generaux dans un conſeil de 

erre. Il aurait di au moins en faire part a 
Mr. le baron d' Hopken confidemment, lui en 
demander ſon avis, & prier ce {enateur de lui 
faire envoyer des ordres pour l' execution, $il 
Papprouvait , en obſervant (comme il doit tou- 


jours faire, principalement dans les lettres 


qu'on appelle au Roi, & qui ſont lues de. 
vant ce prince dans le {enat, ) de preſenter les 
idees que vous lui fourniſſẽs & qu'il adopte , 
comme des idees de lui meme, ſans donner à 
connaitre qu'elles luj ont ete ſuggerees par 
vous. Des raiſons fort importantes rendent 'u- 
ſage de cette precaution tres-efſentiel. 

Si le comte Hamilton avait fait dans ce goſit 
la la propoſition en queſtion, je ne doute nul- 
lement qu'elle neut ete acceptee tout de ſuite; 
& par conſequent, il aurait facilite le ſucces 
de mes ſoins, que je n' pargne pas, & prevenu 
une perte de tems plus precieux que jamais, 
dans le moment preſent, & que je regrette 
beaucoup. 

Quoiqu'il en ſoit, auſſi- tot vos lettres re- 
cues, j'ai pris les plus promptes meſures pour 
faire adopter ici votre plan, & pour obtenir 
des ordres au general Hamilton de Pexecuter. 
Malheureuſement Mr. le baron d'Hopken ſe 
trouve à la campagne, ce qui fait encore un 
retard. Je n' ai pourtant pas perdu un moment 
a dreſſer un memoire de la propoſition conte- 


tan) 


nue dans votre lettre, & a le lui envoyer. 
Jeſperais avoir ce matin {a reponſe & vous 
en faire part; mais elle ne m' eſt pas encore 
parvenue. En attendant j ai developpe ce pro- 
jet aux autres principaux ſenateurs, qui ont 
paru y donner toute Papprobation que je de. 
ſire. Il ne s'agit donc plus que du ſentiment 
de Mr. d' Hopken, dont j eſpere ne pas tarder 
a etre informe. | 

Ces details me peineraient encore beaucoup 
plus, ſi je n'etais pas dans Peſperance qu'en at- 
tendant une reponſe d'ici, le general Hamil. 
ton aura ſuivi votre conſeil , & ſe ſera ports 
{ur Treptow pour gagner Witſtock. 

Je dois cependant vous prevenir que quel- 
que deſirable qu'il fat , que Parmee ſuedoiſe 
pit paſſer l Elbe des a preſent & aller au- de- 
vant de Mr. le prince de Soubiſe juſques dans 
le pays d' Hannovre, je vois peu d apparence 
d' obtenir ce point avant que Parmee du roi 
ſoit arrivee elle- meme {ur ce fleuve. Les Sue- 
dois ont toujours à objecter avec une {olidite 
du moins apparente, que la Suede n'a pris 
les armes qu'en qualite de garante & ſeulement 
contre le roi de Pruſſe; qu'elle n'eſt point en 
guerre avec lecteur d' Hannovre, & qu'ainſi 
elle ne veut point agir offenſivement contre 
les Etats. Il n'y aura donc que la facilite de 
la ſtrete de la jonction des deux armees & la 
vraiſemblance des ſucces qu'on devra $'en pro- 
mettre, qui pourra nvaider à vaincre cette ob. 
jection, que je combattrai neanmoins tres-for- 
tement. Quoiqu'il arrive, la poſition de cette 
armee aWitſtock aura toujours le double avan- 
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tage, & de la tenir à portee de cette jonction, 
& de menacer Berlin. Si le roi de Pruſſe ſe 
trouve dans Pimpoſſibilite de ſe degarnir d' au- 
cun c6te pour envoyer au ſecours du centre 
de ſes Etats & de fa capitale, les Suedois y 
marcheront & s' en empareront; fi au con- 
traire ce prince y en voie un gros corps de trou- 
pes, ce ne pourra etre qu' en s'affaibliſſant dans 
quelque partie, & les allies en profiteront. 

Voila, monſieur, tout ce que je puis vous 
dire aujourd'hui. Je ne finirai pourtant pas 
fans vous exciter de nouveau a exhorter le ge- 
neral Hamilton, a communiquer confidem- 
ment au ſenateur d'Hopken les idees que vous 
ſuggerez à ce general & qu'il adoptera, en 
meme. tems que de votre cote vous m'en ferez 
part. Recommandez-lui ſur- tout de preſenter 
ces idees comme les ſiennes propres, & je me. 
chargerai de faire connaitre ici Puniformite de 
vos ſentimens avec les ſiens. 


Jai Thonneur d'etre , &c. 


Signé D*'HAVRINCOUR. 


No. XII. | 


A Mr. le marquis 'HAvRINCOUR. 
Stralſund, le 13 Juillet 1758. 


J E vois, monſieur, par la lettre que vous 
m'avez fait Phonneur de m'ecrire le 14 Juillet 
No. III. toutes les raiſons qu'il y à allegueyg 


Ta 


contre la propoſition que vous avez bien vou- 
lu faire, & je le vois, je vous aſſüre, dans le 
ſens que vous me les preſentez, c'eſt-a-dire, 
que je ne doute nullement que Mr. le baron 
d'Hooken ne penſe bien (incerement la. deſſus 
ce qu'il vous a dit, & cela me ſuffit pour n'y 
plus ſonger, puiſqueſon opinion a cet egard , 
decide la queſtion. Mais je n'y vois cependant 
qu'une ſeule objection ſans replique; c'eſt 
que cette grace depend uniquement du roi , 
& qu'il y ſera oppoſe d'une facon abſolue, 
o' eſt- a- dire ſans en donner d'autres raiſons que 
fa volonte. Car fi cette propoſition lui efit ets 
faite, (non pour donner droit d'entrer au con- 
ſeil de guerre, puiſqu'il efit fallu dire pour- 
quoi on la defirait , mais ſous pretexte de me 
donner une diſtinction quia deja ete accordee 
2 des etrangers qui n'avaient rendu aucun ſer- 
vice à la Suede, ) le roi n'aurait pu objecter 
exemple des autres puiſſances qui n'ont point 
accord de grade aux officiers charges d'une 
pareille commiſſion, puiſqu'il eùt ere aiſe de 

ui repondre, que ces puiſſances ne ſont point 
entre ellez dans Puſage de permettre la compa- 
tibilite des grades dans leur ſervice reſpectif; 
que le cas eſt ici bien different, puiſque les 
Suedois recoivent tous les jours de {emblables 
graces du roi de France, quoique toujours at- 
taches au ſervice de Suede ; que le comte de 
Heſſenſtein en eſt une nouvelle preuve toute 
xecente , & qu'il ſemble qu'on doit quelque 
diſtinction à un officier francais, charge d'une 
pareille commiſſion a Farmee ſuedoile: ſans 
quoi Von aurait lieu de penſer que le perſon- 
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nel ou {a conduite n'a pas ete agreable, ou Ve. 
troite liaiſon qui eſt entre les deux cours. Je 
mai jamais penſè qu'on pùt demander pour 
moi au roi de Suede le droit d' aſſiſter au con- 
ſeil de guerre; mais qu au contraire {ans parler 
de ce droit, on pouvait demander un grade 
qu'il. donnait, en le preſentant comme une 
grace abſolument inditferente , & que les cir- 
conſtances ſemblaient exiger. Enfin, il me 
ſemble que par pluſieurs autres argumens de 
la mẽme force inutiles ici, on aurait pu mettre 
le roi dans la nèceſſitẽ de dire, qu'il ne le vou- 
lait abſolument pas a cauſe que c eſt un Fran- 
cais; & peut-· etre efit-il conſenti à faire contre 
{on gre une choſe qui eũt du lui paraitre in- 
differente, plutòt que de faire connaitre des mo. 
tifs de refus ſemblables. Au reſte, Montazet; 
que vous me citez, eſt un exemple très favo- 
rable à cette demande, car il aſſiſte a tous les 
conſeils de guerre; je le ſais a n' en pouvoir 
douter, non {eulement pour l'avoir oui dire, 
mais par un temoin oculaire. Mr. de Cham 
peaux le fils, etait la campagne derniere a Par- 
mee de la reine d' Hongrie, & il m'a dit, qu'il 
a vu Montazet aſſiſter à tous les conſeils de 
guerre; & Globitz, qui a paſſe du tems à 
Vienne avant d'aller a Dantzick, m'a dit 1a 
meme choſe. Les generaux avaient de la con- 
fiance en lui, & ils etaient bien aiſes qu'il flit 
inſtruit de objet de leurs deliberations pour 
avoir fon avis. Mais il n'y a jamais de raifon 


valable fur une pareille matiere. Les exemples 
n'y font rien; c'eſt Popinion qui fait tout, 
& la facon dont les choſes ſe preſentent à ef- 


E 


prit. Dailleurs, il peut y avoir beaucoup d'au- 
tres conſiderations que j ignore; ainſi je me 
garderai bien d'en juger, & je me deliſte, je 
vous aſſure, pour toujours. Je me ſerais bien 
mal explique , {i vous naviez pas reconnu clai. 
rement que mon objet ẽtait d'erre utile a cette 
armee, & non de ſatis faire une ambition, qui 
ſerait afſez mal entendue, ſi elle m' avait fait 
concevoir de grandes eſperances du ſucces de 
cette affaire. Ainſi vous pouvez compter que 
vous me trouverez tout auſſi ardent que par 
le paſſe, à faire ici tout ce qui dependra de 
moi, pour que l'on y faſſe de bonne beſogne; 
& je ſuis trop bon ſerviteur du roi pour que 
des vues perſonnelles puiſſent jamais refroidir 
mon zeleun ſeul inſtant. 

Le Sr. Grill a execute Pordre que vous lui 
avez donné; & je vous ſuis bien oblige d'a- 
voir termine cette affaire. Vous avez vu par 
ma lettre du 15 Juillet, les nouvelles formalites 
qu'il m'a fallu remplir, auxquelles je ne m' at- 
tendais pas. Je me flatte que vous n'avez au- 
cune inquietude la-defſus , & vous ſentez bien 
2 cette affaire eſt d une eſpece à ne pouvoir 
ouffrir de difficultés. 


Pai Vhonneur' d'etre, &c. 


— 
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Ne. XIII. 


A Mr. le marquis D'HAVRINCOUX. 
Leutz , le 10 Aout 1758; 


J E n'ai recu qu'hier, monſieur, la lettre 
que vous m' avez fait Phonneur de m'ëcrire 
le 25 Juillet N. IV, tandis qu'on a recu ici 
de Stockholm des lettres du 4 de ce mois. 
Jai le malheur que les votres m'arrivent tou- 
jours plus tard. Je ne ſais s'il en eſt de 
meme des miennes. 
lie vois par cette derniere que vous tes en- 
core dans la perſuaſion que le ſenat avait 
Ecrit au comte de Roſen, qu'il approuvait 
le projet de s emparer des iſles d'Uſedom & 
de Wollin. Je crois cependant pouvoir re- 
pondre que cette lettre n'a jamais exiſte. Le 
ſenateur n'a point remis depuis le depart du 
comte Jean Sparre une ſemblable lettre au ge- 
neral Hamilton. Ainſi Pon ſe trompe beau- 
coup, ou Fon ne vous dit pas la verite. La 
derniere decifion du ſenat prouve evidem- 
ment qu'il n'a jamais etc dans ſes principes, 
adopter aucun plan doperations ; puil- 
qu'il ſe contente de repondre aux trois pro- 
jets envoyes par les generaux de cette ar- 
mee , qu' ils n'ont qu'a ſe conformer aux in- 
ſtructions donnees Vannee derniere au feld- 
marechal Ungern. Ils ne renverraient pas a 
cette inſtruction qui ne decide rien, s'ils 
s'ctaient precedemment faxes a quelques ope- 
rations, 
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rations, & gil Etait vrai qu'ils euſſent en- 
' voyes des ordres en conſequence, ils con- 
firmeraient aujourd'hui ces ordres dans leurs 
réponſes, ou ils les annulleraient. Ils n'en 
diſent pas un mot: donc ils ſavent bien que 
le general Hamilton ne les a pas recus. En re. 
flechiflant ſur la fingularite de cette conduite 
du {enat, vous m'accorderez qu'il doit me 
itre bien extraordinaire, qu'on ait exigs 
de moi a Stockholm avec tant d'emprefle, 
ment, que je ne fiſſe parta perſonne ici de mes 
idees; mais que je vous en inſtruiſiſſe directe. 
ment, afin que le {enat envoyar des ordres 
conformes aux generaux, de fagon qu'ils puſ. 
ſent croire que mes projets avaient tte: fore 
mes dans le {enat. Mais ſi le {enat croit ng 
pouvoir ſans ſe commettre , choiſir entre 
trois plans d' opërations, qui lui ſont en. 
voyes par la deliberation d'un conſeil de 
guerre en forme: comment a- t il pu me de. 
mander de lui faire part de mes idees particu. 
lières, afin qu'il les adoptit, & qu'il ordonnat 
au general de s'y conformer? S' ils ne peuvent 
pas le premier, ils doivent bien {avoir qu'ils 
pourraient encore moins le ſecond. Des qu' ils 
ſe croient forces par des conſiderations par. 
ticulieres a laiſſer agir les generaux, & qu'ils 
ont confiance en mes ſpeculations, ils auraient 
da me porter plutòt à tacher de les faire 
goũter ici, afin qu'elles fufſent executes ſans 
qu' ils paruſſent y avoir aucune part. 
Quoiqu'il en ſoit, je vols avec beaucoup 
de peine, que le ſenat ne veut point pro- 
noncer, pour pouvoir ſe * dans tous 
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les cas; & que les generaux par les memes - 
raiſons ne veulent point agir de leur chef. II 
faut pourtant convenir que ces derniers {ont 
_ fondes; car enfin ils ne ſont point ſouve. 
rains, ils ne peuvent agir qu'en conſequence 
des ordres quils recoivent. Les inſtructions 
du feld-martchal ne decident rien; elles prel- 
erivent ſeulement de penetrer dans le pays 
ennemi, ſans dire de quel cotẽ ni juſqu'où; 
elles diſent d'y prendre des quartiers d hi- 
ver, ſans ordonner de combattre, s'il le faut, 
dans cette vue. Ces inſtructions ne diſent 
point {i Parmee doit couvrir la Pomeranie 
| ſuedoiſe, ou ſi elle peut $'eloigner ſans crain- 
dre les contributions que Vennemi peut y 
lever. Ces inſtructions enfin du mois de Sep- 
tembre dernier ajoutent, que le roi ſe reſerve 
de donner par la ſuite un plan d'operations 
frelatif a celui qui ſera concerte avec ſes al- 
lies pour la campagne prochaine. Ou eſt. il 
donc ce plan d operations ? Comment vou- 
lez-vous que des generaux oſent faire ce que 
le ſenat wole pas ordonner ? Encore moins 
un general peut-il le faire tout-ſeul , | ſur- 
tout les operations étant auſſi difficiles ,. & 
la ſituation de Varmee étant auſſi critique. 
Cependant j ai plaide de facon que les prin- 
cipaux {ont entierement con vaincus, que des 
qu'ils ne peuvent trouver un point d'appui 
{ur POder par le moyen des Ruſſes, il ne 
leur reſte de reſſource que VElbe & la jonc- 
tion avec Parmee de Mr. le prince de Sou- 
- biſe. Mais quoiqu'il ſoft bien décidé à ne 
pas le faire fans ordre, j ai obtenu qu ils por- 
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teraient Parmee a Witſtock , en attendant leg 
ordres de la cour. Ils m'ont prie en mème- 
tems de vous informer de la reſolution quꝭ ils 
prennent , ne leur ayant point dit que je 
vous euſſe deja écrit a ce ſujet dans mes 
lettres No. X & XI, excepte au general Ha- 
milton. Ce general doit auſſi ecrire, la- deſſus 
une lettre particuliere au ſenateur d' Hopken. 
Le general Hamilton, les,generaux Lantings- 
hauſen, de Ferſen & Lieven , ſont decide. 
ment de ce ſentiment. Je prevois que les 
ordres que bon a recus de la cour, wetant 
pas plus preſſans pour. marcher en avant, il 
en rẽſultera une dixaine de jours de retard 
dans nos opèrations, & que nous ne ſerons 
pas à Witſtock que vers le 26 ou le 28 de 
ce mois, au lieu d'y etre vers le 18 comme 
je m' en ẽtais flattẽ; mais enfin, Parmeey ſera, 
du moins à ce que j eſpere, bien en état de 
marcher avec tous ſes renforts & tous 
ſes chevaux d'equipages. Pai demandè qu on 
fit partir un courier par terre par Hambourg. 
& un autre par mer, afin d' avoir reponſe, s il 
eſt poſſible, dans trois ſemaines au plus tard. 
On m'a promis qu'on le ferait. Je ne ſais ſi 
cela ſera execute, Vous voyez qu'il nya 
rien de ſi important, que d' engager le ſenat 
a autoriſer le general de cette armée aſe 
joindre à Parmee francaiſe, fi les circon- 
ſtances le permettent. Il eſt d'une neceffits 
indiſpenſable que les ordres portent d aller 
fur PElbe, de paſſer cette rivière pour ſe 
joindre, de la deſcendre ou de la monter, & 
de faire en general tout ce qui 3 le plus 
| WF 
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avantageux, ſoit dans cette partie, ſoit dans 
toute autre ; {ans quoi il eſt certain, que cette 
armee ne fera rien du tout, & ſera encore 
dans le cas de ſe refugier a Stralſund cet 
hiver. Les generaux diſent, qu'en $8'eloignant 
ils laifſent leur propre pays decouvert, expoſẽ 
aux courſes des Pruſſiens, & qu'ils ne peu- 
vent abſolument pas le prendre ſur eux. Je 
vous ai deja parle de Stralſund: il y faudrait 
une garniſon d'environ quatre mille hom- 
mes. 8 il etait affiege, les trois regimens de 
la reine, Paſſ & Lewenfeld qui y ſont, font 
environ deux mille hommes. Il y a trois mille 
malades ou con valeſcens qui ſe retabliront, les 
maladies n' tant pas dangereuſes. Ainſi Stral- 
ſund ne court aucun riſque. Le roi de Pruſſe 
fans armee navalle ne peut point prendre 
cette ville. Je ne voudrais donc point qu'on 
affaiblit cette armee pour y laiſſer une groſſe 
garniſon. Le pis aller, ſi contre toute appa- 
rence le roi de Pruſſe pouvait tenter une 
pareille entrepriſe, ce ſerait d'y envoyer 
quelques bataillons de Suede, qui y arrive- 
ront toujours dans des petits batimens pat 
mer, quelque bloquee que füt la ville par 
n * 

Vous voila au fait de tout ce qu'il eſt 
queſtion de determiner a Stockholm, Etant 
inſtruit de la refolution où les geheraux de 
cette armee ſont , de ne point 'agir ſans or- 
dres. Jeſpere que vous obtiendrez du {enat, 
que ces ordres ſoient envoyes tels qu'ils doi- 
vent etre, pour que cette armee puiſſe etre 
de quelque utilite a la cauſe commune. Si mes 


* 
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lettres N. X & XI vous ſont parvenues, 
comme je b'eſpère, vous les ayant envoyees 
par Duplicata, l'une par mer & Pautre par 
terre, vous aurez deja prepare les choſes, 
& peut. etre les aurez-vous deja determinees. 
Celt ce que je ſouhaite beaucoup. 

+ TI me parait que nous ne marcherons point 
encore d'ici a cinq ou fix jours. Nous nous 
porterons en deux petites marches, a Clempe. 
now, ou nous ſejournerons le tems qu'il 
faudra pour achever de mettre Varmee tota- 
lement en etat. Si nous y reſtons quatre 
jours, nous pourrons &tre le 28 a Witſtock. 


Tai Thonneur d'ètre, &c. 


P. S. Poubliais de vous dire qu'il veſt 
tenu hier un conſeil de guerre, dont la rẽſo- 
lution ſera envoyee avec cette lettre. Elle 
roule ſur Pimpoſlibilite dexecuter les inſtruc. 
tions du feld-marechal, & ſur la neceſſite d' en- 
voyer des ordres poſitifs, {i la cour juge à 
propos que cette armee agiſſe. 


P. S. Du 13 Aout envoye par terre. 


On n'a point enyoye de courier par terre; 
ainſi il n'eſt parti qu'une depeche par mer. 
Si le vent veut bien ſouffler du bon cote, 
la lettre fera diligence; ſi non, Dieu ſait 
quand nous aurons reponſe. On a ici une 
grande repugnance pour envoyer des cou- | 
riers. Il y a des cas ou cette repugnance pout- 
rait coluter chere. Je crois * en. 

ni 
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voyer cette lettre par terre par la poſte 
qui part aujourd hui. Je ſouhaite qu'elle ſoit 
inutile. 5 

Le general Linguen part aujourd'hui avec 
pres de deux mille hommes, pour aller en 


avant affarer nos ſubſiſtances & la rentrée 


de nos contributions, & nous partons le 16 
avec toute Parmee. 


- 1 * * 8 ** = * 
I" — — 3 — 


No. VII. 


Reponſe de Mr. le marquis D'HAvRINCOUR 
aux deux lettres precedentes de Mr. le mar- 
quis DE MONTALEMBERT. 


| | Natby, le 22 Aodr 1978, 


J Al recu, monſieur, vendredi 18 de ce mois, 
la lettre que vous m'avez fait Phonneur de m'e. 
crire le 31 Juillet No. XII, & je recus di- 
manche au ſoir 20, celle du 10 de ce mois 
Ne. XIII. par la voie du courier dépeché ici 
par le general Hamilton. Jignore' ce qui peut 
occaſionner les retards que vous remarquez 
dans Parrivee de mes lettres, à moins que leur 
expedition ne ſoit quelquefois negligee a Ham- 
bourg, ou que le haſard d'un paſſage heureux 
de la mer n'occaſionne Parrivee de celles qui 
ſont ecrites d'ici par cette voie plus prompte 
que de celles que je vous adreſſe par la voie de 
terre, à laquelle nẽanmoins je perſiſte à don- 
ner la preference, comme a la plus füre. 


5 
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je ne ſaurais omettre de repondre d' abord 


2 ce que vous me marquez par votre pre- 
miere lettre, ſur idee de vous donner le grade 


de general-major en Suede, & ſur les moyens 


que vous penſez qu'on aurait pu employer, 
our faire reuſlir ce projet. Vous avez grande 
raiſon de regarder comme dèciſive l'objection 
que c'eſt une grace qui depend entièrement du 
roi de Suede, & vous ne ſauriez douter qu'1 
n'y ſoit fort oppoſe. Il pourrait , s'il voulait , 
ne donner d'autre raiſon de ſon refus que ſa 
volonte. Mais quand meme on lui cacherait 


(comme on ne manquerait pas de faire) que 


Fobjet eſt de vous procurer Padmiſhon aux 
conſeils de guerre, & qu'on lui demanderait 
ce grade ſeulement comme une diſtinction 2 


donner à un officier etranger , qui ſert avec 


zele dans ſon armee , vous pouvez juger com- 
bien peu ce motif aurait de pouvoir ſur lui, 
puiſque vous n'ignorez pas combien les ſer- 
vices actuels de cette armee, & ceux de tous 
ceux qui y ſont employes, lui ſont odieux 
& contre {on gre. On ne pourrait pas non plus 
lui citer que cette meme diſtinction eut ets 
accordee à des etrangers qui n'auaient yendu 
aucun ſervice a la $::ede , puiſque le fait n'exilte 
pas; que ce grade n'a été accorde qu'a Mrs. 
de Tunderfeld & de Leſlie, tous deux regar- 
des comme nationaux , tous deux ſervant au 
_ regiment Royal-Suede, regarde en Suede com- 
me un regiment national, & au comte d'Or- 
lick dont la famille a rendu à la Suede de {i 
Laportans ſervices , qu'elle fait une penſion a 
| | R iv 
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madame {a mere & qu'elle a donnẽ ce grade 
au fils. 

On ne pourrait pas non plus lui citer 
exemple des officiers ſuedois auxquels le roi 
accorde des grades dans ſes troupes; puiſque 
ces grades ſont accordes aux ſervices perma- 
nens & non momentannes qu'ils rendent 
a ſa Majeſte , qui les avance ſuivant leur an- 
ciennete , comme le comte Heſſenſtein qui 
vient d' etre fait brigadier, apres avoir ete re- 
vetu depuis dix ans d'une commiſſion de co- 
lonel. | 
Quoiqu'il ſoit conſtant que plus vos lu- 
mieères & votre capacite ſont utiles a Parmee 
ſuedoiſe, moins l'effet en eſt agreable au roi 
de Suede , vu les circonſtances on elles ſont 
employees , & la facon dont ce prince penſe. 
Fignorais cependant que Mr. de Montazet ett 
eu le droit d'aſſiſter aux conſeils de guerre dans 
Parmee autrichienne; mais vous ſentez de reſte 
la diſparite qu'il y a entre la cour de Vienne 
& celle- ci. Mr. de Montazet avait la confiance 
de la cour & d'une armèe qu'un ſeul eſprit 
anime, & qu'une ſeule volonté gouverne. 
Cette cour a voulu qu'il aſſiſtat aux conſeils 
de guerre, & tout a été dit. Vous avez de 
meme la confiance du ſenat & des generaux, 
mais vous avez contre vous tous ceux qui 
dans cette armee ne ſont pas animes du meme 
eſprit, & la cour. Enfin , monſieur, quand 
meme le ſenat aurait pu mettre le roi de Suede 
au pied du mur & dans la neceſſitè de declarer 
qu'il refuſait la diſtinction demandee pour 
vous, parce que vous etes Francais, & occupe a 
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travailler a des operations dirigees'contre le roi 
de Pruſſe; je vous laiſſe a decider a vous. meme, 
sil et ete decent & convenable au {enat de 
le mettre dans cette neceffite. Au reſte, je ne 
ſais pas d'ou vous avez pu inferer que je ne 
reconnaitrais pas clairement que votre objet 
eſt d'etre utile a Parmee ſuedoiſe , & non de 
ſatisfaire des vues d'ambition particuliere. Pai 
toujours eu trop opinion de la nobleſſe de 
vos ſentimens & du deſinterefſement de votre 
zele pour le ſervice du roi, pour avoir ima- 
gine de pareils ſoupcons. Si vous avez entendu 
dans ce ſens. la ce que je vous ai marque ſur 
les moyens de ſ{uppleer à votre admiſſion aux 
conſeils de guerre & de ne pas priver les Suẽ- 
dois de Pavantage qu' ils peuvent tirer de vos 
lumieres & de vos avis, je vous aſſure que 
vous avez fait tort à vous & à moi. Ce que 
je vous ai écrit ſur cela était fait pour n'etre 
entendu que dans le ſens le plus litteral & le 

plus ſimple, & je n'ai eu intention que de 
vous donner mes conſeils ſur les moyens d' o- 
perer le meme bien pour les affaires, par une 
voye differente de celle que j aurais delire au- 
tant & plus que vous. 25 

Je paſſe actuellement au contenu de votre 
ſeconde lettre No. XIII. 

Pai appris par elle avec grand plaiſir que 
le general Hamilton à defere a vos conſeils, 
qu'il a mis l'armèe ſuedoiſe en marche , & 
qu'elle {era arcivee a Witſtock vers le 28 de 
| uu 
En conſequencede vos lettres No. X. & XL 
Javais deja ſollicite vivement , comme je vous 
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Pai mands, des ordres au general Hamilton, 
de marcher & de ſe porter comme vous le 
ropoſiez, ſur Witſtock. Comme ce projet avait 
prouve des objections de la part de Mr. de 
Hopken, qui exigeaient des reponſes de la 
mienne , afin de ne pas perdre le tems que 
nous employons a revenir au meme avis, Ja- 
vais obtenu qu'on envoyit ordre au general 
Hamilton (comme cela fut fait le 28 Juillet) 
de ne pas differer un inſtant à entamer les ope- 
rations, & de les diriger contre le Brande. 
bourg , en le laiſſant neanmoins le maitre du 
choix de la route. Par-la l'objet eſſentiel & 
d'une importance urgente ſe trouve rempli, à 
{avoir de faire agir les Suedois dans le meme 
moment ou tous les reſſorts ſont tendus & 
en mouvement contre l ennemi commun. Il ns 
s'agit plus done que de faire donner au comte 
Hamilton des inſtructions preciſes; 19. de faire 
ce qu'il a deja fait, & de ſuivre avec vigueur 
les operations contre le Brandebourg 3 29. de 
pouvoir ſuivant les occurences ſe joindre aVar- 
mee francaiſe & paſſer I' Elbe. | | 
Quant au premier point, Jen ai repreſents 
ſi fortement la nëceſſitè, que j; ai tout lieu de 
croire qu'on s rendra , & que par le retour 
du courier, le general Hamilton recevra les 

ordres qu'il deſire. | 
A Pegard du ſecond point, il eſt inutile 
Teſperer que les Suedois conſentent a porter 
leur armee & la faire agir offenſivement dans 
les Etats de Peleteur d'Hannovre. Des conſide- 
rations politiques trop longues & inutiles à de- 
duire ici, s' oppoſent invinciblement. Ainſi 
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tout ce qu'on peut eſperer, c'eſt que le comte 
Hamilton ſoit autoriſe a concerter ſes opera- 
tion avec celles de Parmee francaiſe, dans le 
cas on cette derniere $'approcherait de PElbe , 
& peut- ètre meme A patler ce fleuve pour ſe 
joindre à elle, dans le cas ou cette jonction ſe- 
rait jugẽe neceffaire pour quelque opëration de 
guerre a entreprendre contre les Pruthens , 
$ilsſe trouvaient joints aux Hannovriens. C'eſt 
dans ce ſens 1a que je me ſuis borne a deman- 
der des ordres, apres avoir bien reconnu qu'il 
ne conviendrait pas ni aux objets politiques, 
ni aux égards que le roi veut bien y avoir, 
que j inſiſtaſſe ſur quelque choſe de plus. 
jieſens bien que moyennant cela le concours 
& les operations du roi auront des avantages 
moins grands & moins directs, pour nous; mais 
elles n'en ſeront guère moins utiles au bien 
general de la cauſe commune. 6 
Le Brandebourg & Berlin meme fe trou- 
vent aujourd'hui denues de troupes & tout 
a decouvert. e een eme 

D'où le roi de Pruſſe tirera. t- il des ſecours 
a y envoyer, d'une force egale a celle des Sué- 
dois ? Y fera-t-il marcher le prince Henri? Ce 
prince ra plus que douze à quinze mille hom- 
mes de PEmpire. S'il abandonne la Saxe pour 
faire tete a quarante mille hommes de 'Varniee 
de PEmpire, s'il abandonne la Saxe pour ſe 
porter au ſecours du Brandebourg, il ſera 
ſuivi par cette armee d' execution. Le roi de 
Pruſſe y detacherait-t-il un corps de fa propre 
armee & de celle de Dohna? Mais il a actuel- 
lement en Siléſie quatre. vingt mille Ruſſes en 
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tete, & ſoixante mille Autrichiens a dos. Dans 
cette ſituation pourra: t- il s affaiblir ſans un 
extreme danger? S'il le fait, les Suedois au- 
ront au moins rendu le ſervice important d' o- 
bliger ce prince à diviſer ſes forces. 

Ces raiſonnemens me paraiſſent concluans, 
pour porter {ans delai les efforts des Sue- 
dois contre le Brandebourg & marcher droit 
à Berlin. Sauf a ſonger en ſuite a une jonction 
telle que je Vai dite ci-defſus avec l armee fran- 
caiſe, ſuivant la tournure que prendront les 
Evenemens. 

Quant a Vobjet de prevenir que les Suedois 

ne ſoient obliges de revenir hyverner a Stral- 
fund & a Rugen, il me parait pouvoir auſſi 
etre rempli: puiſqu'en ſuppoſant que cette ar- 
mee pourra ſe maintenir dans le Brandebourg, 
& en tirer de groſſes contributions en argent 
& en ſubſiſtances, & que d'un autre cote, les 
ſucces des armees du roi les mettront en etat 
dhiverner ſur VElbe ; celle de Suede pourra 
ſonger a hiverner dans le Mecklenbourg, ayant 
le point d'appui de Domitz, Bœitzembourg & 
meme de Schwerin, qui ne lui ſeraient pas re- 
fuſes, & formant de- là une chaine juſqu'a Roſ- 
tock, qui les mettrait en poſture de deconcer- 
ter les entrepriſes qu'on voudrait faire ſur 
Stralſund. | | 

Voila, monſieur, quelles ſont mes idees ſur 
le plan a former pour les Suedois, tant actuel- 
lement que pour Phiver. Je veux eſperer que 
des malheurs tels que ceux de année paſſce 
ne viendront pas culbuter tous ces projets. 
Quoiqu'il en ſoit, on eſt occupe aujourdhui 
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dans le ſenat , des ordres à envoyer au gens. 
ral Hamilton. On m'a promis qu' ils ſeraient 
prets demain. Je preſſerai l' execution de cette 
promeſſe, & je {erai demain a huit heures du 
matin à Stockholm, pour accelerer l' expedition 
du courier, par lequel je vous previendrai en 
deux mots, ſur les ordres qu'il portera. 

Il ſerait aſſurẽment de la derniere indècence 
qu'on nous eũit trompè au point de n avoir pas 
expedie , lorſqu'on nous Va dit, des ordres zu 
comte de Roſen d'executer le plan de s' empa- 
rer des iſles d'Uſedom & de Wollin; mais Jai 
des certitudes qu'on ne nous a point fait cette 
fourberie. Si donc le comte de Roſen wa laiſſẽ 
aucun veſtige de ces-ordres, ni verbalement, 
ni par ecrit, on ne doit gen prendre qu'à lui, 
& a la honte qui Va empeche de remettre les 
pieces qui, en contenant ces ordres conte- 
naient auſſi des reproches tres-humiliants pour 
lui, & que ſon amour-propre n'a pu ſouffrir 
de rendre publics. | * 


- 


Jai rhonneur d'etre » &c, 


| Signé D'HAVRINCOUR, 
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Autre esl. de Mr. le marquis vHaryn. 
_CouR a a Mr. le minen DE MONTALEM- 
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3 rendis hier matin, SD a Stock. 
holm., ainſi que je vous Pavais annoncẽ par 
ma dermere lettre du 22. Nꝰ. VII., afin d'ac- 
celerer Pexpẽdition de la reponſe au comte Ha- 
milton, & le depart du courier qui u. ce 
ſoir avec cette reponſe. ! 

Avant de m'en confier le contenn! on me 
conkia dabord la lettre écrite au general Ha- 
milton de 25 Juillet, & à laquelle ſa lettre 
recue par le courier ſert de replique. Par cette 
rẽponſe on lui marquait en ſubſtance, & qu on 
approuvait les trois plans qu'il propolait 3 ; 
mais que le ſenat ne pouvant avoir une con- 
naiſſance aſſez exacte du local, ni des de- 
tails neceflaires pour decider, lequel des trois 
rencontre plus de facilites , d'utilitẽs & le 
moins d'obſtacles, on lui laifſait le choix, & 
qu'on approuvait d' avance celui auquel il 
donnerait la preference. 

On a vu avec beaucoup 4 ſurpriſe dans le 
ſenat, qu'une autoriſation auſſi etendue ne le 
paraifſait pas encore afſez au Comte d' Hamil- 
ton, pour pouvoir prendre le parti qu'il ju. 
gerait le plus convenable & le meilleur, ou 
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qu'elle le lui paraiſſait, trop pour croire pou. 
voir le prendre avec ſtirete: Quant à la pre. 
miere alternative, que veut-il donc de plus? 
Qu'on lui donne un ordre precis & ſpecial de 
faire tel & tel mouvement? mais en verite, 
Mr. le comte d'Hamilton & les auttes gene. 
raux ne connaifſent. ils pas la compoſition 
du ſenat? ignorent-ils qu'il ne s' trouve 

e trois militaires qui, quand ils auraient 
le fond de genie & le germe des talens guer. 
riers des Banners & des Turennes, n'ont ja- 
mais été a meme de les cultiver , qui n'ont 
jamais commande, non-{eulement une armee, 
mais pas meme un corps detache , & qui par 
conſequent ne peuvent que reconnaitre leur 
inſuffiſance pour former un plan de cam- 
pagne & pour en fixer en détail les opé- 
rations, ſans aucune expérience & ſans con- 
noiſſance du local? Veulent - ils, que malgrs 
ce defaut de connaiffances , le {enat force 
ces trois tetes a fixer ce plan, & que ſur leur 
parole il prenne ſur lui d'en ordonner aveu- 
glement l' execution? ne ſerait. ce pas le cas 
ou le ſenat ſe rendrait reſponſable aux etats 
du Royaume, d'avoir donné en aveugle des 
ordres precis-{ur des objets dont il avait peu 
ou pas aſſez de connoiſſance, & d'avoir par- la 
lie les mains a ceux auxquels on a confië le 
commandement, & qui ſe trouvaient plus en 
etat & plus à portée de determiner les ope- 
rations & de les executer. oF 

Il n'y a que vous & moi de qui le ſenat, 
en vertu d'une confiance particuliere, pour- 
rait adopter: les. idges & les ſuivre; mais il 
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ſe trouverait alors, que ce ſerait vous & moi 
qui reglerions ſes deliberations & la conduite 
de Parmee; & je vous donne à juger ſi cette 
confiance aveugle qu'ils auraient en nous; 

pourrait etre ignorèe; ſi les effets en ſe- 
raient a Parmee meme & aux generaux; & ils 
ſe trouveraient portes avec beaucoup de bonne 
volonte à remplir nos idées, dont ils ne ſe 
regarderaient que comme les executeurs au- 
tomates? & enfm, {i quelques jours ces m&- 
mes generaux ne ſeraient pas les premiers a 
faire un crime au {enat de cette dependance 
de nous, où ils ſe ſeraient mis. 

Voila les raiſons que Javais cru ſuperflu 
de vous detailler, qui me portereut à vous 
mander il y a quelque tems, que des conſi- 
derations très- ſortes s oppoſaient a ce que * 
ſenat donnat des ordres précis. 

Vous etes étonné de ce que le ſenat ne 
veut pas le faire, ni choiſir entre ces trois 
plans, apres vous avoir excite a me faire part 
directement de vos idées, {ans les commu- 
niquer aux generaux, afin que le {enat en 
ordonnat execution comme de lui. meme z 
mais votre etonnement cefſera , ſi vous vou- 
lez vous rappeller le tems- & les circonſtan- 
ces ou on exigeait cela de vous. Le man- 
que de lumieres du {enateur Roſen, ſon in- 
capacité, {a lenteur, ſon indeciſion & la 
meſintelligence qui regnait entre lui & les 
generaux, exigeaient cette forme pour Fobli- 
ger par des ordres precis a agir, & mettaient 
> oak. la neceſlite de lui dicter pas-a-pas tous 


ceux qu'il * faire. Mais depuis qu = | 
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lui a ſubſtituè un commandant actif . intelli- 
gent, nerveux & plein de bonne volonte. 
Cette difference dans le caractere du general, 
a rendu convenable d'en mettre dans la con- 
duite à tenir a {on égard; & celt pour cela 
que je vous ai exhocte a Pengager de propo- 
{er ici comme ſes idées propres, celles qu'il 
adopterait de vous: il Pa fait en partie; on 
lui a en quelque facon laiſſè carte blanche. 
Il connait la confiance qu'on a ici dans leg 
conſeils qu'il recoit de vous: pourquoi dono 
veut-il qu'on lui tienne les renes plus courtes? 
Jai vu des generaux d'armee ſe plaindre d'a- 
voir les mains trop lièes; mais je n'en avais 
point encore vu ſe plaindre d'avoir des pou- 
voirs & une liberté trop etendue. 

Quant à la ſeconde partie de alternative 
dont Jai parle ci-deſſus, Jai juge par la lec- 
ture qui m'a été faite de la lettre du comte 
d'Hamiiton , qu'elle eſt en effet le principal 
motif de ſes inſtances ſur des ordres poſitifs. Je 
vois qu'il trouve l'autoriſation trop ample, 
pour croire pouvoir prendre {on parti avec 
ſureté. Je remarque avec peine que les gene. 
raux de cette armee regardent le {enat comme 
un ennemi ſecret, contre lequel ils doivent ſe 
precautionner , qui ſerait attentif ſur leurs 
demarches, pour sen ſervir contre eux, & qui 
voudrait enfin les rendre yeſponſables des &ve- 
nemens. (ces termes {ont repetes a chaque 
page de la lettre.) Cette mefiance ne peut etre 
que tres-prejudigiable au bien des affaires. Ce 
n'eſt ſarement pas le comte d' Hamilton qui 
Pa concue; elle lui a été inſinube, & je ne 
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crois pas me tromper dans mon jugement ſur 
eelui qui la lui a inſpirèe, & qui lui a dicte 
en grande partie {a lettre. Je ne dis rien des 
motifs particuliers que je crois neanmoins pe- 
netrer, & qui engagent celui dont je parle, a 
rendre {ufpectes les intentions du ſenat; mais 
vous pouvez etre fur, que ces ſoupcons ſont 
mjuſtes & deftirues de fondement. Je vous 
ſuis garant, que ſi quelques ſenateurs ſont en- 
nemis ſecrets de quelques uns des generaux 
en particulier, ces animadverſions ſont mi- 
ſes a Pecart, lorſqu'il s'agit de la choſe publi- 
que, & qu'elles r'ont aucune influence dans 
les deliberations ſur les operations de Var. 
mee. Le ſenat en general & en particulier n'a 
nul penchant, ni aucun deſſein de mettre le 
commandant & les generaux de cette armee 
dans des embarras, {ur les partis qu'ils pren- 
dront, ni de les rendre teſponſables du ſucces 
de leurs operations. Comment ne fentent-ils 
pas combien leur crainte {ur ce dernier point 
eſt mal raiſonnee ? N'eſt-ce pas le {enat qui, 
en donnant une eſpece de carte blanche, ſe 
rend lui - meme reſponſable de cette ample 
autoriſation, ainſi que des ſuites qui en peu- 
vent reſulter ? Les generaux pourront-ils ja- 
mais l' etre, lorſqu'ils feront dailieurs tout ce 
que leur zele & la portee de leurs talens leur 
- dictent? non. Et je puis vous affarer que le 
general ne doit voir dans Pample autoriſation 
qu'on lui donne, qu'un effet tres-reel de la 
confiance qu'on a en lui & en vous: confiance 
qui eſt encore fort augmenree par les temoi- 
gnages avantageux que vous avez rendu de lui. 
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Vous me mandez que Parm&e va matcher, 
& qu'elle ſera le 28 au plus tard a Witſtock. 
Pourquoi donc le comte d' Hamilton ne dit-il 

un ſeul mot dans ſa lettte de cette mar- 
che, ni de l' endroit où il ſe porte? Witſtock 
n'y eſt meme pas nommé. Je vous avoue 
que cela me met dans une forte d' incertitude 
tres-inquietante , fi cette marche aura lieu 
ou non. Il eſt fi capiralement important de 
ſaiſir le moment preſent pour Pexecuter & 
pour marcher en Brandebourg, que je tremz 
ble que le general Hamilton n'attende, comme. 
il Pannonce, de nouveaux ordres fur les fron- 
tieres de la Pomeranie pruſſienne. Si cela eſt, 
il perdra un moment precieux pour la Suede 
& pour les allies. I manquera une occaſion 
unique, vu les circonſtances. Il attirera a-la 
Suede des reproches tres-fondes de la part de 
ſes allies; & ces reproches ſeront mis avec 
beaucoup plus de juſtice à la charge du gene- 
ral. Il s'expoſe donc beaucoup par-Pinaction, 
au lieu qu'il ne court aucun riſque en agif- 
fant, puifque Ceſt ce qui lui eft fortement 
recommande par toutes les lettres qu'on lui a 
ecrites. Je vous avoue que j'atteris avec la plus 
grande impatience , de favoir ſi cette marche 
a Witſtock aura eu lieu, & que mon inquiẽ- 
tude {ur cela ſerait encore plus affligeante, 
{ans Pefperance que ſoutient en moi la facon 
poſitive dont vous men parlez. 

Pourquoi ce general Hamilton ne fait - il 
pas non plus la moindre mention de Pidee d'a- 
gir de concert , ou conjointement avec Par- 
mee francaiſe, & de paſſer Elbe au beſoin? 
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Comment veut. il qu'on lui reponde ſur un 
projet. dont il ne dit pas un mot? en vé- 
rite, cela eſt inconcevable. Un general, qui 
propoſe un plan a {a cour, ne doit-il pas Vex- 
poler d'une fagon claire & preciſe, & y faire 
-entrer toutes les combinaiſons qu'il Juge a 
-propos de former. 
Concluſion. ' Par la reponſe qu'on lui fait 
aujourd'hui, on approuve formellement ſon 
projet de ſe porter par le Prignitz en Brande- 
bourg ; on Pautoriſe a Pexecuter ; on lui fait 
ſentir en meme-tems les inconveniens de celui 
de marcher au comte Dohna pour l'attaquer, 
(propoſition qui en verite m'a paru bien ſin- 
guliere); enfin, en lui temoignant de la pré- 
dilection pour le plan ci-deflus, on Pexcite 
de nouveau à preſſer Vexecution. 
Dieu veuille qu'il trouve enfin ces inſtru 
tions ſuffiſantes & qu'il agiſſe. S$'il les a at- 
tendues a Lœta, je crains bien que cette perte 
de tems tres-condamnable, ne ſoit auſſi rres- 
funeſte aux operations, & je ſuis {hr du moins 
du mecontentement qu'en auront les allies. 
Quoiqu'il en ſoit, je ne ſaurais trop vous 
exciter, a profiter de la confiance que le comte 
d'Hamilton a en vous, pour travailler a diſ- 
ſiper ces funeſtes ſoupcons, qu'on lui inſpire 
contre le {enat , & contre ſon pretendu ma- 
lin vouloir a Pegard des generaux. Toutes ces 
mèfiances {ont {ans fondement, ſans realite, 
& vous pouvez m'en produire comme garant. 


Jai Phonneur d'etre, &c. 
S8Bigné D*'HAVYRINCOUR, 
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Nv. XIV. 


A Mr. le marquis DHA VRINCO UR. 


Au camp de W, ordach „ le 22 Aout 
1758. 


J E viens de recevoir, monſieur, la lettre 
que vous m' avez fait Phonneur de m'ecrire 
le premier de ce mois Nꝰ. V. Pai rendu exac- 
tement au general Hamilton tout ce que vous 
m' avez charge de lui dire, qui etait chiffré 
dans votre depeche. Il m'a charge de vous en 
remercier, & de vous dire qu'il ſuivrait vos 
bons avis. L'affaire de Mecklenbourg n'elt 
point finie. Je ſuis dans un commerce de let- 
tres a ce ſujet, tres-frequent & tres - etendu 
avec Mr. de Champeau, qui n'a encore abouti 
A rien. Ceſt la timidite du conſeil du duc, 
qui fait trainer cette affaire. Il n'a point en- 
core pu fe decider, à autoriſer les Etats de 
Mecklenbourg, a $'engager à rien payer au 
roi de Prufſe. Le comte de Levenhaupt en fe 
tetirant de Roſtock, a emmene en tage un 
depute de la nobleſſe & un bourguemaitre, 
afin qu'il reſte entre nos mains, juſqu'a ce 
qu'on ait donne les ſaretes convenables. Le 
memoire que vous avez donne au ſènateur 
d'Hopken , ſur la facon d'executer cette ope- 
ration, & que vous avez cru parti pour la 
poſte du 28 du mois dernier, n'a point été 
envoye ici. On n'a point écrit non plus pour 
autoriſer le general Hamilton, à ne plus ſe 
| S 1 
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ſervir de viandes falees pour la nourriture 
du ſoldat. Je ne crois pas devoir negliger de 
vous en informer, afin que vous ne comptiez 
pas plus qu'il ne faut ſur Pex?2cution des 
choſes convenues. 

La droite de Parmee eſt venue camper hier 
ici de Daberko, ou nous avons reſte quatre a 
cing jours, & la gauche arrive aujourd'hui. 
Le comte Liven eſt à Spankau. Nous ſommes 
ict entre Clempenow & Treptow. Il y aura 
demain un conſeil de guerre, pour ſavoir 
10. ſi Pon attendra ici, que tout ce qui doit 
venir de Suede ait joint Parmee, ou {i l'on 
fera quelque marche en avant, en attendant : 
2”; de quel cote Pon ira, ſur Witſtock ou 
ſur Paſſe walck, & 3.“ ſi Von attendra ici les 
ordres de la cour. Pavais cru ces trois points 
tres-decides, il y a dix a douze jours, puiſ- 
que je vous ai marque, d'après la reſolution 
definitivement priſe par le comte d'Hamilton 
& pluſieurs generaux, qu'on ſe porterait a 
Witſtock, & que ce ſerait 1a qu'on attendrait 
les ordres; mais je ne ſuis point etonne, que 
Pirreſolution regne dans des tetes, qui ont 
toujours preſens les riſques qu'il peut y avoir 
a prendre ſur foi, c'eſt ce qui rendrait des 
ordres poſitifs {i necefſaires. Je ne doute 
point, que Pavis de reſter ici, pour attendre 
la jonction de la cavalerie & des recrues, ne 
prevale dans le conſeil de guerre; ainſi nous 
ſerons pour dy tems dans ce camp, fi Von 
veut attendre les {ept a huit cent chevaux du 
regiment, du corps qui eſt encore en Suede. 
Nous aurons bien le tems de receyoir les or- 


( 279 ) 


dres de la cour, sil lui plait d'en envoyer; car 
il peut ſe paſſer encore un mois, avant que 
cette derniere cavalerie ait joint Parmee. Pat 
beau repeter, que la jonction de ces derniers 
envois ne peut etre empechee d' aucune facon, 
puiſqu'en ſe jettant ſur la droite dans le 
Mecklenbourg auſſi avant qu'ils voudront, 
ils ſeront toujours ſars d'arriver dans tous 
les cas. Mais je Vai deja dit, & je ne ceſſerai 
de le redire; on ne doit rien attendre d'une 
arrivee dont le general n'a point d'ordre: il 
croit alors devoir mettre les points ſur les i, 
& quand cela eſt, rien ne va, puiſqu'il man- 
que toujours quelque choſe. | 

Nous avons eu nouvelle, que le courier 
qui eſt parti par mer portant ma depeche 
Ne. XIII. était parti le 16 de la c6re de 
Scanci; ainſi nous comptons qu'il ſera ar- 
rive le 19 de bonne-heure à Stockholm, & 
que ſi Fon veut, nous pourrons avoir re- 
Ps les derniers jours de ce mois au plus 


Pai Phonneur d'tre , &c, 
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Noe. XV. | 
A Mr. le marquis D'HAVRINCOUR. 


Au camp de Wordach, le 25 Aout 
I758, 


La conſeil de guerre que je vous ai annon- 
ce dans ma derniere lettre, monſieur, a eu a 
deliberer ſur une matiere a laquelle il ne Sat- 
tendait pas. Un officier ſuẽdois qui etait alle 
avec Mr. Darmfeld a Parmee rufle , eſt arrive 
le 23 au matin, eſcorte de dix coſaques ve- 
nant de cette armee, par lequel nous avons 
appris, que le general Fermer, ayant paſle la 
Warta, <tait entre dans la Pomeranie cite- 
rieure : qu'un detachement envoye devant 
Cuſtrin, avait force une partie de la garniſon, 
qui $etait portée dans les dehors , de rentrer 
dans la place avec quelque perte; qu'en les 
pourſuivant, on s'ẽtait avance aſſeʒ près pour 
pouvoir tirer du canon & jetter quelques pe- 
tites bombes avec des obus ſur des magaſins 
de foin dont toute cette petite ville etait preſ- 
que remplie; que des les premiers coups , on 
avait mis le feu à un magaſin, ce qui avait ete 
ſuivi de Pembraſement general de toute la ville. 
On elpere que cet accident accelera la priſe 
de cette place dont le ſiege eſt commence. Ce- 
pendant nous ne concevons pas trop , com- 
ment les Rufſes pourront s'en rendre les mai- 
tres auth facilement, puiſque la place n'eſt 
point inveſtie ſur la rive gauche de l'Oder. 
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Mr. de Fermer mande, qu'il s'eſt empart dn 
pont de Schrut ſur l' Oder, & qu'il a fait paſ- 
{er cette riviere a un gros dẽtachement, pour 
s'aſſürer de la tète de ce pont. Celt par. 1a 
que Pofficier ſuedois & les dix coſaques ont 
paſſs, & {ont arrives a cette armee le troilfieme 
Jour apres leur depart de Schrut. Nous avons 
ete juſqu'a preſent dans ignorance totale des 
operations des Ruſſes. Toutes les nouvelles 
que nous en avions, les ſuppoſaient en marche 
pour la Siléſie; & vous avez dũ voir par mes 
precedentes lettres, qu'on ne s' attendait a au- 
cun concert avec eux. 

Cependant Mr. de Fermer mande au gene- 
ral Hamilton, qu'il deſire fort que ce concert 
ait lieu; qu'il s'eſt rendu maitre du pont de 
Schrut, afin d'avoir une communication avec 
{on armee, & qu'il ſe chargera de garder la 
moitie de cette communication, fi le general 
Hamilton veut ſe charger de garder l'autre. 
Mais il ne par le point du tout des operations 
qu'il entend faire par le moyen du concert 
qu'il propoſe. Il ne dit pas meme combien de 
tems il compte reſter dans la meme poſition , 
ni ou il ira, lorſqu'il en changera. Cependant 
{ur cet avis, le general Hamilton n'a pas cru 
pouvoir ſe diſpenſer de ſe rapprocher de l'O- 
der, afin de ſe trouver a portce d'executer con- 
jointement avec les Ruſſes, les mouvemens qui 
ſeront juges les plus avantageux. Ainſi, au lieu 
d'aller à Witſtock, nous allons nous diriger 
ſur Printzlaw, qui weſt plus qu'a 5 lieues de 
Schrut ſur POder. Nous partirons d' ici une 
moitie de Varmee le 28, autre moitie le 29 , 
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& nous y ſerons rendus du 31 au premier de 
Septembre. Nous eſperons qu' alors nous au. 
rons recu des ordres de la cour de Suede. S ils 
portent d'aller ſur l Elbe pour operer dans Ve. 
lectorat d' Hannovre, nous ne ſerons eloignes 
de cet objet que de trois marches, & nous 
nous y porterons de Printzlaw. Si au con- 
traire il faut operer avec les Ruſſes, nous ſe. 
rons preſque joints 4 eux; ſi c'etait dans la 
vue de faire le ſiege de Stetin , cela ſerait bien 
heureux ; ear c'eſt la ſeule operation qui puiſſe 
donner un point d'appui a ces deux armees ; 
& des qu'on ne peut ſe diſpenſer de donner 
une bataillo, il ſerait a dẽſirer que ce fat pour 
un objet auſſi important. Quand on ne com- 
mencerait ce ſiège que les premiers jours d' Oc- 
tobre, je ne doute point qu'on ne fut maitre 
de la place avant le 15 de Novembre, ſi toute 
fois Yon n'etait pas force de le lever par un 
evenement malheureux. 

Je n'ai pu dans ces circonſtances inſiſter 
d'avantage, pour qu'on ſe dirigeat ſur Witſ- 
tock, puiſque j ignore, ſi la jonction avec 
Parmee de Mr. le prince de Soubiſe ſera ap- 
prouvee , ou poſſible , & qu'il eſt a propos de 
remplir l'objet preſent par preference a des 
ſpeculations qui pourraient n'avoir jamais de 
realite. Selon ces nouvelles, que nous a don- 
nees cet officier , les Ruſſes ne ſont pas plus 
de cinquante mille hommes effectifs. Mr de 
Brown eſt a Lansberg avec ſeize mille hom- 
mes, & Mr. de Fermer avec le reſte devant 
Cuſtrin. a 

Tai Phonneur d etre, &c. 
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P. S. Tai regu hier au ſoir, monſieur, 


apres cette lettre Ecrite , celle que vous m' avez 
fait Phonneur d'ëcrire le 15 Aofit No. VI, qui 
a fait grande diligence. Cette lettre me met 
en état de juger du degre de confiance qu'on 
doit avoir ici, au concert propoſe par Mr, de 
Fermer. Des que Mr. le marquis de PHopi- 
tal ne vous a point informe que ce general al- 
lait faire cette demarche , elle ne ſaurait etre 
relative à des ordres qu'il aurait regus de {a 
cour. D'ou il ſuit, que la nèceſſitè ayant de. 
cide ſes operations à la droite de la Warta , 
pour attirer Mr. de Dohna ſur le bas Oder , & 
pouvoir plus facilement fe porter ſur Francfort: 
il a profite de la circonſtance pour engager les 
Suedois a &approcher de POder, & contenir | 
d'autant plus Parmee de Mr. de Dohna. Mais 
il eſt clair qu'on ne doit point $'attendre à une 
| ſuite d' operations concertees , des que la cour 
de Petersbourg ne lui a pas envoye des ordrus 
ui puiſſent I'y obliger. Pai fait faire cette ob- 
er vation au general Hamilton, qui Va ſentie, 
& en conſequence il ſe propoſe de $'arreter à 
Strasbourg, & d'envoyer ſeulement un deta- 
chement occuper Prentzlaw. L'inaction de 
Mr. le prince de Soubiſe a Caſſel, & la crainte 
que vous me temoignez de ne pouvoir obtenir, 
= Parmee ſuedoiſe ait des ordres pour paſ- 
er Elbe, ſi VParmee francaiſe ne ſe porte juſ- 
qu'a ce fleuve, m' ont empechꝭ de m oppoſer à 
la marche ſur Strasbourg, jugeant que la ti- 
midire du ſénat Vempechera d'antoriſer des 
operations offenſives contre lelectorat d'Han- 
novre; non pas, qu'il ne fut facile de les con · 
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vaincre du droit, qu'une puiſſance garante de 
la paix de Weſtphalie a, d'agir également 
contre tous les membres del Empire qui ſeront 
unis pour la troubler; mais la crainte, que le 
roi d'Angleterre ne fit prendre plus de vaif. 
ſeaux ſuedois , & que le cri de la nation con- 
tre cette guerre n'augmentat , Pemportera ſur 
toute autre conſideration. Ainſi je ne compte. 
rai plus que mediocrement ſur Pacceptation du 
projet d'agir ſur ! Elbe. Dieu ſait donc ce que 
Tarmèe ſuedoiſe deviendra cet hiver ! 


RW 


Ne. IX. 


Reéponſe de Mr. le marquis DHA vRIxNcoux 
aux deux lettres de Mr. le marquis DE 
MOoNTALEMBERT des 22 & 25 Aoiit 1758. 


Nasby , le 12 Septembre 1758. 


J E recus, monſieur, par ordinaire de ven- 
dredi les deux lettres que vous m'avez fait 
Phonneur de m'ecrire les 22 & 25 du mois 
paſſe , mais elles arriverent trop tard pour que 
Je puſſe y repondre le meme jour. 

Par la derniere lettre que Jai recu de Mr. 
de Champeaux, il me mande que Vaffaire du 
reſtant des contributions du Mecklenbourg eſt 
enfin terminee comme nous le dẽſirions. Cette 
affaire a ete mente un peu militairement & 
avec plus de zele pour le fond de la choſe bonne 
en elle mẽme, que d' attention pour les for- 
mes, qu'il eut pourtant ete con venable d' ob- 
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ſerver ; mais enfin, il eſt bon que cette affaire 
ſoit terminte , & je ne doute pas que des que 
le comte Hamilton en aura ete informe, il 
wait fait relacher aufli-tot les otages emme. 
nes par le comte de Loewenhaupt. 

Je vois avec peine, que dans Parmee ſue. 
doiſe on 8'occupe beaucoup a tenir des con- 
ſeils de guerre & fort peu a agir. On deli. 
bere ſur beaucoup de plans, & on n'en exe- 
cute aucun. Cette conduite ne peut jamais etre 
ni glorieuſe aux generaux & a Varmee, ni 
approuvee par la nation, ni utile a la cauſe 
commune, ni enfin agreable aux puiſſances al- 
lièes. Je vois que le motif de cette inaction 
eſt toujours ce deſir d'avoir des ordres precis, 
& une beſogne dictee mot a mot, pour ſe 
mettre a Pabri de cette chimerique crainte 
d' etre reſponſable des evenemens. Je ne puis 
ſur cela que me referer a ce que je vous ai 
mande dans ma precedente lettre. Le general 
connait en gros Vintention de ſa cour. Les 
inſtructions donnees PFannee paſſee au mare- 
chal Ungern, les denotent aſſez clairement. Il 
eſt inconteſtable que ces inſtructions relatives 
a Pannee paſſte, ne {ont pas applicables litté- 
ralement a cette campagne a bien des egards ; 
mais auſſi c'eſt a Veſprit, & non pas à la let- 
tre des dites inſtructions qu'on s' eſt refere, & 
cet eſprit eſt d'agir avec vigueur contre Pen- 
nemi, denvahir ſes etats, &c. Les ordres 
envoyes le 25 Juillet au comte Hamilton lui 
ont laifſe le choix du plan d' operations le plus 
avantageux, & le plus aiſement praticable; 
mais il lui renouvellent Pordre d'agir. Pour- 
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quoi balance: t- il? Et comment un general qui 
connait le plan general de {a cour, & a qui 
on laiſſe carte blanche ſur les moyens de Vexe. 
cuter, peut- il dire qu'il n'a point d'ordres ? 
Voila, je vous Pavoue, ce qui me parait neuf, 
& difficile a comprendre; mais enfin il faut 
partir d'ou vous ètes, & vous etes peut. etre 
encore à Strasbourg, ou je compte neanmoins 
que le dernier courier du comte Hamilton ex- 
pedie d' ici en retour le 24 Aofit, vous aura 
joint le 3 de ce mois. 

Je vois que la propoſition que Mr. de Fer. 
mer à fait faire au general Hamilton d'un con- 
cert doperations, entre les armees ruſſe & ſue. 
doiſe, lui a paru ſuſpecte, dans la ſuppoſition 
qu'il a regarde comme une certitude , que ce 
general Ruſſe n'avait pas d'ordre de ſa cour 
Fetablir ce concert entr eux. On ne peut, 
ſelon moi, voir qu'avec peine, que des gene- 
raux $'occupent plus des combinaiſons politi- 

ues, que des combinaiſons militaires, & qwils 
e laiflent arreter par les premieres, {ur Vim- 
portant objet Pacheminer les ſecondes. Ceſt 
ce que le general Hamilton me parait avoir 
fait dans cette occaſion. Cependant je ne 
puis m' empecher d' obſer ver fur cela à vous 
& a lui. 

1. Qu'il n'eſt pas & preſumer qu'un gen- 
ral, & ſur-· tout un general Ruſſe, faſſe une pro- 
poſition pareille à celle de Mr. de Fermer, ſans 
en avoir Pordre de {a cour, ou du moins 
fans ere ſir qu'il agit en cela conformement 
a ſes intentions. Pai donc tout lieu d etre per- 
ſuade que la propoſition de Mr. de Fermer a 


. 

&& conſequente aux inſtructions de fa cour, 
quoique Mr. le marquis de PHopital ne m' ait 
encore rien mande de poſitif ſur cela. 

20. Que dans le doute ou le comte Hamil- 
ton voulait etre a cet egard, le parti qui ſe 
preſentair le plus naturel & le plus expedient 
à prendre, eùt ere de temoigner a Mr. de Fer- 
mer toutes les diſpoſit:ons convenables entre 
les generaux de deux puiſſances unies contre 
un ennemi commun, d'entrer dans le con- 
cert propoſè, & en con{equence de demander 
au general Rufſe la communication de ſes idèes 
ſur la nature des operations qu'il projettait , 
& ſur la facon dont il defirait que les Suedois 
y concourutlent. 

Cela fait, je ne vois pas quel riſque Parmte 
ſuédoiſe courait a ſe porter a Prentzlow. Si 
le general Ruſſe communiquait ſon plan, & 
gil ſe trouvait de nature à pouvoir ètre exé- 
cute de concert par Parmee ſuẽdoiſe, elle ſe 
mettrait. en poſture d'y cooperer plus promp- 
tement en $'approchant de Schwedt; & dans 
le cas contraire, elle ſe trouverait toujours en 
meſure d' opëter ſeule une diverſion importante 
contre Fennemt, en fe repliant par fa droite 
ſur Templin, & en ſe portant de-la vers 
Berlin, | 

Te raifonnement qui me parait ſimple, au. 
rait du ce me ſemble, determiner le comte 
Hamilton a ſe porter en avant avec toute l'ar- 
mee; mais enfin i n'y a que demi- mal, puil- 
que du moins il a fait occuper Prentzlow par 
un detachement. 

Au reſte, les choſes a Fegard des Ruſſes, 
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pourraient bien avoir change de face depuis 
Fevenement du 25 Aofit. Vous ſaurez ſang 
doute a preſent que ce jour-la, le roi de Pruſſe 
a attaque cette armèe; que le combat a été 
long & opiniatre. Et quoique les relations 
Pruſſiennes ſoĩent remplies des exagerations de 
leur victoire & de mille circonſtances imagi- 
nees, pour en impoſer au public : ce que nous 
pouvons reſumer juſqu'à preſent de plus con- 
forme a la verite, c'eſt que preſque tout Vavan- 
tage des Pruſſiens ſe borne à etre reſtes maitres 
du champ de bataille ; qu'ils ont achete fort 
cher; que les Ruſſes ne Vont abandonne qu'a- 
pres Pavoir diſpute juſqu'a Pentree de la nuit, 
& qu'enfin ils ſe {ont retires en bon ordre juſ- 
qu'à Landsberg, ou ils étaient encore le 28. 
C'eſt tout ce que nous en pouvons ſavoir juſ- 
qu'apreſent, quoiqu'en diſent les gazettes Pruſ- 
fiennes , jeſpere autant que je le ſouhaite, que 
les Ruſſes tiendront bon à Landsberg ou du 
moins ſur la Wartha. On doit d' autant plus 
gen flatter, qu'il n'eſt pas vraiſemblable que 
le roi de Pruſſe tourne tous ſes efforts a les 
obliger de ſe retirer plus loin, tandis que d'un 
autre c6te, il doit porter une prompte & par. 
ticuliere attention aux demarches de. Mr. de 
Daun, qui s'avance en Luſace pour couper au 
roi de Pruſſe toute communication entre Elbe 
& POder, & qui etait deja le 28 a Bautzen avec 
toute {on armee. | 

Dans ces circonſtances, je ne penſe pas que 
les Suẽdois puſſent rien faire de plus glorieux 
pour eux, de plus embaraſſant pour Pennemi , 


& de plus avantageux-pour la cauſe. commune, 
que 
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que de marcher droit a Berlin par le plus court 
chemin. Il ne doit y avoir dans cette capitale 
& aux environs, que trois regimens d'infante- 
rie, que Mr. le comte de Dohna y a envoyes, & 
un ou deux regimens de cavalerie que le prince 
Henri ya fait paſſer. Enfin , c'elt le ſeul moyen 
que je voie, de ſerrer Pefinemi par le centre, 
en meme tems que les Rufles Voccupent en 
tete & les Autrichiens en dos, & que d'un au- 
tre còtè, le prince Henri eſt preſque entiere- 
ment enveloppe en Saxe par Parmee de l' Em- 
ire. 
n Mais je ne puis que repeter, qu'il ny a pas 
un moment a perdre pour prendre un parti, 
qui, execute il Y a trois ſemaines ou meme 
un mois, refit te ſans doute que plus avan- 
tageux, mais qu'il eſt encore tems de pren- 
dre. Les occaſions perdues à la guerre ſe re- 
trouvent difficilement; & ſi les Suedois laifſent 
echapper celle-ci, leur bonne foi, qu'on cher- 
che depuis quelque tems à rendre, tout au 
moins douteuſe a leurs alliès, pourrait bien 
devenir enfin ſuſpecte a quelques. uns. Ceſt 
une reflexion qu'il eſt peut. etre bon que vous 
faſſiez faire au general Hamilton. 

A Vegard du projet de ſe porter ſur Wit. 
ſtock, il eat ſans doute valu mieux, que de ſe 
tenir dans inaction & le flottement indecis ou - 
Lon elt depuis ſi long tems. D'ailleurs, on 
ſe trouvait également ſur la route de Berlin, 
quoique par un chemin plus long; mais la vue 
de s' approcher par la de l' Elbe, pour ſe join- 
dre à Mr. le prince de Soubiſe, ou pour faire 
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agir les Suedois ſeuls ſur la rive gauche de ce 
fleuve, ne pourrait avoir de {ucces. 

La premiere de ces deux alternatives eſt im. 
poſſible , puiſque nous voyons depuis long- 
tems que le {cjour de Mr. le prince de Sou- 
biſe a Caſſel, indique une deſtination de ſon 
arme beaucoup plus utile, & mieux combi. 
nee à mon avis, que n'eũt été la pointe qu'il 
aurait pouſſe juſques ſur l' Elbe. 

Quant ala ſeconde alternative, elle eſt ẽga- 
lement impoſſible. Il ne faut pas compter que 
les Suedois ſe portent a agir ſeuls offenſive- 
ment dans les Etats d'Hannovre. On peut 


fans doute ſoutenir comme une verite , que la 


qualité de garante du traite de Weſtphalie 
donne droit a la puiſſance qui en eſt revetue, 
d'agir, lorſqu'elle en eſt requiſe , contre les 
puiſſances qui troublent le repos de PEmpire. 
Mais le troubler mediatement ou immediate. 
ment, fait une difference afſez notable ; & en- 
fin, il y a ſur de pareilles matieres des diſtinc. 
tions trop longues & ſuperflues a deduire ici, 
mais qui peuvent fournir auſſi des raiſons aſſez 
{olides pour combattre Vaxiome que vous eta- 
bliſſez. Enfin ,-vous conviendrez, je crois, que 
pour tirer des concluſions bien juſtes dans une 
affaire de cette nature, il faut connaitre & 
embraſſer du mème coup- d' œil toutes les dif. 
ferentes branches d'interet d'une puiſſance vis- 
à. vis des autres puiſſances. La crainte de s'at- 
tirer a dos PAngleterre, & de ſe faire un en- 
nemi de plus, peut influer ſur la Suède; mais 
elle peut avoir auſſi d'autres conſiderations 
vis-a-vis d'autres puiſſances, & auxquelles elle 
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peut avoir de tres - ſolides raiſons de porter 
{on attention. F | 
Enfin, monſieur, jen reviens toujours 4 
Pobjet eſſentiel, c'eſt que le plan ci- deſſus ne 
pouvant avoir lieu, je n'en vois point d' autre 
que de marcher ſur Berlin. Je ſouhaite que 
les generaux ſuedois, aides de vos lumières, 
trouvent quelque choſe de plus utile a faire; 
mais il eſt capitalement important, que quelles 
que ſoient les operations de cette armee , elle 
les entame, & qu'enfin elle agiſſe ſans plus 
de delais. C'eſt a quoi vous ne ſauriez trop 
exhorter Mr. d'Hamilton & tous les generaux 
de cette armee. ; 

Je vous recommande ſpecialement , mon- 
ſieur, la piece chiffree ci-jointe, & je vous 
prie de la dechiffrer vous meme. 

Quelque longue que ſoit cettre lettre, je no 
la finirai point ſans vous faire part, que j al 
recu des ordres de Mr. le comte de Bernis, 
pour le remplacement des deux mille ecus que 
4" ai fait avancer; ainſi c'eſt une affyire 

0. 


Tai Phonneur d'ètre, &c. | 
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copie de la partie chiffre de la lettre de Mr. le 
marquis D'HAVvRINCOUR a Mr. le marquis 
DE MONTALEMBERT. 


P Ou que vous ſoyez exactement inſtruit 
de la teneur des ordres envoyes au general 
Hamilton, & du pouvoir qu'on lui donne 
d'agir vigoureuſement, ſans pouvoir craindre 
d' etre rendu reſponſable des evenemens , je 
vous confie ci- joint, monſieur, le precis de ce 
qui a ete; mande a ce general le 25 Juillet & le 
24 Aoiit; vous verrez par- la, qu'il a les mains 
libres, & que rien n'eſt plus mal fonde que les 
apprehenſions, que lui ou les generaux a ſes 
ordres peuvent ſe former pour les ſuites. Sils 
connaiſſent bien le genie de leur nation, ils 
doivent bien plus apprehender pour eux-me. 
mes les ſuites d'une conduite molle, timide , 
& enfin de leur inaction. Tous les partis de vi- 
gueur fufſent- ils temeraires, ils auront toujours 
Papprobation publique: & ces meſſieurs ne 
doivent pas avoir oublie , qu'en Finlande, le 
general Wrangel paſſa pour un heros, pour 
avoir fait un coup hardi, qui, a en juger ſai- 
nement , n'etait autre choſe qu'une etourderie 
&- une faute capitale, pardonnable tout au 
plus à un grenadier, mais inexcuſable dans un 
officier. Au reſte, je vous demande le plus 
inviolable {ſecret , a Pegard de la copie ci-jointe 
des ordres envoyes au comte d'Hamilton.” Je 
ne crois pas avoir beſoin de vous recomman- 
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der, que qui que ce ſoit ne puiſſe meme ſoup. 
conner que vous avez connaiffance de cette 
piece, puiſque vous ſentirez aiſement , que 
le moindre ſoupcon qu'on en aurait, compro.- . 
mettrait tres-deſagreablement moi, le miniſ- 
tre ſuedois , & qui plus elt le bien des affaires, 
tant pour le preſent que pour Pavenir. Je 
compte donc que la piece ci- jointe , reſtera 
pour vous ſeul & uniquement. 


1 


4 ad 
— — — 


Precis de la lettre de ſon excellence Mr. DE 
HForkxx au general HamiLTon du 25 
Juillet 1758. | 


Cos M B la poſition de Parmee eſt ac. 
tuellement la meme qu'elle etait au commen- 
cement de la campagne derniere, {a majeſte 
ne trouve rien non plus a changer aux ordres 
qu'elle a bien voulu donner au marechal le 7 
Septembre 1757, & dont Tefprit eft ſur- 
tout d attaquer Vennemi dans ſon propre pays, 
vu que tous les plans allegues dans votre 
dernier rapport menent à co point de vue. Et 
{a majeſte n tant pas a meme d'avoir une 
connaiſſance auſſi preciſe des ſituations locales 
du pays, & du plus ou du moins de reſſour- 
ces qu'il peut fournir par rapport aux ſubſiſ- 
tances neceffaires, aux charrois; circonſ- 
tances qui cependant avec bien d'autres ſont 
ſuſceptibles de con{iderations , lorſqu il s agit 
de former un plan particulier d' operations. 
T ĩij 
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Ainſi, ſa-majeſte na pas juge à propos de vous 
gener A cet égard, & vous laiſſe une liberté 
_ entiere d'agir par la connaiſſance qu elle a de 
votre zele , en lequel elle met une confance 
entiere; & pour vous en donner la preuve la 
moins équivoque, {a majeſte m'a ordonne de 
vous ſignifier, qu'elle vous laiſſe le maitre de 
choiſir celle des trois alternatives, que vous 
avez propolees dans votre rapport du 8 Juillet. 
Sa majeſte eſt au reſte charmee d'avoir vu 
par vos dernières, que vous comptez mettre 
Parmee en mouvement le 25 de ce mois. Sa 
majeſtẽ trouve cette demarche d' autant plus 
importante & neceffaire , que la belle ſaiſon 
vous y convie, que tous les allies ſont deja 
en mouvement, & que la conſideration du 
royaume & la delicatefſe de {a majeſte a rem- 
lir les engagemens contractes , pourraient 
ouffrir des ſoupcons, qui par la longue inac- 
tivité de notre armee, s'étaient deja eleves à 
la cour de Ruſſie, comme ſi nous nous en- 
tendions avec le roi de Pruſſe, & que nos 
troupes n'etaient rafſemblees. que pro forma, 
& non pour agir effectivement contre ce prince, 
& que {a majeſte Pruſſienne n' entreprendrait 
auſſi rien contre les Suèdois, étant rafſurez 
die ce coté la. 


* 
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Precis de la lettre de ſon excellence le ſenateur 
HoPKEN , au general HAMILTON du 24 
Aolit 1758. | 


g A majeſte m'a ordonne de vous declarer , 
que tout ce que vous entreprendrez pour exe- 
cution des plans qu'elle a laifſez à votre diſpo- 
ſition, ou pour percer plus en avant dans le 
pays ennemi, & y faire la plus forte & efficace 
diverſion , vous pourriez le faire, monſieur, 
ſans craindre d'#tre reſponſable du ſucces. Et 
comme {a majeſte eſt perſuadee du zele & du 
talent que vous mettez A tout ce qui vous eſt 
confi , {a majeſtẽ ne voudra ni ne pourra vous 
reprocher les evenemens qui dependront uni- 
quement de la Providence & non des diſpoſi- 
tions. 


— 
l i 


Ne. XVI. 


A Mr. le marquis pH AVRINCO UR. 


Strasbourg dans P Uckermarc ; 
le 3 Septembre 1758. 


J E viens de recevoir en meme-tems, mon- 

ſieur, les deux lettres que vous m'avez fait 

Phonneur de m'ecrire du 22 & du 24 Act, 

la premiere ſans No-, que je juge devoir etre 

VII, & la ſeconde No. VIII. | 

Ma precedente lettre No. * vous a in- 
iv 


a 


* 
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informe de notre marche ſur Strasbourg , & 
du ſejour que nous devions y faire. Nous y 
ſommes en effet depuis le 29, quoique nous 
euſſions recu la veille en arrivant a Friedland 
une nouvelle, qui n'etait pas faite pour acce- 
Jerer notre marche. Selon toutes les lettres 
qu'on recevait de tous les cotes, les Moſco- 
vites avaient ete entierement defaits par le 
roi de Pruſſe le 25 & le 26: ils avaient et 
quinze mille morts & vingt mille priſonniers; 
ils avaient perdu quatre. vingt pièces de ca- 
nons avec tous les equipages. Le corps Ruſ- 
ſien qui etait a Schwedt, avait ete battu auſſi 
& oblige de fe retirer, apres avoir briilé 
le pont ſur POder. En. meme-tems nous re- 
cumes avis de differentes perſonnes, que no- 
tre avant- garde de quatorze à quinze mille 
hommes qui était a Strasbourg, allait etre 
attaquee par un gros corps, compoſe de celui 
qui avait force les Moſcovites a repaſſer lO. 
der à Schwedt, & de partir de la garniſon de 
Stetin. Quelqu'accoutume qu'on ſoit aux men- 
ſonges des Pruſſiens, des avis confirmés 
par beaucoup d' endroits, & auſſi circonſtan- 
cies , ſembloient devoir meriter- une plus 
grande attention. L'armee ſuedoiſe ſe trou- 
vait diviſee en quatre corps, Vavant-garde à 
Strasbourg; la moitié de ce.qui-etait campe 
à Wordach, etait reſte dans ce camp aux or- 
dres du comte de Ferſen , pour ſuivre le 
lendemain & rendre les ſubſiſtances plus fa- 
eiles; Pautre-moitie à Fiedland avec le gene- | 
ral Hamilton, & un corps de fix mille hommes 
reſte a Spantow aux ordres du comte Lieven, 


( 297 ) 
qui ne devait joindre que le lendemain la 
diviſion du comte de Ferſen. Dans cette ſi- 
tuation & ſur ces nouvelles, le parti le plus 
prudent était de reſter a Fiedland, juſqu'a ce 
que les deux diviſions en arriere euſſent re- 
joint, & de replier avant-garde ſur Fried- 
land; mais la retraite de cette avant - garde 
nous ayant paru defſagreable, le comte Hamil- 
ton a prefere de la ſoutenir, en fe portant 
lui-meme de grand matin avec toute fa divi- 
ſion ſur Strasbourg, & ordonnant au comte 
Lieven de marcher a Friedland, afin de ſe join- 
dre au comte de Ferſen, pour venir à Stras- 
bourg le lendemain, ou toute Parmee ſerait 
reunie. Cette manoeuvre, qui nous a tres- 
bien reuſh, a fait effet dans le pays; car on ne 
doutait pas que ſur tous ces bruits, Parmee 
ne reſtat en arriere. Les avis que nous avons 
recus ici {ont tres-differens. Les deux affai- 
res du 25 & du 26, n'ont point été dèciſi- 
ves du tout. Le 25, apres la bataille, les 
deux armees. ſont reſtees en preſence. Le 26, 
Paffaire a recommence, & les Ruſſes n'ont 
pas perdu un pouce de terrain toute la 
journée; cependant le ſoir ils ſe ſont reti- 
res en tres-bon ordre a une lieue en arriere, 
fans que les Pruffiens aient ofe les ſuivre. 
Le 27, les deux armees ont fait des rejouiſ- 
{ances pour le gain de la bataille; le 28 & 
le 29, il ne s'eſt rien paſſe; mais le 30 les 
Ruſſes ſe ſont avances ſur les Pruſſiens, de 
facon que les deux armees etaient encore en 
preſence ce jour - la. Voila les avis qui nous 
font venus de Yarmee Pruſſienne meme , & 
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de gens qui Etaient à la bataille. Ils afſhrent, 
que les Pruſſiens ont perdu conſiderable. 
ment; mais qu'ils croient que les Ruſſes ont 
perdu plus. Ils n'ont ve qu'un tres · petit 
nombre de priſonniers Ruſſes. On a conduit 


3 beaucoup de canons demontes a Cuſtrin. Il 


y en a des deux armees; mais on n'a pu dire 
le nombre de ceux des Ruſſes. Le corps des 
Moſcovites qui occupait Schwedt en-dega de 
Oder, ſur la nouvelle de la bataille, a re- 
paſſẽ ce fleuve & a brile le pont, ſans etre at. 
. taque par aucun corps Pruſſien. Le roi de 
Pruſſe a paſſe l' Oder a Frien wald, & la ba- 
taille s eſt donnee pres de Cuſtcin aux envi - 
rons de Dam. Le fond de tout ceci nous pa- 
rait certain, mais les details peuvent avoir 
beſoin de confirmation. 5 

| Les derniers ordres du 24 Aofit, me paraiſ- 
ſent enfin au goiit des generaus. Ils ſont ar- 
rives. fort 2 propos pour nous empecher &al- 
ler a Pafſewalck ; ce qui aurait ete une mar- 
che retrograde ſans aucun objet. C'etait le re- 
ſultat d'un conſeil de guerre, dans lequel Ta- 
vis du comte Lieven a prevalu, contre ce que 
le general Hamilton avait arrets avec moi, 
avant de le tenir. Le comte Lieven, ne vou- 
lait point que nous allaſſions a Printzlow en 
\ attendant les ordres de la cour, par des rai- 
{ons de timidite dont il eſt toujours plein, 
trop longues a deduire ici. Il eſt etonnant , 
wayant la tete militaire, (on ne peut lui re- 
ſer cette qualite, ) il ne diſtingue pas mieux 
les choſes poſſibles a Pennemi. Le comte de 
Ferſen n'a pas cette eſpece de timidité; mais 
' 
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il a celle des Evenemens qui pourraient arri- 
ver en Suede, s' ils ſe conduiſent de telle ou de 
telle facon. Ainſi le general Hamilton, natu- 
rellement incertain, ſe trouve d' autant plus 
embarraſſẽ a ſe decider; & je vous aſſùre, que 
ce n'eſt pas une petite affaire. que de le de. 
tourner de la circonſpection qu'on lui inſpire. 
I! n'aime pas le comte Lieven : ainſi il eſt 
moins difficile de detruire dans ſon eſprit ſes 
fauſſes opinions; mais il a la plus grande con- 
fiance au comte de Ferſen, & je Vaime beau. 
coup mieux, parce que celui. ci a plus de Jul- 
teſſe & de ſolidité dans Peſprit. Lorſque j ai 
pu le perſuader, je ſuis ſar de lui. I me pa- 
rait que les derniers ordres Pont ſatisfait. Ainſi, 
Jeſpere qu'il m'aidera actuellement a determi- - 
ner les meilleurs partis. Il me marque aſſez de 
confiance, mais Pamour propre national le 
retient; & ſi je lui laiſſais dire ſon ſentiment 
avant de lui dire le mien, je ne le perſuade- 
rais pas. De facon que je n 'entreprends pas 
de combattre ſes idees, je ne cherche qu'a lui 
faire approuver les miennes. Je lens plus que 
jamais, combien j; aurais beſoin d'etre etaye 
par lui. Jai de la peine a jouir du comte Ha- 
milton aſſez de tems, pour lui detailler toutes 
les raiſons ſur leſquelles je fonde mes avis. 
La grande quantite. des affaires Ventraine , & 
quoiqu'il ſoit perſuade lorſque je le quite, 
il n'eſt pas aſſezʒ ferme pour tenir contre la pre- 
mierecontradiction. Dailleurs, comme je vous 
Pai deja dit, je ne ſuis pas la dans les momens 
les plus importans; c'eſt.a-dire ceux, ou les 
generaux font ces afſemblees. Il me fut donc 
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quelqu'un, ce qui rend ma beſogne extreme: 
ment penible & ſouvent tres - difficile. 

Nous ne partirons dici que le 6, pour aller à 
Printzlow. Des raiſons de ſubſiſtances occa- 
ſionneront tout ce retard: quand on n'a point 
de four ni de boulangerie a fa ſuite, on eſt 
ſouvent retarde. Il n'eſt point decide encore 
ou nous irons dela. Je voudrais que nous 
nous portaſſions par Templin & Zednio, on 
nous paſſerions I Havel, en tenant toujours un 
corps {ur la rive gauche. Dans cette ſituation, 
nous verrions la tournure que prendraient les 
affaires des Rufſes, ce qui doit etre decide 
dans peu de tems; novs ferions contribuer 
tout le Brandebourg, & felon les circonſtan- 
ces, ndus deſcendrions l' Havel juſqu'a Ora- 
nienbourg pour tomber ſur Berlin, ſi le mo- 
ment favorable ſe preſentait. Nous ſerions 
dans ces marches toujours couverts d'une ri- 
viere, & dans le cas de paſſer d'un c6te ou de 
Fautre, felon que notre avantage le requer- 
rait. - Mais Jai appris a mon grand etonne- 
ment aujourd'hui, que nous ſerions {ans 
pontons. Pavais deja fait à Stralſund des in- 
ſtances pour qu'on les fit ſuivre, ce qu'on ne 
voulait pas faire, les trouvant trop lourds & 
trop embarraſſants. Enfin, on s ẽtait deter- 
mine à en faire ſuivre un petit nombre; mais 
les roues des arquets étant faites ancienne- 
ment, ſe ſont trouvees pourries. La plupart 
ont caſſè, & les pontons ſont reſtes a Fried- 
land, dans la crainte qu'on ne put les rac- 
commoder afſez ſolidement. On allait les ren- 
voyer a Stralſund. Peſpere pourtant que ſur 
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mes tres-fortes repreſentations, on va mettre 
tout en œuvre, pour qu'ils ſoĩent mis en etat 
de ſuivre. Une armee ſans pontons eſt bien- 
tot ſans reſſources. 

Il eſt pourtant vrai que tout manque ici, 
& que les difficultes deviennent tres- grandes 
par-la. Les fournitures en general ſont tres- 
mauvaiſes; les fufils ſur. tout ne valent rien, 
du moins les platines: Dans les exercices, la 
moitie des fuſils ne prennent pas feu; les trois 
quarts des chevaux qu'orr envoye de Suede 
pour Partillerie & les equipages, ne valent 
pas ce qu'ils ont coute pour leur paſſage. La 
couronne me parait bien mal ſervie dans cette 
partie. N 
Vous avez grand'raiſon : les generaux ſe 
mefient des intentions du ſẽnat. Pai fait ce 
que j'ai pd, pour en difſuader le comte Ferſen, 

ui en redoute le plus les conſequences. Pat 

rt aſſurẽ, que je n' avais vu dans mon ſejour 
a Stockholm, que beaucoup de zele & de bon- 
nes intentions; mais ils ne me trouvent pas 
aſſez initiè dans leurs myſteres, pour croire 
que } ale bien vu. Les premiers ordres leur ont 
paru equivoques. Dela ils ont conclu , que le 
ſenat voulait ſe mettre dans le cas de ſe diſcul- 
per ſelon les evenemens. Je me ſuis ſervi du 
meme argument que vous me faites dans vo- 
tre lettre Nꝰ. VIII. je leur ai dit, qu'ils etaient 
convenus avec moi, que n'ëtant point mili- 
taires & n'etant point eclaires par le comte 
de Roſen, ils etaient dans le plus grand em- 
barras pour lui envoyer des ordres. Ils n'ont 
rẽpondu, que puiſqu'ils ſe croyaient afſez mili- 
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res pour deſapprouver leurs manceuvres , & 
tenir publiquement les plus mauvais propos 
ſur leur compte, ils devoient donc ſe croire en 
etat de preſcrire ce qu'ils avaient a faire de 
mieux. Ils ſont tres-piques des.) jugemens que 
la plupart des ſenateurs ont portes deux, ſur- 

tout Mr. de Palinſtierna, qui a eu Vimpru- 
dence d*ecrire a Stralſund, gu'ils etaient en- 
zres en renards dans le pays ennemis , & qu'ils 
en etaient ſortis en litvres. Cette phraſe ne ſera 
pas ſitot oublice. 

N'ayant point vu la lettre qui a ete &rite 
au genetal Hamilton le 25 Juillet, & par la- 
quelle il ne s'eſt pas — ffiſamment auto- 
riſe, je n'ai pu en juger que par ce que Jen 
ai appris; & comme on s'eſt borne a me dire, 
que cette lettre ne decidait rien, & renvoyait 
aux inſtructions du marechal Ungern, j'ai 
trouve en effet cette reponſe ſingulière. Je 
puis etre ſouvent mal inſtruit, ſoit par ce que 
le general Hamilton aura oublis de me dire, 
ſoit parce qu'il ſe ſera mal expliquez car il 
n'eſt pas toujours bien clair dans ſes recits. 
Ainſi, ſur toutes les choſes que je ne ſuis pas a 
portẽe de voir par moi-meme , lorſque ce que 
je vous en mande, ſe trouve difficile a conci- 
lier, vous devez penſer que je n'en parle que 
{ur le rapport d'autrui. Cette obſervation elt 


neceſlaire. 
Jai Phonneur d' etre, &c. 


. S Du 4 an ſoir. 


Les nouvelles qui nous arrivent dans le 
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moment ſont, que le roi de Pruſſe a repaſſs 
| FOderle 2, avec une dixaine de mille hom- 

mes, pour ſe porter en Luſace; qu'il a laifſe le 
marechal Dohna à la ſuite des Ruſſes, qui 
ſe retirent en Pologne. D'autres diſent qu il 
a eu une troiſieme affaire où les Ruſſes ont 
ete battus; ce qui occaſionne leur retraite. 
Mais tous ces bruits meritent confirmation. 


No. xVII. 


A Mr. le marquis D' HAVRIN CO UR. 
| Prentalow, le " Septembre 1758, 
N os ſubliſtances nous ont retenu ici, juſ- 


qu'a ce jour, monſieur. Nous partons de- 
main pour aller en trois marches de l'autre 
cotè du Havel aux environs de Furſtenberg, 
ou nous ſerons le 13. Le comte de Steinville 
m ayant envoye copie de la lettre qu'il vous 
a Ecrite le 23 du mois paſſe, yen ai fait part 
2 nos generaux, qui m'ont paru decides à 
profiter des circonſtances qui ſe preſente. 
ront, pour entrer dans les vues qui ſont Pobjet 
principal de cette lettre. C'eſt ce que je mande 
aujourd'hui en rẽponſe, au comte de Stein- 
ville. Je ne ſais combien nous reſterons a no- 
tre camp du 13. Nos ſubſiſtances nous ge. 
nent; & actuellement, c'eſt “argent qui ne 
vient que par petites ſommes de Stralſund: ce 
qui deviendra impraticable, pour peu que 
nous nous eloignons, par les detachemens 
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conſiderables qu'il faudrait continuellement 
envoyer fort loin. La caiſſe militaire devrait 
avoir de quoi payer l'armèe (ix ſemaines ou 
deux mois. Les contributions rendent peu 
pour y ſuppleer , parce qu'il faut ſejourner - 
plus de tems dans un pays pour les recevoir: 
des que Parmee eſt paſſèe on en paye plus. Si 
Fon ne parvient à avoir à la fois plus de fond, 
cela {era tres-embarraflant. 


Jai Yhonneur d'etre, &c. 


— — 


NY. XVIII. 
A monſieur le marquis d'H AvRINCOUR. 


Reiusberg, le 18 Septembre 1758. 


N. „ ſommeg venus camper le 2 a Botz- 
bourg, monſieur, & le 12 a Licken; mais au 
lieu de venir le 13 à Furſtenberg, comme c'e. 
tait le premier projet, nous avons {ejourne 
deux jours a Licken, & nous ne ſommes ar- 
rives que le 15 a Furſtenberg, ou nous avons 
encore {ejourne deux jours. Nous ſommes ar- 
rives ici aujourd'hui. Je vous ai deja mande 
de Strasbourg, dans ma lettre Nꝰ. XVI, que 
nous avons etc ſur le point d'aller a Paſſe- 
walck , au lieu d'aller a Prentzlow ; & que je 
_ defirais fort que de Prentzlow , ont fat par le 
plus court chemin a Zednic, paſſant par Tem- 
plin; mais le comte de Lieven, qui a pré- 


tendu connaitre parfaitement le pays, a ſou- 
tenu 
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tenu qu'il vallait mieux paſſer par Licken & 
Furſtemberg, quoique nous euſſions par cette 
route une marche de plus: que nous trouve- 
rions un pays beaucoup plus abondant & plus 
facile, & que nous pourrions également al- 
ler a Zedenick & deſcendre l' Havel. Sur cet 
expoſè, je nat pas cru devoir faire de grandes 
inſtances, pour qu'on preferat d'aller par le 
plus court a Zedenick, puiſqu'il ne devait etre 
queſtion que d'une marche de plus, qui de- 
vait ſe trouver compenlee par d'autres avan- 
tages. Majs il s'eſt trouve au contraire que 
le pays étit très-maigre, coupe de beaucoup 
de bois, de lacs, & plein de defiles , dans 
leſquels les equipages & Partillerie ſont reſtes, 


Jans pouvoir arriver au camp que le lende- 


main. Avec cela, tres-peu de fourages & en. 
core moins de pain. Ainſi le comte de Lie- 
ven qui a toujours ete en avant, pour ouvrir 
les marches & preparer les ſubſiſtances, ne 
nous a pas tenu , à beaucoup pres , ce qu'il 
nous avait promis; & preſque tous les ge. 
neraux ont paru fort faches de wavoir pas ets 
par Templin a Zedenick. Ils ſemblaient done 


.diſpoſes a etre moins faciles a perſuader. Ce. 
pendant le comte de Lieven etant venu & Lic. - 


ken, le 13, de Furſtemberg ou il était, a pro- 
pole encore les 1idees au general Hamilton, 
qui Etaient de ne plus deſcendre Havel, & 
d'aller de Furſtemberg a Reinsberg, & de 
Reinsberg a Neu-Rupin, pretendant encore 
qu'il {erait impoſſible que Parmee ſubſliſtat le 
long de l' Havel. Ayant été inſtruit de ce pro- 
jet d' aller derriere tous ces lacs de — Jai 


— 
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combattu © ce dernier projet par des raiſons, 
qui ont paru faire ſur le general Hamilton 
tout Vetter que je pouvais defirer ; mais dans 
Paſſemblee des generaux qui 8'eſt tenue ce jour 
la, le projet d'aller a Neu- Rupin a paſſe, 
Lorſque } Jen ai &te informe, je mai pas man- 
que de repreſenter au comte d' Hamilton., 
tous les inconveniens qu'il y avait a prendre 
ce parti; & tous les avantages qu'il y aurait 
a ſuivre un autre plan; & je ſuis parvenu à 
Fen convaincre aſſez, pour le determiner à 
faire venir le 16 a Turſtemberg, le comte 
Lieven, (qui s'ctait port à Reinsbagg , d' apres 
ce qui avait ete convenu a Licken, pour te- 
nir un autre conſeil de guerre ſur le meme 
ſujet, ou il expoſerait que ſon ſentiment n'e. 
tait point du tout d'aller a Neu- Rupin, 

qu'il voulait aller a Zedenick & deſcendre PHa. 
— z mais le ſecond conſeil de guerre n'a pas 
eu un meilleur fucces que le premier, & Fa. 
vis du comte de Lieven a prévalu, parce 
qu allant toujours en avant, on ſuppoſe qu'il 
a pris des connoiſſances exactes du pays, & 
qu'il trouve toujours des difficultes de ſub. 
ſiſter ou de marcher dans la partie du pays 
.ou il n'a pas deſſein qu'on aille. A Pifſue de 
ce {econd conſeil, ou il a te decide definitive- 
ment, que Þ armbe marcherait le 18 a Reins- 
berg & le 20 a Neu-Rupin , le general d'Ha- 
milton m'avoua qu'il Etait toujours tout auſſi 
perſuadẽ qu 'auparavant , qu'on lui faiſait 
prendre un tres-mauvais parti; mais qu'il ne 
pouvait ſe diſpenſer de ſuivre la plurahite des 

avis: que cetre pluralite n ayant pas ẽtẽ pour 
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le ſien, il allait exẽcuter le plan adopts par le 
conſeil de guerre, & qu'en conſequence il al- 
lait abandonner l'Havel. Dans cette circon- 
ſtance, Jai cru devoir faire un dernier effort, 
pour obtenir Pexecution du plan que Javais 
deja propoſe, en adherant cependant en par- 
tie au reſultat du dernier conſeil de guerre; 
& C'eſt dans cette vue que j'ai fait fort a la hate 
le memoire dont je joins ici copie. Je Pai donne 
hier matin au general Hamilton , en le priant 
de le lire avec attention, & de le communi- 
quer aux principaux generaurx, afin qu'on s' 
conformit, {i l'on n' avait rien de raiſonnable à 
objecter contre. Comme il n'y a point eu de 
conſeil de guerre, & que je n'ai pu aſſiſter à la 
deliberation qui a ete faite ſur mon memoire, 
Jai eu peu de peine a refuter ce qui a ete alle. 
gue en faveur de l'autre plan. Il a donc'ere d- 
cide qu'on n'abandonnerait point PHavel , & 
quꝰ en quittant aujourd'hui Furſtemberg, on y 
laiſſerait un corps. Mais au lieu de deux 
mille hommes que Pavais demandéèé, on 
wen a laifle que ſept cent, & Fon a envoye 
le comte Heſſenſtein a Zedenick avec deux 
mille cinq cent hommes au lieu de 3000 hom- 
mes; ce qui pourrait faire une très- grande dif- 
ference, fi Pennemi était en force auprès de 
nous, d' autant plus que le comte Hamilton ſe 
propoſe de reſter quelques jours a Reinsberg, 
toujours pour des raiſons de ſubſiſtauce. C'eſt 
ainſi que d'un bon projet on en peut faire un 
mauvais; car Parmee derriere le lac de Reins- 
berg, n'eſt point à portee de ſoutenit les por- 
tes du Havel; au lieu qu'en — tout 

y 
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de ſuite 3 Lindow „& portant des detache- 
mens juſques pres de POranienbourg , Parmee 
rait a portee de ſoutenir les uns & les autres, 
& la poſition ſerait bien differente ; car enfin 
etant oblige de reſter maitres de l' Havel, le 
droit du jeu aurait ete que I'armee allat à Ze. 
denick, au lieu d'y envoyer un dẽtachement; 
& jamais elle n' aurait du paſſer par Reinsberg, | 


| $6 tous les arrangemens de ſubſiſtances na- 


vaient été pris de ce cote. 

| Je dois la juſtice au general Hamilton, qu'il 
m'a temoigne beaucoup de ſatisfaction , de 
ce que je Pavois mis A meme, par ce memoire, 
de ramener les generaux a Pavis qu'il avait 
adopte ; mais en meme tems, vous voyez quel 
fond on peut faire ſur les operations de cette 
armee., puiſque le general n'oſe rien decider 
par lui meme, & qu'il faut un conſentement 
unanime. Vous ſentirez auth dans quel em- 
barras je dois me trouver, lorſqu'il faut que 
je fn oppoſe ouvertement à la deciſion d'un 
conſeil de guerre; car je ne puis demontrer 
mon opinion, ſans prouver en meme- tems 
que tout le monde a tort. Mais enfin je ne 
puis non plus laiſſer faire ce que je penſe qui 
eſt mal, & jy mets d'ailleurs tous les mena- 
gemens poſſibles. Je n'ai point de complai. 


Lance pour le fond de la choſe; mais en ai 


beaucoup pour tout ce qui peut interefler Pa- 
mour propre, qui eſt ports a un exces dans 
cette nation, dont vous n'avez peut. etre pas 
eu occaſion de voir * effets auſſi ſinguliers 
que, moi. 


Sil eſt poſſible de ne ſejourner qu'un jour 


A a dS 

ici, je compte que je. Pobtiendrai; Pai une 
grande impatience que Parmee ſoit dans la po, 
ſition propoſèe dans mon mémoire. Teſpere 

ue le roi de Pruſſe ne nous en chaſſera pag 
or ni ſi facilement, pourvu qu'on apporte 
plus d'activits & de fermete qu on na fait 
juſqu'à preſent dans Papproviſionnement 4g 
Farme&e. Si d'en parler a tous momens pon- 
vait y faire quelque choſe, Jen repondrais. 


1 


Tai Thonneur d'ztre, &. — 
| P. S. du 19. 


— 1:2 
Nous avons appris aujourd'hui, par un 
trompette Suedois renvoye de Parmee de 
Mr. le comte de Dohna , que ce general avait 
te force par Papproche des Ruſſes, de re- 
paſſer POder a Cultrin le 16, & que le quar- 
tier general pruſſien, d'où il eſt parti ce jour- 
la, etait dans un petit bourg a une demi-lie 
en deca de Oder. Cette nouvelle. eſt, à ce 
qu'il me ſemble, de la plus grande importance, 
puiſque ſi les Ruſſes paſſent Oder, comme 
nous devons Veſperer, Parmée pruffienne , 
ſera obligee de ſe retirer derriere la Spree. 

Alors Varmee ſuedoiſe s'avancant ſur la baſſe 
Havel, & Farmee ruſſe ſur la rive droite de 
la Spree, les trois marches du Brandebourg 
& les deux Pomeranies Pruſſiennes ſeront der- 

- riere nous. Si les Ruſſes veulent enfin con- 
certer leurs mouvemens avec les notres, il 
ſera difficile au roi de Pruſſe de nous forcer 
de quitter cette poſition. Cependant on doit 
s 'attendre qu il fera de N cts pour re· 

: 11) 
/ 


trouvè auf à Tedellick une fonderie en plein 
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euler ſes fronitidres ; & ſans doute que dans 
cette vue, il jettera des garniſons dans les pla- 
ces de Silefie, en abandonnant cette province 
à ſes propres forces, afin de former deux ar. 
Mees, Pune pour agir ſur la Spree ou POder, 
& Vaurre ſur PEIbe & & la Luſace. Mais il faut 
eſperer que la reine de Hongrie raſſembleru les 
corps reſtes en Moravie & dans le cercle de 
Keoenigsgratz ; pour renforcer Mr. le marechal 
Daun; & que Vhabilite de ce genéral lui fera 
prendre des poſitions , ou les affaires deciſives 
ne pourront avoir lieu. _ 
af joins ici la copie d'un memoire que Jai 
0 lige de preſenter au comte Hamilton 
& aux gerieraux de cette armee , pour évitet 
qu'elle ne füt ſe porter dans un cul de fac, 
F'ou il lui aurait ete difficile de ſortir. 


ADDITION. 


L. E comte Heſſenſtein eſt empare à Zede- 
nick d'un magaſin de farine capable de fournir 


| Parmte de pain pendant plus de trois ſemai. 


— Il ſemble que Dieu ait fait ce miracle en 
ee car nous ſerons tirez par 1a d'un 
embarras, ſi, comme on men a flatrs, 

on pre de Juſtes theſ ures pour faire tranſpor. 
ter promptement ce magaſin à Turmée. II a 


travail, du Toni fondait des canons, des bom. 
bes & des: boulets our le roi de Profle. Cette 
fonderie vi etre detruite, Il 'me/femble que 


8 


mes {ollicitations pour envoyer un corps a Ze- 
denick. ont deja reinpli un objet important. 
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M E M Oo I R E 
Fur les movement I 4 bam 
© Subdoife, 


D. Axs Fincertitude os Von eſt, ſur le 
fucces des operations des armees Autrichien- 
nes en Saxe, &.de-Parmee ruſe de autre 
cots dePOder , Farmee {uedoiſe ne peut avoir 
pour objet, que de prendre une poſnion dans 
le paysennemi, la plus menacante & ha plus 
fare qu'il ſera poſſible; mais il faut de plug 
qu elle trouve dans cette poſition , les fubſiſ. 
tances qui lui ſont neceſſaires, afin que Par- 
mee ſoit en etat de profiter de toutes les' cir 
conſtances favorables à ſes tions. 
La marche de Prentzlow a F 3 
ayant ẽtè Executee preferablement: à celle de 
—— a Zedenick par Templin, & le conſeil 


de guerre qui vient d' etre tenu, ayant entore 


decide la marche a Reinsberg, dans la vue d'al- 
ler a Neu-Rupin, & non a Zedenick & à Ora- 


nienbourg, il ſerait ſuperflu de gerendre fur les 


raiſonsà alleguer en faveur de tout autte mouve- 
ment. Mais comme ceux qu'il eſt queſtion d'exe. 
cuter apres ètre arrive a Reinsberg, {ont de la 
plus grande importance, puiſque le ſuccès de 
toute la campagne en depend , il eſt indiſpen- 
ſable de hr A &claircircette matierele plus 

qu'il ſera poſſible. . 
Il eſt vrai-ſemblable qu'en portant rarmẽe à 
Reinsberg derriere le lac de ce 1 & qu en 
iv 


Furſten- 
berg, 16 
Septeinbre 
1758. 
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ſe propoſant de la porter encore à Nev - Ru- 


pin derrieère ſes lacs { on a en vue des ſubſiſ. 


tances plus commodes; mais, on peut le dire, 
Pobjet militaire n'eſt nullement rempli dans 
cette poſition; car il eſt evident que l'armèe 


| Etant a Neu-Rupin, elle ſera trop eloignee 


du Havel, pour garder cette riviere. Dans ce 
cas lennemi $'emparant d' Alt-Rupin, & te- 
nant un corps vis-a-vis: du debouche de Fer- 
bellin., il empechera, quoique tres-inferieur, 
le paſſage de la riviere du Rhin. Alors cette ar- 
mee ne pourra ſe porter ſur aucun point de la 
Baſſe- Havel, pour profiter des ſucces de Par- 
me autrichienne en Saxe. Elle pourra encore 
moins aller a Berlin, puiſqu'il lui faudrait for- 
cer le paſſage de pluſieurs lacs & rivieres. 
Dans cette ſituation, Pennemi envoyera 
des troupes legeres {ur les derrieres de Parmee, 


qui lui rendront toutes ſes ſubſiſtances extre- 


mement difficiles, & lui couperont ſes com- 
munications. Alors ne pouvant forcer, ſans 
un tres: grand dẽſa vantage, les debouches en 
avant elle ſera bien-t6t dans la necefſite de 


ſe retirer, pour ſubſiſter ou dans le Prignitz 


ou {ur le Mecklenbourg. Il eſt donc evident 
que dans la poſition de Neu- Rupin , Pennemt 
avec un corps tres-inferieur, peut rompre tou- 
tes les meſures de Parmee ſuedoiſe & la forcer 
de ſe retirer. On ne penſe pas qu aucun mi- 
litaire puiſſe le conteſter. De plus cette armee 


ſera ptivẽe de toutes les ſubſiſtances du pays 


abondant appelle le Haveland, entre la Baſſe- 
Havel & la riviere du Rhin. Elle ſera encore 
privee de celle du pays entre la haute- Havel 


G 

& les lacs du Rupin. Il ne ſemble donc pas 
quꝰ aucune raiſon valable, puiſſe engager d'ak 
ler à Neu. Rupin „& tout parait engager au 
contraire 4 fe porter {ur l Havel. Mais comme 
la marche ſur Reinsberg a te decidee, & les 
arrangemens pris en conſequence, on croit 
devoir propoſer les moyens de concilier cette 
marche avec Pobjet 1 important de reſter mai. 
tres de PHavel. 
- Parmee quittant le camp de Furſtemberg; 
y peut laiſſer une arriere garde de deux mille 
hommes, avec ordre de le poſter dans la po- 
fition la plus avantageuſe entre la ville de Fur. 
ſtemberg & le petit lac qui va ſe jetter dans 
celui de Reinsberg. Occupant par un detache- 
ment Furſtemberg, avec des avant - gardes 
portes en avant; elle pourra detacher en me- 
me- tems un corps de trois mille hommes, 
pour aller $Semparer du Zedenick & de ſon 
pont. Dans cette ſituation , ſi le corps camp 
pres de Furſtemberg etait atraque par des for- 
ces ſuperieures , ce que Petinemi ne parait pas 
en erat de faire, il ſe replierait ſur le corps de 
Zedenick ; lequel pourrait meme aller au de- 
vant de lui, s'il était néceſſaire, en laiſſant 
un dẽtachement con venable au pont de Zede- 
nick; & l'on detacherait un autre corps de 
Parmee de Reinsberg, qui, ſe dirigeant le 
long des lacs du c6te de Mecklenbourg; pour- 
rait couper la retraite aux troupes qui vou- 
draient ſuivre le corps de Furſtemberg. Ainſi, 
ce dernier corps ſerait en r dans cette 
poſition. | 

Le lendemain , W au leu db'aller 4 
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Neu. Rupin, marcherait aLindow, laiſſant mille 
hommes a Reinsberg, pour ſoutenir d' autant 
mieux le corps de Furſtemberg , & defendre 
Fentre-deux des lacs de Reinsberg & de Brum- 
berg. L'avant- garde deja placee à Neu-Rupin, 
y laiſſerait cinq a ſix cent hommes, pour gar. 
der les magaſins, & elle envoyerait mille 
hommes occuper Ferbelin; le reſte rejoin- 
drait Parmee a Lindow, & le corps de trois 
mille hommes placè à Zedenick , envoyerait 
duinze cent hommes vis-a-vis de Leberval, 
pres de Cronenberg, tandis qu'un pareil corps 
partirait de Parmee pour aller maſquer le 
pont ſur ! Havel, qui eſt pres d' Oranienbourg. 
Alors, ſi les avis des mouvemens des ennemis 
donnaient quelque ſujet de craindre pour le 
corps de Furſtemberg, il pourrait ſe replier 
a Derberg , Con il renvoyerait mille ou douze 
dens hommes a Parmee, puiſqu'il communi- 
querait d' auſſi pres avec le corps de Zedenick. 
Le quatrieme jour, l' armee marcherait ſur 
les branches de l' Havel, qui font en- deca 
d' Oranienbourg, ceſt-23-dire , portant ſa gau- 
che vers Louvembourg & ſa droite vers Bot- 
ting, occupant Oranienbourg par un detache. 
ment. Dans cette poſition, toute! Havel ſerait 
garde juſqu'a. Oranienbourg. La riviere du 
Rhin ſe trouverait également gardee par le 
polte de Ferbelin , -puiſque C'eſt le ſeul paſ- 
ſage. On ſerait maitre du Prignitz, comme 
{i Parmee efit été toute entiere a Neu-Rupin, 
& Yon pourrait de plus tirer des ſubſiſtances 
du Haveland, & former des magaſins à Alt- 
Rupin, à Ferberlin & à Vitrow. De cette 
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facon , tous les objets de ſubſiſtances tant 


beaucoup mieux remplis qu' ils ne le ſeraient 
à Neu- Rupin, il ne reſte plus qu'a examiner 
1 cette a 1 

Il parait qu'on peut ſe diſpenſer, abrs 
ger * conliderer le cas ou Parrade ſubdoife 
n'aurait à craindre que des troupes legeres 
Pruſſiennes, puiſque les corps ſepares de cette 
armee, ſe ſoutiendraient mutuellement do 
tres-pres, dans les poſtes qui viennent de leur 
etre indiques, qui ſont d' ailleurs tous excel- 
lens a defendre, car ils occupent des tetes de 
chauſſẽe & de ponts, avec des rivières, ou lacs 
devant eux. Ceſt mème ce qui rendrait la 
poſition defenſive de Parmee extremement 
avantageuſe, puiſqu'on ne pourrait venir a 
elle qu'en defilant & forcant ces differens 
poſtes; ce qui ne parait pas praticable. Il fau · 
drait donc que Parmee ennemie allat paſſer au- 
deſſus de Furſtemberg, en faiſant pluſieurs 
marches, dont il ſerait facile d' etre inſtruit. 
Alors Parmee $etant raſſemblée, ſi l'on ne 
jugeait pas à- propos d' aller au- devant de Pen- 
nemi , elle pourrait ſe placer, la droite ap. 
puyee a la riviere du Rhin, a-peu-pres dans la 
poſition qu'on lui a deja indiquee vers Batting, 
& la gauche appuyant aux lacs de Lindau, 
ou bien à Lindau meme, mettant ces lacs de. 
vant une partie de {on front, avec une bonne 
redoute a Betting pour appuyer {a droite. 
Elle ſerait dans un cap inexpugnabls, & elle 
aurait toujours {a communication avec ſes ma. 
gaſins d' Alt-Rupin & de Wittow. Sans entrex 
dans le detail de tous les mouvemens que Par- 


„ 

me pourrait faire, pour prendre une poſition 
avantageuſe dans tous les cas, il ſuffit de jet- 
ter un coup d' il ſur la carte, pour voir que 
ce pays coupe de lacs, de marais & de rivieres, 

doit fournir quantite d'excellentes poſitions. 

Muł,ỹis ce ne ſerait point afſez de .pou- 
voir 8'y defendre avec avantage; il faut que 
Farmee puiſſe agir offenſivement lorſque les 
circonſtances le permettront. Et cette poſition 
rait excellente pour remplir cet objet impor- 
tant, puiſqu'elle pourra ſe porter ſur la baſſe- 
Havel, a Alt- Brandebourg, ſans que Pennemt 
puiſſe sy oppoſer, & paſſer cette riviere lorſ- 
que Parmee autrichienne ſe ſera rendue mai- 
treſſe de PElbe. Elle pourra de meme faire 
contribuer tout le pays fitue entre l'Oder, 
la Spree, & la — vel elle pourra enfin. 
mettre Berlin à contribution, ſi le roi de Pruſſe 
ne tient pas un gros corps pres de cette capi- 
tale; car pour peu que les troupes Pruffiennes 
en fuſſent eloignees , on pourrait envoyer ſept 
a huit mille hommes d'Oranienbourg droit 
a Berlin, {ans avoir jamais rien a craindre 
pour ce corps. Si Pon envoyait en meme tems 
deux autres petits corps de quinze cent hom- 
mes ou deux mille hommes chacun, Fun au 
pont de ! Havel, qui eſt a deux lieues au · deſ- 
ſous d' Oranienbourg, au bourg de Henniga- 
don; & Pautre. vers Fahrland, pour occu- 
per par un detachement le pont de Pots- 
dam: car alors au premieres nouvelles de 
Puapproche d'un corps {aperieur ſur Berlin, la 
retraite de celui qui aurait ete envoye pour- 


ait fe faire tres- ſurement, ſoit par le pont 


— 


637 
au- deſſous d Oranienbourg, ſoit par Potsdam, 
ſelon que Pennemi viendtait, ou d'un cote ou 
de Vautre de la Spree. wy. | 
On ne s'étendra pas d'avantage, ſur cette 
matiere, puiſque ce qui precede doit ſuffire, 
pour mettre a meme de comparer les avanta- 
ges de la poſition propoſee , avec les incon- 
veniens de celle derriere les lacs de Neu-Rupin; 
& Pon eſpere que ſi Von ne peut refuter ſoli- 
dement les motifs de preference allegues ci- 
deſſus, en faveur de la premiere de ces deux 
poſitions, on determinera la marche de Par- 
mee de Reinsberg a Lendow, & que Von fera 
en mème tems les diſpoſitions qu'on jugera les 
plus convenables, pour ſe rendre maitres de 
Havel; ce qui fait un objet très- important, 
& l'objet principal de ce memoire. 


— | — = 1 — 


REF LEXIONS aden 
— le 20 Sept. 
1758. 


1 Es qu'on ne peut ſe diſpenſer d'occuper 
en force les debouches qui ſont ſur ! Havel aux 
environs d' Oranienbourg, il faut ſe fixer a la 
poſition qu'on doit prendre à portee de ces dee 
bouches , tant par rapport a la ſituation de 
Parmee, que par rapport aux poſtes qu'il eſt 
necefſaire d'occuper. Ws 

L'armèe marchant le 21, doit envoyer le 
22 au plus-tard un detachement de huit cent 
hommes d'infanterie , & de quatre cent che- 
vaux de Pavant-garde qui eſt a Lindow, aux 
environs de Botting, ce qui fait une lieue, pour 


” 
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maſquer les debouches qui peuvent ètre dang 
ces cantons {ur les branches de Havel qui 
aboutifſent au Rhin. Il ſerait meme beaucoup 
mieux qu'il partit des le 2 1. Le comte de Hel. 
ſenſtein devrait en meine-tems defendre l' Ha. 
vel une lieue ou une lieue & demi, pour ſe 

porter aux environs de Cronenbourg , cher. 
chant a s emparer des ponts & chaufſees qui 
peuvent etre dans cette partie. Il laiſſerait cinq 
ou fix cent hommes ' compoſes de detache. 
mens pour occuper Zedenick, ;juſqu'a ce que 
toutes les farines fuſſent enlevees , la fonderie 
& les moulins totalement detruits. 

Loe 22 ou le 23, au plustard, Parmee parti- 
rait de Lindow pour aller ſe porter dans le 
camp qui aurait ete reconnu le meilleur, ap- 

puyant la gauche a Botting & la droite vis-a4- 
vis de Kremme. Dans cette poſition la droite 
n tant qu'a deux lieues de Ferbelin, Parmee 
ſera tout auſſi a portee de ſoutenir ce poſte, que 
fi elle etait a Neu-Rupin , diſtant egalement de 
deux lieues de Ferbelin. Il n'y aura non plus 
que deux lieues de Varmee a Neu-Rupin , & 
une demi-lieue de Wuſtrow ; mais comme la 
droite ne ſera qu'a une lieue d'Oranienbourg , 
elle pourra b'occuper également, ainſi que le 
pont ſur l Havel, qui eſt a une demi-lieue au- 
deſſus, afin de reſter maitrefſe de ces debouches 
qui pourront facilement ſe ſoutenir, puiſquiils 
ne ſeront qu'a une lieue de la droite de Varmee. 
Alors Pon occupera par un detachement 
Kremme , qui ne fe trouvera qu'a une petite 
demi - lieue en - avant de la droite de Varmee. 
En occupant Kremme , on &claircira Pennemi 
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dans le Haveland , on affrera le poſte de Fer- 
belin; puiſque Pennemi n'oſera Pattaquer , 
dans la crainte qu'un gros detachement de 
Farmee, ne vint de Kremme a ſon ſecours 
par la rive gauche du Rhin, & ne lui coupar 
{a retraite. On fera contribuer le Haveland ; 
on y fera des fourages ſi Pon ne peut les ame- 
ner au camp. 0 

Il ſera beaucoup plus facile, dans cette ſitua- 
tion, de garder la riviere du Rhin, qu'etant a 
Neu- Rupin, puiſque tous les poſtes de cette 
riviere qui ſeraient attaquẽs, pourraient etre 
ſecourus par la rive droite & par la rive gau- 
che; ce dernier eotè ſur- tout ſerait extreme. 
ment inquietant pour Pennemi , puiſqu'il ne 
ſaurait jamais à qui it aurait a faire. 

On ne doit point compter pour detachee de 
' Parmee, toute troupe qui ſera à portée de la 
rejoindre, des qu'il ſera queſtion de combat- 
tre; ainſi Pon ne comptera point les detache- 
mens d' Oranienbourg & du pont qui eſt au- 
deſſus de Kremme, de Wuſtrow & de Fer- 
belin, puiſque ee dernier endroit ne ſe trou- 
verait qu'a deux lieues de Parmee. Il ſuffirait 
donc pour garder le Rhin, d'avoir entre Ferbe- 
lin & Slenon, ſur les debouches quiſſe trouvent, 
douze à quinze cent hommes, dont un tiers 
de cavalerie. La moitie de ces detachemens, un 
jour d' affaire, ſe replierait ſur Ferbelin pour 
le garder, & Pautre moitie ſur Neu- Rupin; 
& Pon ne croit pas que dans aucune poſition, il 
fat poſſible, d' employer moins de troupes 
ſur ſes derrieres, & d'ètre auſſi bien gardes. 
Le champ de bataille devrait ere choiſi de 
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facon que Parmee eut derriere elle Alt-Rupin, 
parce qu' en cas de malheur, on lui prepare- 
rait une retraite aſſurẽe {ur trois colonnes, 
Pune paſſant par le moulin de Reinsberg ou 
Fon ferait un ſecond pont, l'autre a Alt. Rupin, 
& le troifieme ſur deux ponts faits aux envi- 
rons de Wuſtrow ; les gros bagages pourraient 
etre en voyès d'avance a Neu-Rupin. 

Voila une idée de la diſpoſition generale en 
attendant l' ennemi, & lor{qu'il ſerait queſtion 
de combattree 


Ne. XIX. 
A Mr. le marquis Dp'HAVRINCO UR. 


| Neu-Rupin, le 24 Septemb. 1758. 


N Ous ſommes partis le 21 de Reinsberg 


pour venir a Lindau, & Pon ſe propoſait de 
Tſe porter deux ou trois jours apres {ur I'Has 


vel, conformement au projet contenu dans 


mon memoire du 16 Septembre; mais en ar- 


-rivant 2 Lindau, le comte d' Hamilton recut 


un courier du comte de Liven de Neu-Rupin, 


ou il ẽtait avec un corps de trois mille hom- 
mes, par lequel il lui marquait , que le poſte 


de Ferbelin erait attaque par un corps de mille 
houſards & quatre ou cinq mille hommes d' in- 
fanterie. Il n'y avait que quatre cent hommes 
dans Ferbelin qui eſt un bourg tout ouvert. 
Il y avait fort a craindre que ce poſte ſerait em- 


portẽ, & que peut xe les deux mille cinq cent 


hommes 


bo 
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hommes qui étaient à Zedenick {ur Havel, 
ſeraient attaques en meme tems par un deta- 
chement de Parmee de Mr. de Dohna: du 
moins ce fut ce-qui ſe preſenta d'abord aux of- 
ficiers-generaux aſſemblẽs chez le general d' Ha- 
milton. Ils jugerent qu'il etait impoſſible de 
ſoutenir les deux poſtes, & deciderent de por. 
ter Parmee a Neu. Rupin, & de retirer le corps 
qui Etait a Zedenick. En conſequence on a 
abandonne l' Havel pour ſe jetter ici ou Par. | 
mee eſt arrivee le 22 Mai. Ce jour la meme, 
des le matin , on appritque Ferbelin n'avait ets 
attaque que par un corps de troupes legeres 
de trois ou quatre cent hommes d'infanterie, 
& deux cent houſards levẽs depuis peu aux en- 
virons de Berlin, & qu'ils $'etaient retires. 
apres avoir attaque fort mollement Ferbelin, 
& fait ſommer le commandant de ſe rendre. 
Sur ces nouvelles on a envoye ordre au comte 
d' Heſſenſtein, de laiſſer cing cent hommes a Ze- 
denick , afin d' enlever toutes les farines qui y 
ẽtaient, & de venir a Lindau avec le reſte de 
ſon detachement 3 de facon qu' actuellement 
Parmee ſe trouve ici, occupant Ferbelin avec 
un detachement de ſept cent hommes ſoutenus 
par un petit corps aux ordres du general-ma- _ 
jor Kalin, campe à la tete de la chauflee en 
deca du marais ; neuf cent hommes a Alt-Ru- 
pin, deux mille hommes a Lindau, cinq cent 
a Zedenick, & environ cinq cent hommes a 
Witſtock. Ainſi cette petite attaque de Ferbe- 
lin a decide en faveur du premier projet de ve- 
nir ici, qui paraiffait avoir &te abandonne. Si 
nous n'avons point d'ennemis devant nous, 
* X L 
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nous pourrons également aller on les circonſ. 
tances l'exigeront; mais il ne nous faudrait 
pas, dans la poſition actuelle , des, forces bien 

 conliderables pour nous obliger a faire des 
marches retrogrades , ſoit pour gagner des 
debouches plus faciles pour pouvoir nous por. 
ter en avant. | 
Nous allons attendre ici que les affaires ſe 
_ decident , ſoit a Parmee autrichienne, ſoit à 
Parmee Ruſſe; & je crains que nous n'y rel. 
tions plus long-tems qu'il ne faudrait, car on 
parle depuis douze a quinze jours de faire ra- 
fraichir Parmee: c'etait le grand argument pour 
preferer la poſition de Neu-Rupin. Je ferai ce 
quelje pourrai cependant, pour qu'on profite 
du ptemier moment ou il ſe — quel. 
que ma nœuvre utile 2 faire. Ia 
Les nouvelles qui fe repandent dans le pays 
ſont, que les Ruſſes font le ſiege de Cuſtrin, & 
qu'ils retabliflent le pont de Schwedt ſur PO. 
der; mais nous ne ſavons rien de poſitif ſur ce 
qui ſe paſſe de ce c6te, fi ce n'eft que I'armee 
de Mr. de Dohna etait encore gampee en deca 
de POder 4 une lieue de Cuſtrin le 20. 


| Fai Thonneur d'etre, &c. 


P. S. particulier : 
Je viens de-recevoir dans le moment la let- 
tre que vous m'avez fait Phonneur de m'ecrire 
le 12 ſans Ne. Je rai point le tems de la de. 
chiffrer avant le depart de la poſte: ainſi je 
ne puis vous repondre encore. * 
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A Mr. le marquis DHA VYRINC OUR. 
Neu-Rupin, le 29 Septemb. 1758. 


Noo: avons eu deux petites actions , 

monſieur, depuis la derniere lettre que ai eu 
Thonneur de vous écrire; la premiere a oc. 
caſion d'un fourage que le general-major Ka- 
lin detache avec un corps a Languen pres de 
Ferbelin, a voulu faire dela la riviere du Rhin. 
Ce fourage geſt execute, mais une partie de 
Feſcorte qui avait ete placee en reſerve entre 
les deux villages ou ſe faifait le fourage, a et 
attaquee avec beaucoup de {uperiorite de la 
part de Pennenn. Cette reſerve n'etait que de 
cent cavaliers & deux cent hommes d' infante. 
rie. Elle avait ete placee dans une plaine, entre 
deux villages diſtans d'un mille ou de deux 
lieues de France; ainſi il eſt evident que dans 
cette poſi tion elle ẽtait fort expoſee , & n'etait 
à portee de rien ſoutenir. Les ennemis Pont 
attaquee avec un gros corps de houſards, que 
tes uns n' eſtiment que de ſept à huit cent, tan- 
dis que d'autres le font monter à plus de deux 
mille. Quoiqu'il en ſoit, la cavalerie ſuẽdoiſe 
en donnant des marques de ſa valeur, n' en a 
pas donne de {a prudence en cette occaſion; 
car elle a entrepris de charger les houſards Ve. 
peea la main. Par cette manœuvre elle geſt trop 
eloignee de {on infanterie, elle a été ſur le 
champ enveloppte & accablee par le nombre, 
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de facon que ce detachement a te entièrement 
defait. Il n'en eſt pas revenu un ſeul cavalier. 
Ils ont été tous tues , blefſes & priſonniers; 
mais Vinfanterie quoiqu'iſolẽe & tres - ible , 
s'eſt tenue enſemble , a menage ſon feu, a pre. 
ſente la bayonnette a propos, & s eſt retiree 
en tres-bon ordre, nꝰayant eu que ſept ou huit 
hommes de tues. Les autres detachemens pla. 
- ces dans les villages , ont été atraques avec 
auſſi peu de {ucces. Enfin la perte de ce jour 
eſt de cent trente hommes environ. Un cava- 
lier priſonnier qui sꝰeſt ſauvẽ, nous a dit que 
la perte des ennemis avait été conſiderable. 
La cavalerie $'eſt tres bien defendue , mais ſur- 
tout le feu de Pinfanterie en a tue beaucoup. 

La ſeconde affaire s eſt paſſẽe hier martin. Le 
poſte de Ferbelin a ete attaque a la pointe du 
jour, par quatre bataillons d' infanterie & deux 
de grenadiers. Nous y avions ſix cent hom- 
mes, qui avaient ordre d'evacuer ce bourg & de 
ſe replier ſur la chauſſẽe, derriere le pont du 

Rhin en cas d' attaque; ce que cette brave in- 
fanterie n'a voulu faire qu'a la derniere extre. 
mite. Ferbelin eſt un gros bourg {ans muraille, 
ouvert de toutes les cotes , fitue ſur la rive 
gauche dela riviere du Rhin, qui ſe diviſe en 
pluſieurs bras dans une large prairie fort ma- 
recageuſe , & traverſee par une chauffee d'une 
demi-lieue de longueur. Les maiſons touchent 
le pont; ainſi Yon n'en pouvait defendre la 
tate par aucun retranchement. Il a fallu ſe con- 
tenter de le defendre par une coupure {ur la 
chauſſee derriere le pont. Notre infanterie at- 
taquee de tous les cotes à la fois, s'eſt battue 
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de rue en rue beaucoup plus long - tems qu'il 
n' eũt fallu pour fa conſervation; Elle 8'eſt en. 
fin retiree derriere la coupure, où la canonade 
a Et6 fort vive de part & d' autre, juſqu'a Var. 
rivee d'un corps de quatre mille hommes, qui 
eſt parti d'ici avec de la groſſe artillerie & des 
mortiers, dans le deſſein d' attaquer Ferbelin, & 
de Pemporter de vive force. Le general d' Ha- 
milton etait à la tete de ce detachement, qui 
oᷣtait commande ſous lui par le comte Levin 
lieutenant. general ; mais auſſi - tot que nos 
troupes ont paru ſur la hauteur de ce cote-ci 
de la chaufſee, les ennemis n'ont pas juge a 
propos de nous attendre. Ils ſe ſont retires 
avec grande precipitation , abandonnant une 
quinzaine de leurs bleſs qui ont ete faits pri- 
ſonniers: leur retraite $'etant faite parderriete 
le bourg, n'a ets connue que lorſqu' ils ẽtaient 
hors de portee d' etre joints. Il nous en a cout 
deux cent cinquante hommes, tuẽs ou bleſfes. * 
Ils nous ont fait auſſi priſonniers quelques ſol- 
dats places dans des rues avancèes, & qui ſe 
{ont trouves coupes. Comme ils ont tente de 
braler le pont, a quoi ils n'ont pas' reufſi; il eſt 
vraiſemblable que cetait la Pobjet de leur at- 
taque. Nous reſtons donc toujours maitres de 


Ferbelin, & tout eſt d'ailleurs dans la meme 


poſition , except le corps aux ordres du comte 
de Heſſenſtein, qui eſt venu hier de Lindau 
camper a Alt - Rupin. 188 1)" 255, 855 

Les troupes qui ont {i bien defendu Ferbe. 
lin, ſont un bataillon du regiment du prince 
Guſtaw , qui etait a-peu-pres de trois cent 
hommes. Il en a perdu lui ſeul plus de cent 
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Wirante & diz. Le bataillon de Courbaſſs s'y 
eſt beaucoup diſtingue , tant par ſon iel. 


gence que par {a valeur, ainſi qu'un autre ca. 
pitaine dont. j ai oublic le nom. L' autre rẽgi- 


ment ẽtait Weſter · Boſnic qui a perdu quatre. 
vingt hommes. Le major Craſſan a 21 pris 
priſonnier & bleſſe avec trois o 


Ke ka Phonneur n , &c. 


Wh Nv. 60 
A Mr. b mardi vl av In coul. 
| Nen- Rupin , le 2 Oflobre 1758. 


J E ths aujourdhui. , monſieut, A 4 


lettre que vous m' avez fait Phonneur de m 
crire le 12 du mois paſſe, n'ayant eu le — 


de vous marquer ordinaire dernier, que les 
nouvelles courantes. 

Vous avez vu par mes pr 
que Parmee n'eſt pas reſtee dans l'inaction, 


1 lettres, 


depuis que ſon general a regu des eclaircifle- 
mens ſur ſes ordres qui Font ſatisfait; mais 
je ſuis ſurpris que vous le taxiez de $'occu- 


per plus des combinaiſons politiques que des 


militaites, ſur ce qu'il n'a pas accorde une 
confiance aveugle aux premieres propoſitions 
tres-vagues du general Ruſſe. Il me ſemble 
que je lui ai conſeills la- deſſus un parti mi- 
toyen tel que les circonſtances pouvaient le 
permettre, & relatif aux diffterentes vues qui 
exiſtaient alors. Le general Hamilton s eſt 
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ſté à Prentzlow', malgré le bruit univer- 
ſellement repandu, que Varmee ruſſe ẽtait de. 
truite, & quoiqu'il fut bien certain que le pont 


de Schwedt ſur POder n'exiltait-, plus. II a 


Ecrit au General de Fermer exactement comme 
vous penſez qu'il aurait dale faire. Il nen a 
recu aucune rẽponſe; ainſi il eſt bien clair que 
ce general ne peut s engager à rien, ni rien 
annoncer d'avance à cette armee, qui ſe trouve 


il faut l'avouer, dans une ſituation tres-em- 


barraſſante, obligee d' agir avec vigueur pour 
{atisfaire au deſir de ſa cour, ſans avoir ni 
1a force ſuffiſante, ni les facilites pour ſe mou- 
voir, en uſage dans toutes les armees,, ſans 
aucun concert , {ans aucun plan d'operations , 
& peut-etre meme , {ans qu'il. en exiſte un ſeul 
raiſonnable a_executer pour elle. Chacun de 
ſes allies ſentant I'impoſlibilite où elle eſt dagir 
efficacement ſeule, propoſent diferentes jonc- 
tions, & n'en effectuent aucune. Par la lettre 

que j'ai regue du comte de Stein wille, la cour 


de Vienne deſirait une jonction ſur Elbe, & 


il n'y avait pas un moment a perdre. Cette ar- 
mee a marché en conſequence par ſa droite. 
Qu'aurait elle fait pres de l' Oder, les Ruſſes 
ne donnant aucune eſperance ? Mais à peine 
ſommes nous ſur l' Havel, que nous appre- 
nons la retraite du marechal de Daun; ce qui 
rend encore cette jonction du moius fort incer- 
taine. Les Ruſſes ſont toujours de l'autre .cote 
de POder. Ils n'ont jamais parle de paſſer ce 
fleuve. Mr. de Dohna qui était en deca , Va 
_  repaſſe, & ſe trouve toujours vis. à-· vis deux 
dans la nouvelle marche, ſans qu'on ſache ici, 
X iv 
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ni dans quel endroit les Ruſſes ſont, ni ce 
qu'ils comptent faire. Quel parti prendre donc? 
Aller a Berlin, eſt le ſeul objet qu'on puiſſe 


actuellement ' preſenter à cette armee, & ce- 


lui qui ſemble le plus deſire a Stockholm, ſe. 
lon ce que vous m'en avez marque dans vos 
differentes lettres. C'eſt par cette raiſon que 
Jai toujours inſiſtè pour que Parmee ne scar. 
tat pas de cette route, plut6t pour ſeconder 
les intentions de ſa cour, que pour appuyer 


mon propre ſentiment. je me ſuis oppoſe au- 
tant qu'il m'a ete poſſible, qu'on vint dans 


le cul de fac on nous ſommes, & je preſſe pour 


qu'on en ſorte au plut6t ; ce qu'on ne pourra 


faire qu'en retournant a Zedenick pour y paſ- 


fer PHavel. Mais il faut avouer que je nai pas 


beau jeu a ſoutenir les avantages de la mar. 
che {ur Berlin, depuis que Mr. le marechal 
de Daun s'eſt retire; puiſque cette marche ne 
cadre avec aucune autre operation que celle 


aller ſur PEIbe, a moins que les Rufles ne 


vouluſſent gavancer ſur la Spree. On m'ob- 
jecte donc, qu'il ne ſerait pas fort glorieux à 


armèe ſuedoiſe d'aller ſeulement toucher 
barre à Berlin; & des qu'il y a peu de gloire 


à en tirer, & peu de profit à en eſperer , il eſt 
juſte de mettre en ligne de compte toutes les 


difficultẽs qu'il faudrait ſurmonter, tant pour 


aller que pour revenir. Voici les principales 


raiſons que tout le monde fair ici ſur le bout 


de ſon doigt. On ne peut aller à Berlin d'ici, 
{ans paſſer pluſieurs rivieres & pluſieurs ma- 


rais, ſur des chauſſees longues, la plus part 


mauvaiſes & faciles a dẽfendre: par Zedenick 
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il n'y a que I'Havel à paſſer; mais le grand 
chemin la coupe trois fois. On aflare tous les 
ponts rompus, & Parmee n'a point de pon- 
tons. Les chariots qui les portaient ſe ſont 
trouves, & Von n'a pu les raccommoder. On 
en a renvoyè à Stralſund, & d'autres ſont reſ- 
res dans le Mecklenbourg, ne pouvant avan- 
cer ni reculer. Si l'on ne veut pas ſuĩvre le 
grand chemin qui paſſe par Oranienbourg . & 
qu'on ſe jette ſur la gauche par de. la Libe wale, 
il faut encore paſſer la Fulme, qui eſt dit on, 
marecageuſe & pres de Berlin, paſſer une au- 
tre rivière qu'on appelle le Pankau: de plus 
ce ſont preſque toujours des forets de ſapins à 
traverſer, {ans grande route pour Partillerie 
& les bagages, & des fables continuels; un 
pays fort maigre & fort mauvais. Si tous ces 
obſtacles ſont tels, il faut convenir qu'on ne 
peut ſenſẽment entreprendre de les ſurmon- 
ter, que dans la vue de traverſer ee pays 
pour un objet tres-important , comme celui 
d'une jonction ſur PEIbe. Mais fi Pon doit 
repaſſer peu de tems apres par le meme che- 
min, ces memes difficultes pourraient faire 
perir arme. Comment detruire de pareil- 
les objections. ? N*ayant aucun plan fixe 2 
propoſer , je me retranche ſur la nëceſſitè de 
faire quelque choſe; & Pon repond-qu'on eſt 
pret a tout faire, pourvu que Pavantage de 
la Suede & de ſes allies sy trouve; mais 


_ que d'aller a Berlin un inſtant, ne ſerait utile 


ni à elle nizeux, & pourrait etre- fort nui- 
ſible à tous deux, ſi la deſtruction de Par- 
mee en rèſultait. Voila ou nous en ſommes. 


— 
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Fefpere que nous marcherons ſur I Havel à 
Zedenick , des qu'on aura tire de ce pays 
les contributions & vivres neceflaires. De 1a 
nous nous rapprocherons de Oder, pour 
tenter encore une jonction avec les Ruſſes; 
mais ſi elle n'eſt pas poſſible; faudra- t. il ſacri. 
fer toute Parmee , ſeulement pour qu'il ne 
foit pas dit qu'elle a fait des marches retro. 
grades. ky = Wwe © 
Il eſt bien tems de ſonger aux ordres à en- 
voyer au comte d Hamilton, pour le cas on 
il ne pourra ſe joindre d aucun cott. Cette ar- 
mee peut etre d'une tres- grande utilite, en 
entrant de bonne heure en campagne Vannee 
prochaine. Les troupes qui ſont dans ce pays- 
ci depuis Pannee paſſee , ſont tres. bien exer- 
cees. Celles qui viennent d'arriver, ne ſont 
que des pay ſans, qui ne ſavent ni marcher, 
ni mettre en joue. Elles ſeraient toutes diffẽ- 
rentes au printems: on pourrait avoir des 
troupes ces; on acheverait de mettre la 
cavalerie ſur de bons chevaux: on aurait des 
fours, une boulangerie, des pontons, une caiſſe 
militaire: on n'a rien de tout cela; on aurait 
peut- tre meme un chef, car il faut en con- 
venir, cette armee n'en a point qui ſoit le 
maitre, tous les generaux ſe croient en droit 
de ne faire que ce quꝰ ils jugent à. propos; plu- 
ſieurs étant du parti contraire, fone du pis 
qu'ils peuvent, & le general avoue qu'Y ne peut 
s'empecher de les employer à leur tour, à moins 
de leur faire leur proces, encore ne ſerait il 
pas le plus fort dans le conleil de guerre, qu'il 
aflemblerait dans cette vue. Preſque tous n ont 


(3210 


aucune teinture du metier. II y a ici trois ge- 
- neraux-majors qu on ne peut abſolument em- 
ployer à rien, Mr. ** de *** & de *. 
Le premier ne s applique qu'a ticher de faire 
revolter l' arme, & il ne sen cache point; 
mais ce qu'il y a de pis, c'eſt que le moindre 
officier ſe croit egal aux generaux , & que 
les generaux ne ſont point eloignes de le croire 


auſſi: toujours occupes de la diete prochaine , 


ils menagent tout le monde. Il y a ici quel- 
ques officiers generaux fort bons., co- 
lonels tres-intelligens. Cette armee eſt excel- 
lente en elle: meme, les ſoldats & cavaliers {ont 
très-ſages, point marodeurs , point deſerteurs 
& tres-braves. Il ne leur manque qu'un chef. 
Mais il ne faut pas le chercher dans la nation; 
fut · il un ſecond Turenne, il n'y ſerait pas pro- 
pre, parce qu'il ne ſerait jamais ni aſſez re- 
ſpectẽ, ni afſez craint. Il y a long tems que 
je m' occupe des moyens de lever ce grand 
inconvenient, & je ne penſe pas que cette ar- 


mee ſoit jamais dans le cas d'executer quel 


que choſe d' utile, fi Fon n'en donne le com- 
mandement a quelque prince etranger. Quand 
meme il ne ſerait pas un general ſuperieur, il 
ſerait du moins obei, & ne craindrait pas les 

officiers ſous ſes ordres; ce ſerait meme 
un grand bien pour la nation, en cas que 
la guerre ne fut pas heureuſe : l'impoſſibilitẽ 
ou ils ſeraient de faire couper la tete a leur 
general , les forcerait de reſter tranquiles dans 
leurs dietes; les principaux generaux ſeraient 


tres, aiſes de n'ttre reſponſables de rien. Le 
general d' Hamilton m'a jure pluſieurs fois , 
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qu'il ne ferait pas la campagne prochaine. 
Mr. de Lantingshauſen & de Ferſen ne veu- 
lent point du commandement; Peut-etre que le 
comte de* * * le prendrait; mais Dieu nous 
en preſerve: on perdrait de ꝑlus deux bons 
officiers ſes anciens, Mr. de Lantingshauſen 

& comte d Hamilton. Ce dernier à ce que je 
penſe, eſt un des meilleurs lieutenans generaux 
gil y ait en Europe; & ce ſerait une grande 
perte pour cette armee, ou il eſt fort aime. 
Pourquoi ne jetterait-on pas les yeux ſur un 
des deux princes de Saxe, Xavier ou Char- 
les? Lun a vingt-huit ans, autre vingt-cing. 
Ils ont fait la campagne derniere a Parmee au- 
trichienne; ils ont fait celle- ci a Parmee fran- 
caiſe, & a Parmee ruſſe; ils ont montre des 
talens, du courage & de la volonte. Un prince 
à cet age peut faire des lautes, gil ne veut pren- 
dre Pavis de perſonne ; mais quels ſont les ge- 
neraux plus 4 ages qui n'en font point? Sil eſt 
au contraire docile , ecoutant & ſuivant les 
bons conſeils, & qu il ſoit ferme dans le parti 
qu'il aura pris, il pourra ſ{ervir tres-utilement. 
Dailleurs, comme il n'eſt pas poſſible que les 
choſes ſoient ſur un plus mauvais pied, on 
ne ſaurait rien perdre à ce changement , & 
Pon pourrait y beaucoup gagner. Si les cours 
de France, de Suede & de Saxe, approuvaient 
un pareil arrangement, on pourrait faire join- 
dre à cette armèe par Dantzig, des troupes 
legeres polonaiſes; car il faut faire l impoſſi- 
ble pour procurer au moins trois mille hom- 
mes de ces {ortes de troupes à cette armee, 


ſoit Autrichiennes, ſoit Moſcovites, ſoit Po- 


/ * 
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lonaiſes, ou meme compoſees des trois, fi 
cela ne ſe peut autrement. Lhiver ſuffirait 
pour ces ditferens arrangemens; & s il neſt 
point auſſi rude que le precedent, on gardera 
la Peene & toute la Pomeranie Suedoiſe , fans 


craindre d 
afſez fortes pour ne pouvoir y reſter vis-a-vis 


d'une armee ſuperieure, on ſe retirera à Stral. 


ſund ; mais avec cette difference, que les maga- 
ſins qu'on y fait & qu'on y fera , mettront 
dans le cas d'y tenir. une partie de Parmee 
ce qui n'a pu ſe faire Pannee paſſee. Alors len- 
nemi n'oſera plus $'approcher de (i pres, ni 
$*ctendre pour nous bloquer. D'ailleurs, ſi les 
Rufles ne retournent pas derriere la Wiſtule, 
il n'eſt pas vrai-ſemblable que le roi de Pruſſe 
ſoit en état d'envoyer cet hiver une armee 
{ur la Peene , capable de faire retirer Parmee 
ſuedoiſe , plus du double plus forte qu'elle 
n'etait Pannee pafſee. On reſterait juſqu'au 
15 ou au 20 Novembre dans la Pomeranie 
pruſſienne; entre la Peene & Lucker; & je 
crois que ce parti- là reunirait de grands avan- 
tages, ſans avoir rien d'humiltant pour la na- 
tion. Si au contraire on veut perſiſter à tenir 
Parmee fort avancee , il n'eſt pas douteux que 
le roi de Pruſſe I'y laiſſera juſqu au tems, on 
moins preſſe par les autres qrmees, il pourra 
raſſembler contre celle- ci des forces ſuperieu- 
res. Alors {i nous Pattendons, nous nous bat. 
trons ſurement bien; mais peut- etre n' en ſe. 
rons nous pas moins bien battus, Si l'on ſe 
retire a Vapproche de P ennemi, a cauſe de {a 


'y etre forge. Si les gelees viennent 
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grande ſuperiorite , cette retraite tres-ſage ſera 
mal-interpretee en Suede. 

Ainſi dans le cas ou la jonction avec les 
KRuſſes ne pourrait point ſe faire, il me ſemble 
indiſpenſable d'autoriſer le general Hamilton 
a prendre avec Parmee , la meilleure poſi- 
tion poſſible derriere la Peene, lorſque la ſai. 
ſon ne permettra plus de camper. II parai: 
meme que les inſtructions donnees a Mr. de 
Memauski à la cour de Vienne, ſont entiere. 
ment favorables a ce parti prudent. Car il lui 
eſt expreſſẽment ordonne d' empècher cette ar- 
mee de ſe commettre, & d'engager les gene. 
raux ala conſerver; parce que (dit - on dans 
cette inſtruction ) , ſi elle Etait miſe hors du 
jeu, le rot de Prufſe retomberait avec toutes 

ſes forces {ur les armees autrichiennes. 
| - Voila, monſieur, les reflexions que Jai 
cru devoir vous communiquer , afin que vous 
fuſſiez en etat de fairedecider le miniſtere ſue. 
dois {ur le parti qu'il jugera le plus convena- 
ble pour cette armee, & que vous m'eclairiez 
fur ce que je dois dire ici; car dans un pareil 
cas, les conſeils ſont fort difficiles a donner. 
Les inſtructions du general d'Hamilton n'ap- 
prouvent point le parti d'aller chercher Mr. de 
Dohna pour le combattre. Cependant vil faut 
une action, & que cette arme ne puiſſe que 
la recevoir , elle courra de tres - grands riſ- 
ques. Ceſt donc ce qu'il faut bien peſer, en- 
ſuite fe determiner a des ordres compatibles 
avec la prudence & la gloire de la nation. 


* 


N 
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A Mr. le marquis d' HAVRINCOUR. 
Neu-Rupin » le g Ofob, 1758. 


L Es nouvelles que nous avons recues ces 
jours- ci de nos allies , monſieur, ainſi que de 
nos ennemis „ ne ſont pas favorables à cette 
armee. Ces nouvelles afſurent que Mr. le ma- 
rechal de Daun a renvoys en Boheme {a groſſe 
artillerie & {es gros equipages, dans le deſſein 
de les y ſuivre bientòt. Ils afſtrent de plus, 

que les Ruſſes ont abandonne Lantsberg, re- 
puis tous les poſtes qu ils occupaient dans la 
nouvelle marche, & qui ils ſe retirent par la 
Pologne. D*un autre cote , nous avons eu avis 
qu un corps de quatre a cinq cent hommes, 
detaches de la garniſon de Stetin, était en 
marche pour ſe porter ſur nos derrieres ; 3 que 
le general Seit était arrive pres d'Oranien- 
bourg avec un corps detache de la Luſace, 
pour ſe reunir au corps du general-major de 
Vedle, campe vis-a-vis de Ferbelin. Mais 
quoiqu'il en ſoit de ces nouvelles, ce dont 
nous ne pouvons pas douter , celt que nous 
avons de tous les cotés les troupes legeres au- 
tour de nous, qui nous affament ici, & mettent 
Parmee dans le cas de manquer de tout. Elle 
n'a pas la moitie du pain qu'elle pourrait con- 
ſommer; & depuis huit jours, elle manque 
totalement de ſel. Les houſards nous ont en- 
leves deux convois, que nous tirions de PElbe. 
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Lon ſent actuellement la faute qu'on a faite 


de venir dans le cul de ſac , & d'abandonner 
Havel; car on eſt fort embarraſſe pour en 
ſortir. La route de Zedenick n'etant plus pra- 


ticable, depuis que ce poſte eſt occupe par un 


corps ennemi, qui a caupe les ponts, nous 
ſerons forces de retourner ſur nos pas, pal. 


_ fant par Reinsberg, & peut - &tre meme par 


Furſtenberg. L'armèe n'eſt point en état de 
reſter plus long-tems auth eloignee de ſon pays. 
Il y a de gros magaſins de biſcuit en Pomera. 
nie, avec leſquels elle pourra ſubſiſter, lorl. 
que {a communication ſera afſaree ; & cette 
communication ne peut Vere qu'en ſe placant 
far PUcker. S'il etait queſtion aller de-la ſur 

Oder, dans la vue d'une jonction avec les 


Ruſſes ( qui parait plus eloignee que jamais b 


il faudrait calculer les jours de marche , 


faire ſuivre la quantite de biſcuits — 
ſans quoi la garniſon de Stetin nous õterait 


toute poſſibilitè d'y ſubſiſter. Sans cette place, 


une armee ne peut Mrs $'avancer dans le pays 
ennemi qu'en $eloignant de POder; mais 
encore faudrait-il qulelle fat autrement mon- 
tee que celle-ci, qui ne peut ètre plus mal 3 
cet egard. Si Pon ne remedie aux vices fonda- 


mentaux de cette armee , il ne faudra pas 


compter ſur des ſucces la campagne pro- 
chaine. Le comte d'Hamilton m'a parle plus 
poſitivement qu'il n'a encore fait , de la reſo- 
lution ou il etait, de ſe deſiſter du commande- 
ment à la fin de la campagne. Il n' y a per- 
ſonne ici en état de le remplacer. Je n'en ex- 


cepte pas Mr. de Lantingshauſen, que j eſtime 
as infiniment, 
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infiniment , & que jaime de tout mon cceur. 
La {ante de notre general s'altèere tous les 
jours, par la douleur ou il eſt de tous les obſ- 


tacles qu'on lui oppoſe dans cette armee, ou 
tout eſt intrigue & cabale , ou tout le monde 


eſt le maitre. Je ne doute pas qu'il n'y ait 
bien des perſonnes en Suede, ain ſi qu'a cette 


armee, qui regarderont la retraite de Mr. d Ha- 
milton comme un bien, en ce que le comman- 


dement ſerait entre les mains de Mr. de Lan- 


tingshauſen; mais je ne penſe- point que les 


choſts en allaſſent mieux, puiſque quand 


meme on pourrait vaincre la repugnance de 
Mr. de Lantingshauſen pour ſe charger du 
commandement, il ſerait force d'avoir les me- 
mes egards & circonſpection pour ſes camara- 
des officiers-generaux, ainſi que pour tous les 
officiers de Parmee , parce qu'il eſt Suedois; & 
a moins qu'il ne fat fou, il cherchera a mena- 
ger tout le monde, attendu qu'il pourrait lui 
en coùter cher sil ne le faiſait pas. D'ailleurs, 
le *** ſon ennemi declare, le contrecarera 
dans tout, s'oppoſera a tout, & ne man- 
quera pas d'aliẽner tous les eſprits contre lui. 
Il aura dans cette conduite de quoi ſatisfaire ſa 
haine & ſon ambition, ſe flattant de le dẽgoũ- 
ter, & d'avoir enfin le commandement. Sil 
etait poſſible qu'il ſympathiſat avec quelque 
commandant , ce ſerait avec celui-ci. Cepen- 


dant, il eſt ſouvent mecontent ſans pouvoir 


dire de quoi; ſon inquietude naturelle lui fait 
tenir les propos les plus extraordinaires ; il 
delapprouve meme les choſes qui ſe font d'a- 
pres ſes avis, fignes de lui dans le protocols 
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du conſeil de guerre: mais le public ne ſachant 
pas ce qu'il a ſignẽ, eſt facilement trompe & 1e. 
duit par ſon eloquence. C'eſt ainſi qu'il deſole 
le plus honnete homme du monde, ce comte 
d' Hamilton, qui me parait decide a abandon- 


ner le pouvoir ſupreme. Il m'a inſtamment 


priè de vous le mander, ce que je lui ai fort 
aſſurẽ que je ne ferais pas; cependant il faut 
que vous le ſachiez, afin de ſonger d' avance 
à lui donner un ſucceſſeur lorſqu'il aura dit 
fon dernier mot. | 


Tai Phonneur d'#tre, &c. 


No. XX111. 


A Mr. le . 


Prentalow, le 18 Octobre 1758. 


J E wat point recu de lettre de vous, mon- 
ſieur, depuis la derniere No. 9. Nos poſtes 
depuis quelque tems ne partent & warrivent 
qu'à la faveur de gros detachemens ; ce qui 
retarde beaucoup nos lettres. Il n'eſt point parti 
de poſte depuis celle du 9, par laquelle j'ai eu 
Thonneur de vous ecrire ; & je ne ſais meme 
sil ſera poſhble de envoyer encore de quel- 
ques jours. $ 

L'armèe eſt partie le 11 de Neu-Rupin pour 
venir a Reinsberg. Un corps de trois mille 
hommes aux ordres du comte d' Heſſenſtein, 


avec tous les malades & la groſſe artillerie, ẽtait 
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parti la veille, & a ete toujours en avant de 
Farmee. Cette premiere marche a été ſi peni. 
ble, qu'il a fallu {ejourner le 12 a Reinsberg. 
L'arméèe a marche le 13 pour venir a Hemels. 
port, repaſſant par Furſtemberg dans le Meck. 
lenbourg; c'eſt le ſeul endroit on nous ayons 
pù paſſer PHavel, parce qu'ayant abandonne 
cette riviere pour nous porter a Neu- Rupin, 
les ennemis ont rompu les ponts, ce qui nous 
a force de revenir par le meme chemin. Ainſi 
Jetais bien fonde a ſoutenir dans mon me. 
moire du 16 Septembre, que d'aller a Neu- 
Rupin, c'etait ſe mettre dans un cul de fac, 
d'où Pon ne pourrait ſortir qu'en revenant ſur 
ſes pas. On ne peut abſolument point aban- 
donner Havel , pour penetrer dans les Etats 
du roi de Pruſſe de ce cote, {ans avoir de tres. 
grandes difficultes à vaincre. Le 14 Parmee eſt 
venue de Hemelſport a Hambeck pres de Bets. 
bourg, ou le corps du comte d' Heſſenſtein etait 
campe. La nuit du 14 au 15, le village de 
Bœtsbourg a ete attaque par un bataillon de 
grenadiers, un bataillon de fuſiliers, quatre 
cent dragons & trois cent houſards, ce qui 
faiſait à peu pres mille huit cent hommes. Ce 
village fort long & ouvert par tout, etait re- 
pli de mille huit cent malades, ce qui rendait 
{a defenſe abſolument neceſſaire & tres · diffi- 
cile. Cependant malgrè la ſuperiorite des en- 
nemis ſur les ſix piquets d'infanterie qui le 
gardaient, ils n'auraient eu aucun ſuccès dans 
cette attaque, ſans la négligence d'un ſeul 
piquet qui s'eſt laiſſè ſurprendre, & ſans l'im- 
prudence d'une centaine de * & ds 
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chaſſeurs qui ont ets ſe loger dans une grande 
ferme en dehors des gardes. Ces deux fautes 
nous ont fait perdre quarante houſards, vingt 
chaſſeurs & cinquante malades. Peu s'en et 
fallu que le comte d Heſſenſtein & moi, qui 
logions dans le chateau tres - voiſin de Patta- 
que, n'ayons été pris dans notre lit; mais 
avec beaucoup de diligence de notre part, nous 
avons regagne le camp. Peu de tems apres , 
ayant envoye du renfort au village, les enne- 
mis ſe {ont retires plus de trois heures avant 
le jour, ce qui nous a empeche de les ſuivre. 
Cette petite avanture, dont on fera ſans doute 
un grand ſujet de triomphe dans les gazettes 
de Berlin, eſt ici compte dans l'exacte verite. 


N.ous avons ſcjourne le 16 & le 17 a Bœts- 


bourg , afin de laiſſer repoſer Parmee , qui en 
avait le plus grand beſoin. Preſque tous les 
jours de marche, Parriere garde met plus de 


vingt- quatre heures avant d'entrer dans le 


nouveau camp. Il eſt vrai que les marches 
{ſont un peu fortes: elles ſont d'environ qua- 
tre lieues de france; mais les chariots d'artil- 
lerie & autres, ſont atteles avec de ſi petits che- 


vaux & ſi mauvais, qu'ils n'avancent point: 


ils mettent cinq ou fix heures a faire une lieue; 


une armee de quatre - vingt mille hommes 


eſt plus legere. Il n'y a point de marechal de 
logis de Parmee ; c'elt le plus ancien ingenieur 


qui en fait les fonctions comme il peut; il a 


{ous lui d'autres ingenieurs, tout auſſi neufs 
dans ce metier, Nous ſommes venus de Bœts- 
bourg ici, & nous y reſterons vraiſemblable- 
ment quelque tems, parce qu'il y a dans cette 
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ville des moulins, des fours, & des boulan. 
gers, au moyen deſquels nous aurons du pain; 
mais comme ils ne ſeraient point ſuffiſants, ſi 
tout Etait raſſemble ici, on va envoyer un 
corps de quatre mille hommes a Paſſewalck, 
autre ville qui pourra nourrir ce corps. On 
eſpère par ce moyen pouvoir faire quelqu'e- 
pargne en pain, outre la conſommation de Par. 
mee, afin de pouvoir nous eloigner de ces 
deux villes, ſi les circonſtances Pexigeaient. 
Voila comme nous trainons dans ce pays. ci, 
n' ẽtant jamais {urs de la ſubſiſtance pour plus 
de deux ou trois jours, ne pouvant par oon- 
ſequent faire aucun projet, dans Pincertitude 
ou l'on eſt de pouvoir Pexecuter. Nous n'a- 
vons que ſept ou huit cent houſards autour de 
nous, qui nous font plus de mal qu'un corps 
de dix mille hommes. Il eſt certain, que ſi Von 
ne trouve le moyen de procurer a cette armee 
une compagnie de vivres, un etat-major , des 
troupes legeres & un general Etranger, il 
ſera difficile qu'elle ſoit de quelqu'utilitè à la 
cauſe commune. 

La garniſon de Stetin vient de faire un de- 
tachement, qui eſt entre dans la Pomeranie - 
ſuẽdoiſe pendant que nous en etions eloignes. 
Il a enleve les magaſins qu'on avait forme 
ſur la Peene, & a fait contribuer le pays 
juſqu'aux portes de Stralſund. On eſpere que 
notre arrivee ici le fera retirer, & que notre 
communication ſera rẽtablie. Nous en avons 
le plus grand beſoin , ſur tout pour des bas 
& des ſouliers, dont le ſoldat manque abſolu- 


ment. | 
Y iy 
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Nous n'avons point encore de nouvelles des 
Ruſſes. Les bruits publics nous apprennent 
qu'ils ſont a Stargard, Mr. de Dohna vis-a-vis 
deux, & qu' ils font ſur leur derriere le ſiege 
de Colberg ; mais toutes ces nouvelles ſont 
tres-incertaines. On ne peut trouver perſonne 
pour quelque prix que ce ſoit, qui veuille ſe 
hazarder de paſſer l Oder pour aller a Varmee 
Ruſſe. 


Fai Phonneur d'*tre , &c. 
2 —— 


Nv. XXIV. 


A monſieur le marquis d'HAavRINCOUR. 


Prentalom, le 30 Oobre 1758. 


M. le comte de Hamilton a enfin recu, 
monſieur, une lettre de Mr. de Fermer, qui 
eſt du 18 du mois paſſe, dans laquelle il lui 
parle d'une jonction, ſans lui dire de quelle 
facon, & ſans Pavertir de ce qu'il compte faire 
a peu pres. En conſequence, il avait été de- 
cide entre les generaux ,- que le comte d'Ha- 
milton lui repondrait ſur le meme ton, & ſe 
bornerait a lui mander qu'il etait pret a execu- 

ter de concert avec lui, tous les mouvemens 
qu'il jugerait convenables, & qu'il le priair 
de lui communiquer les vues qu'il pourrait 
avoir la. deſſus. Mais lor ſque ce general m'a 
communique la lettre qu'il avait ecrite à ce ſu- 

jet, je n'ai pu nvempecher de lui reprẽſenter, 
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que & il voulait en effet ſe joindre, il fallait 
S expliquer d'une facon plus preciſe ; ſans 
quot le peu de tems qu'il reſte pour operer , ſe. 
rait ecoule avant d'avoir ſeulement une re. 
ponſe ; qu'il fallait abſolument accepter cette 
propoſition , quelque vague qu'elle fut, & de- 
terminer le point ou la jonction pourrait etre 
eftectuee , en marquant de plus le jour que 
Parmee Suèdoiſe pourrait y etre rendue, afin 
d'oter au genéral Ruſſe tout prẽtexte d' luder. 
Mon ſentiment n'ayant été combattu, que 
par des difficultés qui avaient plus d'appa- 
rence que de realite , le general Hamilton s'eſt 
rendu a mon avis, & m'a prie de minuter ſa 
reponſe à Mr. de Fermer; ce que j'ai fait, 
comme vous pourrez le voir dans la copie que 
je joins ici. Pai tache de preſenter au general 
Ruſſe des mouvements decides & a jour fixe, 
afin de le mettre d'autant plus dans ſon tort, 
s'il n'en profite pas; & j'ai cru devoir auſſi 
mattacher a lui faire ſentir, que nous nous 
etions flattes qu'il paſſerait Oder pour ſe por- 
ter ſur la Spree, & que dans ce cas nous eul- 
ſions marche a Berlin; mais qu'ayant juge a 
propos de faire des marches retrogrades, il a 
mis Parmee ſuedoiſe dans la nèceſſitéè de re- 
venir ſur PUcker, afin que $'il refuſe encore 
un concert d'operations, on ne puiſſe gen 
prendre qu'a lui du peu d'effet de cette cam- 
pagne. Cette lettre au general de Fermer, eſt 
partie double hier matin par deux officiere, 
qui s embarqueront a iſle d'Uſedom, pour al- 
ler debarquer en deux differens endroits de 


la cote de la Pomeranie ulterieure , pour ſe 
Y iv 
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rendre au quartier general Ruſſe. Nous comp- 
tons qu' ils y ſeront par ce moyen, dans qua- 
tre ou cinq jours, & nous exẽcuterons en 
attendant, les marches annonces dans cette 
lettre; o eſt je crois, tout ce qu'on peut y faire. 

Jai regu actuellement trois de vos lettres, 
premierement le No. XI du 22 Septembre, & 
celle du 29 Septembre ſans No. que je ſuppoſe 
Ne. XII. Le general Hamilton ne fait que de 
recevoir auſſi la lettre partie par Vextra-poſte 
avec la votre Ne, X. Auſſi nous n'avons point 
Ju plut6t les vues de la cour de Suede, conte- 
nues dans ces lettres. Il eüt été à ſouhaiter 
qu on n'efit point ecrit du tout ſur ce ſujet, ou 
qu'on eũit ecrit d'une facon moins timide; car 
je prevois que ces lettres recues, vont renver- 
ſer un projet pret à etre mis a execution. C'eſt 
une grande hiſtoire que je ne puis vous comp- 
ter aujourdhui, parce que le depart de cette 
poſte a ete avance d'un jour. 

Je vous prie de garder pour vous ſeul * 
dẽtails dans leſquels, je ſuis entre avec vous 
Tur la lettre du general Hamilton au general 
Fermer. Le premier ſerait 'peut - etre fache 
qu'on {it a Stockholm que cette lettre eſt 

de moi. 


Fai Thonneur detre, &c. 


2 
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Copie de la lettre de Mr. le comte D'HaniL. 
TON a Mr. le general FERMER. | 


Prentzlow, le 2g Oflobre 1758. 


MONSIEUR. 


J E ne fais que de recevoir les lettres que 
votre excellence m'a fait Phonneur de m'e- 
crire le 18 & 29 Septembre. Le malheur a 
voulu que juſqu'apreſent notre correſpon- 
dance ait ete fort tardive , par le grand detour 
que nos lettres ont été obligees de faire. Si 
Yeuſſe ete plutòt informe, que votre excel- 
lence ſe propoſait de diriger ſes operations 
dans la Pomeranie ulterieure, dans la vue 
d'une jonction avec Parmee Suedoiſe, je nau- 
rais point ports cette armee dans le comte de 
Rupin ; mais jugeant des deſſeins de votre 
excellence, par ſa poſition pres de l Oder dans 
la nouvelle marche, Jai ſuppoſe que ſon ob- 
jet pouvait etre de paſſer ce fleuve dans les en- 
virons de Freynwald, pour porter Parmee 
Ruſſe ſur la Spree; mais penſant auſſi que 
Pexecution de ce projet pouvait etre difterte de 
quelque tems pour des raiſons de ſubſiſtances, 
Jai jvge qu'il convenait aux interets de la 
cauſe commune, que je me portaſſe dans le 
comte de Rupin pendant ce meme tems , afin 
d'y operer une diverſion, qui pfit etre favora- 
ble aux armees de PEmpire, de Vimperatrice 
reine & a la votre. Pai donc ete à Neu-Rupin, 
me propoſant de marcher ſur Berlin, des la 
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premiere nouvelle que je recevrais du paſſage 
de I'Oder par Parmee Ruſſe; mais ayant ar 
pris que votre excellence avait juge a propos 
de la porter à Stargard, je mai pas perdu un 

inſtant a revenir ſur l'Ucker, afin de me trou- 
ver a portee de concerter mes operations avec 
celles que yotre excellence peut avoir en vue. 
Je vois avec une veritable ſatisfaction, par la 
derniere lettre de votre excellence, que le 
meme eſprit Panime , puiſqu'elle me propoſe 
une n dont l'effet ne peut etre que 

tres-funeſte a notre ennemi commun. 

C'eſt donc en adoptant avec empreſſement 

p un projet ſi ſalutaire, que Jai Phonneur din. 

former votre excellence, que 'armee ſuedoiſe 

partira d'ici le 5 ou le 6 du mois prochain, 

pour s approcher de I'Oder au- deſſous de Ste- 

tin, & queelle ſera le 9 ou le 10 à une petite 

marche de Yaſenitz, qu'elle pourrait meme 

occuper, pour etre maitrefſe de ce point {ur la 

rive gauche de POder. Si votre excellence, 
prevenuede cette marche de I'armee ſuèdoiſe, 

Juge a propos de porter Parmee Ruſſe aux en- 

virons de Golnow, en s' tendant le long de la 

petite riviere d'Ilhne, & tenant un corps ſur 

a droite a Pembouchure de cette riviere dans 

Oder, alors rien ne pourra $'oppoſer a la 

jonction des deux armees, par le moyen d'un 

pont jette ſur POder dans cette partie, & Von 
conviendrait des operations ulterieures les 

lus avantageuſes a la cauſe commune; mais 

f faudrait en meme-tems, que votre excellence 

envoyat un corps de douze a quinze cent 

hommes d'infanterie , & cinq a (ix cent hom- 
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mes de troupes leger es. pour s' emparer de [iſle 
de Wollin, tandis que j enverrais un corps 
dans Viſle d'Uledom julqu's a Sirm. De cette 
facon on $'emparerait a la fois de ces deux 
iſles, des troupes qui s'y trouvent , des ba- 
timens armes que les Pruſſiens tiennent dans 
ces parties; & par cette double communica- 
tion entre les deux armees, on couperait celle 
de Stetin à la mer par l' Oder, & Pon ſerait 
maitre d'agir de Pun ou de autre cotè de ce 
fleuve, de la facon & avec les forces que les 
circonſtances exigeraient. 

Voila le plan que Jai cru devoir propoſer 
à votre excellence, & que je compte executer 
de ma part en tout ce qui depend de moi. Si 
elle a quelques changemens plus avantageux 2 
y faire, je ſerai toujours tres - diſpoſe a les 
adopter , n'ayant pour objet que Pinteret com- 
mun , & ne mettant point en doute qu'elle ne 
ſoit dans les memes principes , jentrerai avec 
plaiſir dans ſes vues. | 

Ce ſont les ſentimens avec leſquels j'ai 
Phonneur d'etre, &c. 


Signe le Comte D HAMILTON. 


TROY 


No. X. 


Lettre de Mr. le marquis p'Havsincous 
à Mr. le marquis DE MONTALEMBERT. 


Nasby, le 18 Sept. 1758. 


J E profite, monſieur, de ' occaſion de Vex. 
tra-poſte, que le miniſtere Suedois depeche au 


comte Hamilton, pour vous entretenir ſur 
Pobjet qui occaſionne Pexpedition de cet ex- 
pres, & qui fait la matiere de la lettre qu'on 
Ecrit au general Suedois. Voici le fait. 

Le ſecretaire qui reſide de la part du roi de 
Pologne a la cour de Petersbourg, a donne 
avis a cette cour, qu'il y avait dans Stetin qua- 
tre mille Saxons tous prets , ou a deſerter, ou 
a ſe reyolter, & a favoriſer par-la une entre- 
priſe qu'on voudrait faire ſur cette place, & 
qu'ils n'attendaient pour cela que de voir des 
troupes amies ſe preſenter devant ladite place. 
Le ſecretaire Saxon a propoſe en conſequence 
a la cour de Petersbourg, de tenter Ventre- 
priſe, & de faire marcher un gros corps de 
troupes a Stetin; mais n'ayant pas trouvè le 
miniſtere de Ruſſie diſpoſe a entrer dans ſes 
vues, il geſt adreſſẽ au miniſtre de Suede, qui 
a rendu compte a {a cour de cette propoſitions 
& Pon a cru ici avec raiſon, à mon avis, ne de. 
voir pas la mepriſer , ni negliger un moyen, 
pour peu apparent que le {ucces en puiſſe etre, 


de ſe mettre en poſſeſſion d'une place de Vime 


portance de Stetin, 
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Je ſens combien cette entrepriſe eſt deli. 
cate & peut etre appuyce ſur un fondement 
leger. Je concois tous les mecomptes qui ſe 
peuvent rencontrer dans la combinaiſon & 
dans Veſpoir d'intelligence, qui fait la baſe 
ſur laquelle on ſe fonde; mais d'un autre 
cote, enviſage auſſi qu'il eſt poſſible qu'on 
reuſſiſſe; que ce ne ſerait pas la premiere place, 
qui par de pareils moyens ſerait tombee au 
pouvoir d'un ennemi, & qu'enfin PFentrepriſe 

eſt afſez peu haſardeuſe. 

C'eſt a mon avis un de ces cas, ou il faut 
calculer l' avantage du ſucces avec les inconve- 
niens & les riſques qu'il y a a echouer, & le 
tout bien balance, ſe determiner en faveur 
de la ſomme la plus forte. 

Il ſerait ſuperflu d'entrer dans le detail des 
avantages qu'il y aurait pour les Suedois 
d'occuper Stetin. ä 

Et quant aux riſques de ne pas ręuſſir dans 
Fentrepriſe, Pavoue que vi la poſition & Vetat 
des forces actuelles de Pennemi, je n'y en en- 
viſage aucun. Nous ſavons tres. poſitivement, 
que le roi de Pruſſe a quitte Varmee du comte 
de Dohna, dont il a emmene avec lui la plus 
forte partie, pour aller s oppoſer au marechal 
Daun en Luſace. Il reſte au plus quinze à dix- 
huit mille hommes au comte de Dohna, qui 
2 cinquante mille Ruſſes en tete. 

Les Ruſſes doivent avoir ete joints actuelle- 
ment par un renfort de douze mille hommes, 
que Mr. de Romanzow leur a amene. Pour 
peu qu'ils &approchent en forces de Schwedt, 
qu ils occupent encore, Mr. de Dohna n'aura 
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nulle pMþbvite , ni de marcher à Stetin pour 


y contrarier les Suedois , ni de jetter une par- 


tie deſon monde dans cette place. Il me parait 
donc, qu'il n'y a d'autre riſque pour les Sue- 
dois. que celui de n'etre pas ſecondès auth effi- 
cacement qu'ils pourraient Peſperer , par Vin- 
telligence qu'on leur annonce dans la place, 
& par la de manquer leur coup; mais en ve- 
rite, Pimportance de la choſe mérite bien 
qu'on la tente, & juſtifierait Ventrepriſe: elle 
doit rèuſſir ou manquer en moins de quinze 
jours; & dans le dernier cas, le corps qui lau- 
rait entrepris, ſerait toujours en état de fe re- 
tirer {ans riſques, & de retourner vers le 
Brandebourg & Berlin. 

Tel eſt mon ſentiment, qui s' eſt trouve con- 
forme a celui de Mr. d' Hopken & du ſenat. En 
conſequence on a juge 2 propos, d'expedier 
aujourdhui par une extra. poſte au comte d'Ha. 
milton, une forte exhortation de faire cette 
tentative. On lui laiſſe, comme de raiſon, 
liberté entiere {ur les moyens à employer 
pour Pexecution, & {ur les arrangemens les 
plus convenables pour le ſucces; & Fon eſpere 


. qua cet égard, il {era bien ſeconde par vos 


conſeils, & par les idées que vous lui ſuggé- 
rerez. Je profite de cette occaſion pour vous 
faire part auſſi des miennes. ä 

Je penſe donc 1.“ que le plus grand ſecret 
a Fegard de ce projet, eſt d'une néceſſité in- 
diſpenſable; | 

2. Je penſe que cette expedition exigerait 
au moins vingt a vingt-cing mille hommes. 


II ſerait deſirable que Mr. de Fermer voulũt 
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joindre pour cela douze a quinze mille Ruſſes 
a un pareil nombre de Suedois ; mais Jai de 
fortes raiſons de douter qu'il y conſentit, puiſ 
que je ſuis fonde a croire que la cour de Ruſ. 
fie, quoique tres-portee à agir de concert, & 
meme conjointement avec les Suedois , ne ſe. 
rait pas egalement diſpoſee a cooperer a re. 
mettre Stetin entre leurs mains. Elle ne 8'y 
oppoſera ſurement pas; mais je ne penſe pas 
u'elle y contribue. Cependant je ſerais aſſeꝝ 
davis „que nonobſtant cela, le comte d' Ha- 
milton envoyat a Mr. de Fermer quelqu'offi- 
cier intelligent & de confiance, pour lui faire 
la propoſition de faire paſſer au plutòt PYOder 
a douze ou quinze mille Rufſes, pour ſe join- 
dre aux Snedois. Si Mr. de Fermer y conſent, 
avec la clauſe neanmoins, qu'ils ne ſeront pas 
employes a l' expedition de Stetin, alors le ge- 
neral Hamilton pourrait y marcher avec vingt 
mille Suedols, & laiſſer les trois a quatre mille 
hommes qui lui reſteraient, joints aux quinze 
mille Ruſſes, pour operer dans cette partie ſui- 
vant les plans & les idées de Mr. de Fermer, 
& ſur- tout pour barrer au comte de Dhona le 
chemin de Stetin par la rive gauche de PO- 
der. Enfin ſi Mr. de Fermer refuſe en total la 
jonction de ce corps de Ruſſes avec les Suedois, 
ceux-ci alors marcheraient avec toute l' arme 
vers Stetin, en laiſſant au general Ruſſe le ſoin 
de contenir & meme de pouffer , comme il 
le doit, le comte de Dohna. 
Je ſuppoſe que ma lettre vous trouvera 
vraiſemblablement a Prentzlow ; & ſi mes car- 
tes {ont juſtes, il ne doit y avoir que fix lieues 
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de-l2 à Stetin , O eſt. A- dire, deux marches. Je 
preſume auſſi, que le general Hamilton ne 
negligerait pas d'expedier en meme-tems un 


courier a Stralſund, avec ordre a tout ce qu'il 
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y a de prames , galeres & autres batimens, de 
ſe porter dans le Gros-Haf, & meme de lui 
apporter par - la les bombes, boulets, pou- 
dre, &c. s'il wen avait pas en quantite ſuf. 
fiſante. 1 | 

Voila en gros quelles ſont mes idees, qui 
dans Peloignement ou je ſuis, peuvent etre 
fautives en pluſieurs points. Ce ſera au gene- 
ral. & a vous a les rectifier a ces egards. 

Tout ce que j; ajouterai à ceci, c'eſt que je 
crois lui & vous ſuffiſamment perſuades de 
. importance de l'objet, & par conſequent de 
la convenance de riſquer la tentative, à moins 
d'une impoſſibilitè totale, que je n'appercois 
pas d' ici. 

Tajouterai encore, que pour tirer tout le 
parti poſſible des Ruſſes, dans le cas où Mr. de 
Fermer ſe refuſerait aux propoſitions detail. 
Ites ci - deflus, on pourrait lui faire celle de 
faire la demonſtration de porter un corps de 
ſept a huit mille hommes vis-a-vis de Stetin 
{ſur la rive droite de Oder du cote de Dam, 
par le moyen duquel Stetin ſe trouverait exac- 
tement inveſti. ; 

Si au lieu de marcher a Prentzlow, le comte 
d' Hamilton s'ẽtait porte a Pafſewalck, il s'y 
trouverait encore plus à portee de Stetin. 

Le depart de Pextra-poſte ne me laiſſe pas 
le tems de vous en dire davantage; mais je 
crois en avoir dit autant & plus qu'il 8 

| aut 
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faut 2 quelqu'un rempli d'autant de talens & 
de capacite que vous, & qui voit les choſes 


de plus pres que mol. 
Un de mes lecretaires etant malade, Pautre 


a oublie de numeroter ma derniere lettre, qui 
devait etre le N.* IX. 
Jai Phonneur d'etre , &c. 


Signé D'HAVRINCOUR. 


— —— 


No. XI 


Autre lettre de Mr. le marquis D'HaAVvRIN- 
cou, en reponſe aux lettres de Mr. le mar- 
quis DE MONTALEMBERT , des 3 & 10 
Septembre. i 


Nasby , lens Septembre 1758. 


J. E recus mardi dernier la lettre que vous 
m'avez fait Phonneur de m 'ecrire le 3 de ce 
mois N.“ XVI, monſieur, & je recois dans 
ce moment celle du 10, Nꝰ. XVII. 

Jai vu avec grand plaiſir par la premiere, le 
parti audacieux que le comte d'Hamilten a 
pris, non-ſeulement de ne pas ſuſpendre fa 
marche, mais meme de ſe porter en diligence 
a Strasbourg, nonobſtant la premiere nou- 
velle qu'il avait regue de la pretendue defaite 
de Parmee Ruſſe. Il ne peut y avoir qu'a ga- 
gner à montrer du nerf & de la fermete, lorf. 
qu'elle eſt accompagnee de prudence. 
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Je ne ſuis pas ſurpris de ce que Pavis du 
comte de Lieven metait pas pour la conte- 
nance la plus fière. Rien n'eſt ſi commun ici, 
que Palliage de beaucoup de courage dans le 
caur , avec beaucoup de faibleſſe & de timi. 
dite dans Peſprit. Quoiqu'il en ſoit, le comte 

d' Hamilton aura eu d'autant plus a &applau- 
dir du parti qu'il a pris de marcher a Stras- 
bourg & a Prentzlow , depuis qu'il aura ſu le 
peu de verite qui s eſt trouvee dans les fanfa- 

» ronnades du roi de Pruſſe, ſur la pretendue 
victoire du 25 Aofit. Le general Ruſſe ré- 
clame de ſon cote cette victoire, comme vous 
le verrez par la relation qu'il a envoyee a 
ſa cour, & que je joins ici. Ce qu'il y a de plus 
juſte a mon avis, c'eſt que la victoire eſt reſtee 
indeciſe, & que le ſeul avantage dont une 

1 des deux parties puiſſe ſe vanter, c'eſt d'avoir 

du un peu moins de monde que l'autre. 

Au reſte, ſi les Ruſſes veulent que cette vic- 
toire leur ſoit attribute, il depend d' eux ac- 
tuellement de decider Popinion publique en 
leur faveur; & Tactivitè & Paudace de leurs 
mouvemens ulterieurs , ſeront la pierre de 
touche ſur laquelle le public ſe decidera. 
Suivant nos dernieres lettres, Mr. de Fermer 
Etait encore campe pres de Landsberg, & il 
hy pas encore queſtion de retraite en Po- 

ogne. Il eſt certain que le roi de Pruſſe eſt 


- * 


marchè en Luſace, ramenant avec lui les qua- 
. torze bataillons & les trente - trois eſcadrons 
qu'il avait amenes ;. que ce. prince raſſemble 
dans ce point ſes principales forces, dans la re- 
 Jolution de combattre Mr. de Daun, qui y a 
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auſſi rafſemble les Gennes, & qu' enfin nous 
ſommes peut- etre à la veille d'un evenement 
qui ſera déciſif, tout au moins pour cette 
campagne. N 

Les idées de Mr. de Steinville, ſur la jonc- 
tion des Suedois avec Mr. de Daun, auraient 
ete fort bonnes dans le cas on les Ruſſes au- 
raient occupe le roi de Pruſſe ſur l' Oder, de 
facon à laiſſer au marechal de Daun le loiſir & 
la facilite de remplir tout l'objet qu'il sẽtait 
propoſe, en ſe portant en Luſace. Mr. de 
Steinville avait ſirement calcule ſur ce pied la, 
lors de la date de {a lettre; mais dans Fetat 
ou ſont les choſes, je ne vais pas comment 
cette jonction ſerait praticable , a moins que 
le roi de Pruſſe ne ſe fit battre bien com- 

plettement par Mr. de Daun. 
le ne vois donc rien de mieux pour les 
Suedois, que d'agir de concert avec les Ruf. 
ſes & de ſe porter vers Berlin, tandis que 
ceux. ci opereront contre Mr. de Dohna, qui 
ne doit plus avoir que vingt-cinq a trente 
mille hommes. 

Vous aurez vu cependant par ma derniere 
lettre, Videe que l'on a ſuggeree ici, & que Jai 
appuyee d'une tentative {ur Stetin. Pavoue 
que l'importance capitale dont il ſerait, d' etre 
maitre de cette place, & de pouvoir appuyer 
par- la des quartiers d'hiver, m'a fait pencher 
fortement en faveur de cette tentative, quoi- 
que je ſente bien, comme voy avez vu, tous 
les mEcomptes qui peuvent sy trouver. · Peſ- 
timais d'ailleurs, que vu le peu de celerite que 
barmèe ſuedoiſe met dans ſes r „le 

ij 
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courier vous trouverait encore a Prentzlow , 
& par conſequent en meſure de vous porter a 
Stetin. Mais par ce que vous me marquez au- 
jourd'hui de votre marche vers Furſtemberg, 
je prevois que le general d' Hamilton ne jugera 
plus de poſlibilite a Pentrepriſe qu'on lui a 
propoſee. Je concois meme les inconveniens 
u'il pourra trouver avec raiſon, a revenir {ur 
ſes pas, pour s' attacher a un projet dont le ſuc- 
ces elt ſi incertain; & je ſens toutes les bon- 
nes raiſons a alleguer , pour perſiſter dans le 
parti qu'on a pris de ſe porter vers Berlin. Si 
donc le general d' Hamilton s' determine fixe- 
ment, je le verrai ſans regret, & je crois pou- 
voir dire qu'il ne ſera pas deſapprouve ici. 

Il ſerait dẽſirable, que tandis que les Suedois 
marchent vers cette partie, Mr. Fermer ſe rap- 
prochar de l' Oder, & que ſans s' arreter d'avan- 
tage au chimerique projet de s emparer de Cul. 
trin par un bombardement, il paſſat ce fleuve 
pour vous cotoyer dans le Brandebourg , & 
couvrir votre flanc gauche. Je ne puis ſur cela 
que donner mes conſeils à la cour de Ruſſie & 
la faire preſſer; mais comme nous n' avons eu 
aucune reponſe a ces Tortes de propoſitions, 
Je ne puis ſavoir quel eſt Veffet de mes ſollici- 
tations. , - 

Je ſuis bien aiſe que les generaux ſ{uedois 
aient enfin ere ſatisfaits des derniers ordres qui 
leur ont été expedies, & qu'ils aient conte- 
nance la timidigg du comte de Ferſen, ſur la 
pretendue intention du {enat, de rendre les ge- 
neraux reſponſables a la diete. On ne ſaurait 
trop travailler pour diſſiper leur meftance du 
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ſenat. Il eſt certain qu'elle eſt mal fondee, & 
il y a beaucoup dexagerations *& de fiel re. 
pandu dans les rapports qu'on leur fait des 
propos de blames tenus par les {enateurs ſur 
les manceuvres paſfſees de cette armee. Les ge. 
neraux ne doivent pas ignorer , combien il y 
a de gens interefſes a diviſer les bons patfiotes 
entreux. Ils doivent dont etre fort en garde 
contre les artifices qu'on y employe. A Vegard 


du bon mot de Mr. de Palmſtierna, je ne ſau- 


rais nier qu'il ne ſoit fort indiſcret; mais d'un 
cote ſa vivacite, & de l'autre ſon vertueux 
caractere , doivent engager a lui paſſer bien 
des choſes. 1 „ 

Jai fait de fortes repreſentations ſur les 
mauvaiſes fournitures , & ſur. tout ſur le de- 
faut des armes, vice eſſentiel. On a promis d'y 
remedier autant qu'il ſera poſſible; mais en 
general on convient de ce que vous dites, que 
la couronne. elt tres- mal ſervie. 

Quant aux pontons , c'eſt un objer d'une 
neceſflite ſi abſolue, que votre fermete à inſiſter 
pour qu'on les gardiat, ne pouvait pas ètre 
mieux placee. Je ſouhaite donc qu'on en ait 
accomode ſolidement les haquets, & qu'il sen 
Toit trouve de meilleurs pour ceux que j ai 


vu avec plaiſir qu'on vous envoyait de Stral- 


ſund. Pn 
Je ne ſuis point etonne que , n'ayant point 
vu la lettre qu'on avait ecrite le 25 Juillet au 


comte d' Hamilton, vous ayez donn orèance 


a ce qu'on vous diſait ſur le manque d' autori- 

{ation ſuffiſante. Je vous ai mis en état d'en 

juger par vous- meme. On n'a jamais cite les 
Z ij 
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inſtructions du marechal Ungern que pour en 
prendre l'eſprit, & non pas la lettre. 

A Vegard du manque. d' argent qui retarde 
les operations, il eſt bien facheux que ce de. 
faut exiſte ; mais ce n'eſt pas tant matiere à 
faire des reproches au ſenat , que des ſollicita. 
tions a notre cour. La ſituation on le roi ſe 
trouve, eſt ſouvent peu compatible avec l'exac- 
titude des payemens de ee qui eſt di. Cepen- 
dant comme je ſens toute importance de la 
choſe, Jai fait de fortes repreſentations ſur 
cela. Je ſouhaite qu'elles aient l'effet deGre, 
& je Peſpere. 


Fai Phonneur d' etre, &c. 


Signe D'HAVRINCOUR. 


— — — —— — — — — 


Autre lettre de Mr. le marquis DHA vRIx- 
co à Mr. le Marquis DE MONTALEM- 
BEAT. 


| Nasby, le 29 Septembre 1758. 


N Ous avons eu depuis peu, monſieur, 
une forte apprehenſion de voir Parmee ruſſe 
ſe retirer derriere la Viſtule. Une note de Vim- 
Pexatrice des Ruſſies, remiſe aux miniſtres 
des cours ſes allices, nous annongait claire- 
ment la neceflite de cette retraite. On congoit 
aflez les inconveniens & le mal qui en auraient 
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reſults pour la cauſe. commune, & pour les 
Suedots en particulier. La gpur de Ruſſie, tou · 
che des repreſentations qui lui en ont ete fai. 
tes, ainſi que de la conſideration du deshons 
neur qui en aurait rejailli ſur les armes, a heu- 
reuſement change d avis. Ainſi non ſeulement 
Mr. de Fermer ne ſe retirera pas, mais il a 
ordre de continuer les operations avec vigueur, 
& il ſera renforce dans le mois d' Octobre par 
quarante mille hommes , qui ont ordre de 
marcher. 

Comme le miniſtere ſusdois a fait part au 
comte d' Hamilton de la premiere de ces deux 
nouvelles, qui devait naturellement influer 

tres-deſagreablement ſur ſes operations, je ne 
differe pas à vous faire part de la ſeconde, plus 
raſſurante, & de laquelle je ne doute pas auſſi 
que le miniſtere ne lui donne avis. | 

On me mande que Mr. de Fermer a deja 
marche en avant, & que Mr. le comte de Dohna 
Fl retrograde pour ſe rapprocher de Oder, & 
qu'il parait ſe diſpoler 3 ale repaſſer. Je ne doute 
pas que vous n'en ſoyez deja inſtruit avant 
Parrivee de cette lettre. 

Je penſe que le general d' Hamilton ne pens 
pas mieux faire, que de depecher quelqu 
cier a Mr. de Fermer, & de Vexgiter a — & 
a ſuivre avec lui le concert d' operations, que 
le premier, lui a deja propole avant aftaire 
du 25. Ce concert eſt plus neceflaire que Ja 
mais, non-{eulement pour combiner les ope-. 
rations ulterieures , & pour engager les Ruſ- 
ſes à pourſuivre Mr, de Dohna au-dela de I'O- 


der, s'il le repaſſe; mais auſſi, ＋ pourvoir 
iv 
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a Vobjet eſſentiel de prendre enſemble des 


quartiers d'hiver dans le pays ennemi, & de 
les aſſurer. Je ne puis donc trop vous exhorter. 


+ Aexciter le general d' Hamilton, a faire ces pro- 


poſitions au general Ruſſe, qu'il trouvera fare. 
ment diſpoſe a 8'y preter ;- c'eſt ce que je ſuis 
fondè à vous dice. Je n'ai aujourd'hui le tems 
que de vous dire que Pai Phonneur d' etre, &c, 

| Signe 'HAVRINCOUR' 


— 


% III. 


Autre lettre de Mr. le marquis D'HAVRIN- 

 COUR a Mr. le marquis pe MoxrALEM- 

BERT, en reponle a ſes lettres des 18, 24 
& 29 Septembre. : 

| VNathy, le 13 Oflobre 1768. 


\ 


J Al recu, monſieur, par les deux ordinai- 


res derniers, les trois lettres que vous m' avez 


fait Phonneur de m'ëcrire les 18, 24 & 29 Sept. 
Ne. XVIII, XIX & XX, les deux dernieres 


arrivees enſemble par la poſte d' hier. J'attribue 


cette irregularite des dernieres poſtes aux ter- 


ribles ouragans de vent, qui nous ont per{e. 


cutes ici pendant les huit derniers jours, & 
qui {ans doute auront regne dans les Belts & 
dans le Sund. 214 $357 7105 + 

Le plan deduit dans le mEmoire que vous 


aver preſents aux generaux Suedois, eſt com- 
biné avec tant de juſteſſe, & les avantages 


en font {1 ſolidement demontres, qu'il eſt in- 
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concevable, que des militaires tant ſoit peu 
Eclaires, aient pu ne pas ſaiſir des idées (i 
juſtes, & repugner a les ſuivre. Celt un pa- 
radoxe qui ne peut $sexpliquer que par la 
connaiffance que j'ai depuis dix ans, & que 
vous avez 4 preſent de Vincroyable amour 
propre dont cette nation eſt bouthe, & qui 
porte les gens memes les plus ſenſes à $'obſ- 
tiner dans leur avis, plutòt que de ſuivre 
celui d'un etranger, en gavouant meme in- 
terieurement qu'il eſt preferable au leur. Je 
ſens parfaitement , monſieur, combien ce vice 
vous donne de peine, de contradictions a 
eſſuyer, & obſtacles a combattre pour por- 
ter ces gens-ci au bien. Mais enfin votre tra- 
vail en eſt d' autant plus meritoire, & je 
connais trop votre zele & votre courage, pour 
craindre que ces deſagremens vous rebutent, & 
que vous vous laſſiez de leur donner de bons 
conſeils. S' ils ne font pas tout ce qu' ils pour. 
raient faire de bien, il faut eſperer que du moins 
ils en feront moins de fautes. Je connais trop le 
perſonnel. pour ne pas juger d'ici, que c'eſt de 
la preſomption & de l' entètement du comte Lie · 
ven qu'on aura toujours bien de fauſſes dẽmar- 
ches a apprẽhender, & que c'eſt a cela qu'on 
doit attribuer entr'autre le mauvais parti 
que cette armee a pris de ſe porter à Neu- Ru- 
pin, au lieu de fe rendre maitreſſe de l' Havel. 
It n'y aurait de moyen d'obvier a tous les 
maux qu'on doit craindre de l' influence de ce 
méchant homme, que de le convaincre de vos 
opinions, de les lui faire adopter (autant 
qu'on peut compter ſur ce qu'il dit), & de le 
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mettre dans le cas de les propoſer enſuite 
comme ſes propres idees; mais je {ens com- 
bien cela eſt peu praticable pour vous, & avec 
un-homme tel-que celui-la, qu'il faudrait ne 
quitter ni jour ni nuit, pour tre ſur qu'il 


ne put vous echapper. Il eſt deplorable que 


le comte d'Hamilton & le comte de Fer. 
ſen qui le connaifſent , ſe laiſſent entrainer 
par lui. Je vois auſſi avec peine que le comte 
d' Hamilton, qui mande a Mr. d' Hopken, 


| * a pris le parti de ſe decider par lui-meme, 


de tenir tres. peu de conſeils de guerre, agit 
cependant tout difteremment-, & ne fait pas 
un pas {ans aſſembler un conſeil de guerre. 

Mais enfin, il faut partir d'où Pon eſt. Vous 


voila donc à Neu- Rupin, & Havel abandonne. 


Jen ſuis d' autant plus fache, que quand meme 
il warriverait aux Suedois aucun des echecs 
que vous prevoyez ſi juſtement de la part 


de Pennemi , il deviendra toujours indiſpenſa. 


ble de ſe rapprocher de cette riviere, & de nous 
en rendre maitres, {i nous pouvons, comme 
je Veſpere encore, engager Mr. de Fermer a 
paſſer Oder & a $'avancer ſur la Spree. C eſt 


ſurquoi j inſiſte depuis long - tems à Peters- 


bourg , & avec la plus grande vivacite; mais 
en meme-tems, je repete & je ne puis trop re- 
peter , qu'il eſt de la plus grande importance 
que le comte d' Hamilton correſponde avec Mr. 


de Fermer; qu'il Pexcite a agir ſans delai dans 


ce meme concert avec I'armee {ucdoiſe, que le 
general Ruſſe a propoſe lui - meme le 23 Aofit, 


& qu'enfin il le preſſe vivement de paſſer “O- 


der, & de s' approcher de la Spree, Je ne dois 
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pas vous cacher que Mr. de Fermer ſe plaint 
que le comte d' Hamilton ne lui donne aucune 
de ſes nouvelles. Il eſt d'une importance capi- 
tale de ne lui pas donner plus long - tems lieu 
_ cette plainte , juſqu'ici tres-fondee : objet 
militaire & l'objet politique y ſont ẽgalement 
intereſſes. Je vous prie de le dire de ma part 
au comte d' Hamilton, & d'ajouter que je ne 
puis trop Pexhorter à ſuivre ce conſeil, que 
je lui donne en vertu du vif interet que je | 
prens aux avantages de Parmee , a celui des 
affaires & au ſien particulier. - 

Mr. le duc de Choiſeul qui m'ecritdu 16 Sep- 
tembre, me mande qu'il vous a depeche un 
courier, qui {ans doute ne vous était pas en- 
core parvenu le 29, puiſque vous ne m'en 
dites rien dans votre lettre de cette datte. Ce 
miniſtre m'a envoye la copie de celle qu'il vous 
a ecrite, contenant la propoſition de perſuader 
aux Suedois, de marcher pour ſe joindre à ar. 
mee ducomtede Daun & pour prendre des quar- 
tiers d'hiver avec elle. Mr. de Choiſeul vous 
mande que Mr. de Daun fera marcher dix mille 

mmes de troupes legeres au- devant des 

uedois, & il me marque à moi que ce ma- 
rechal enverra trente mille hommes a leur 
rencontre. Peſtime qu'afſarement il n'en fau- 
drait pas moins pour favoriſer cette jonction; 
mais je penſe auſſi, que quoiqu'elle ait pu pa- 
raitre praticable a Mr. de Choiſeul dans le 
tems ou il m'ecrivait, il y a aujourd'hui des 
difficultes preſque inſurmontables 4 enviſa- 
ger, vu la poſition de Mr. de Daun, celle 
du roi de Pruſſe, & la faute capitale que le 
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general Autrichien a faite, de laifſer au roi de 
Pruſſe la facilite de ſe joindre au prince Henri, 
& de reunir toutes ſes forces ſur I'Elbe. Dans 
Petat actuel on ſont les choſes, il faudrait 
pour que les Suedois s' acheminaſſent vers Mr. 
de Daun, quiils commencaſſent par combattre 
& par vaincre le corps de dix mille hommes 
commande par Mr. de Wedel qut eſt devant 
nous, & qui ſans doute ſerait bientot joint 
par Mr. de Dohna, avec les douze ou quinze 
mille hommes qui lui reſtent. On doit donc 
prẽ voir qu'il faudrait abſolument engager une 
affaire, dont le ſort eſt toujours douteux; 
mais en ſuppoſant meme qu'il fat, comme 
on peut Veſperer, a Pavantage des Suedois, 
il ne ſerait pas moins neceſfaire enſuite, qu'ils 
fuſſent renforces en chemin par un gros corps 
d'Autrichiens, pour etre en état de vaincre 
les obſtacles ulterieurs que le roi de Prufle 
ne manquera pas de mettre à leur jonction 
avec Parmee imperiale. Or il me parait peu 
vraiſemblable, que dans la poſition où Mr. de 
Daun ſe trouve, il croie pouvoir ſe degarnir 
d'un corps de trente mille hommes vis-a-vis 
du roi de Pruſſe, qui ſans doute ne manque- 
rait pas, ou de d=tacher des forces égales con- 
tre ce corps, pour lui diſputer le paſſage, ou 
de profiter de l'affaibleſſement qui en reſul. 
terait pour Parmee autrichienne , pour Vatta- 
quer avec avantage. | 

- Telles ſont mes idées, dont j'ai fait part 3 
Mr. de Choiſeul, & d'où il rẽſulte qu'il faut 
&attacher au parti le plus facile dans Vex6- 
cution, & qui peut &tre également utilo 


( 


&il eſt bien ſuivi, c'eſt - a- dire 4. celui de 

combiner les operations, les mouvemens 
& les quartiers d'hiver des Suedois avec 
ceux des Ruſſes. Je ſouhaiterais neanmoins, 
qu'en voyant les choſes de plus pres que moi, 
vous puſſiez trouver quelque moyen de facj- 
liter la jonction avec les Autrichiens , puif- 
qu'il y aurait bien plus de {uarete & d' execu- 
tion à attendre des arrangemens qu'on pren- 
drait avec ces derniers; mais j avoue que je 
vois bien peu de jour à concevoir ſur cela des 
eſperances tant ſoit peu raiſonnables, a moins 
que par quelqu'evenement heureux, Mr. de 
Daun ne trouve un moyen de reparer la faute 
qu'il a faite, & de reprendre le ton de ſupe. 
riorite ſur Pennemi, au lieu de celui d'e 
lite ou il s'eſt rẽduit. Enfin c'eſt donc le Gee 
de cette guerre, qu'il faut que les plans les 
mieux combines & les ſituations les plus avan- 
tageuſes ſojent detruits, & ſuccombent de tous 
cotes {ous Vineptie des generaux. 

Je vous ſuis infiniment oblige, monſieur, 
du detail que vous avez bien voulu me faire 
des deux actions qui ſe ſont pafſees, Pune 
pres de Langhen, Pautre a Ferbelin. On ne 
ſaurait trop admirer la valeur & la fermete 
des troupes ſuedoiſes, ni trop deplorer de 
les voir ſouvent ſi mal mentes. Quel donimage 
2 tant de bravoure ſoit fi mal appliquee & 
1 inutilement employee. Je ſouhaite que Mr. 
de Kalling profite de la lecon qu'il s'eſt fait 
donner ſur la facon de diſpoſer une chaine 
de fourages; mais il eſt bien facheux, que ſon 
apprentiſſage ait coute {i cher. Quant aux au- 
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tres officiers qui ſe ſont diſtingués, je dois 
vous avouer, monſieur, que votre ſecretaire 
extropie ſi cruellement les noms Suedois, que 
j'ai beaucoup de peine a les deviner. Quoique 
je n'aie pas de clef pour ce chiffre, j imagine 
cependant que Courbaſſe qu' il a&crit , eſt Kaul. 
bars dont vous avez voulu parler. 
lie veux eſperer que nonobſtant le retour du 
comte d' Heſſenſtein, les cinq cent hommes 
laiſſẽs a Zedenick auront achev d' vacuer & 
de mettre en ſùretè le magaſin de farine qu'on 
% trouve, ainſi que de detruire la fonderie 
@artillerie pruſſienne. It me parait tres-impor. 
tant de conſerver le poſte d' Alt Rupin , qui 
ſervira utilement pour favoriſer le mouvement 
ſur Havel ; car il faudra neceflairement en 
venir là. | 15 | 
Nous ignorons encore ſi les Ruſſes ſont 
.a Cuſtrin, & ils perſiſtent dans la chime. 
rique idée de faire ce ſiege. Je defire ardem- 
ment que vous ayez avant peu de leurs nou- 
velles directes & fraiches, & je repete encore 
en finiſſant, qu'il n'y a rien de plus preſſẽ pour 
le comte d' Hamilton, que de sen procurer. 


Jai Phonneur d'atre , &c. : 
Signs D' HAVRINCOUR. 


I 
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A Mr. le marquis v' HAvRiNCOUR. 


Prentalo w, le 3 Novembre 1758. 


L E projet contenu dans la lettre que vous 
m'avez fait Phonneur de nv'ecrire ; monſieur, 
le 18 Septembre No. X, eſt de Feſpece de 
ceux qui ne $executent jamais ſans des ordres 
precis, que les cours, dans Veloignement ou 
elles ſont , {e determinent rarement adonner. 
Un general ne ſe rẽſout pas facilement a pren- 
dre {ſur lui une entrepriſe que la rarete des 
exemples a preſque mis au rang des extrava- 
gances. Pour qu'il pùt revenir d'un prejuge 
fi defavorable, il faudrait qu'il fat lui-meme 
en état d'en former le plan. Alors il jugerait 
du degrede poſſibilitè & ſerait attache a ſa dif 
poſition; il n'aurait pas beſoin de Papproba- 
tion de ſes generaux pour ſe determiner, & 
Pentrepriſe pourrait enfin ètre amenee a fa 
maturite, lorſque les ordres neceſfaires à tou- 
tes ſes combinaiſons partiraient de leur au- 
teur. Mais rien de tout cela ne ſe rencontre ici. 
Le general comme tant d'autres, n'a qu'une 
faible teinture du genie ; ainſi ce ſerait plutot 
par confiance que par conviction qu'il adop- 
terait un projet de cette eſpèce, a moins 
comme je Vai deja dit, que les ordres de {a 
cour ne fuſſent precis la-defſus. Il gen faut de 
beaucoup qu'ils ſe trouvent tels que vos let- 
tres No. X & XI me les annoncaient. Jai 
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montre au general d'Hamilton Fendroit de 
votre lettre No. X, ou il eſt dit, que /e ſenat 
a Jugs a propos de lui expedier une forte exhor. 
zation de faire cette tentative 5 mais la lettre du 
ſenat $'exprime tres-differemment. Apres lui 
avoir fait part de Pavis qu'il a regu du ſecre. 
taire, reſident de la part du roi de Pologne à 
la cour de Petersbourg, touchant les ſoldats 
ſaxons, il eſt dit, qu'on na pas cru devoir lui 
laiſſer ignorer cette circonflance , pour qu'il en 
tire I —_— qu - _—_— ouvoir en tirer 3 
mais qu'il examine bien les fondemens vens 
avoir les avis, & ſur 3 qu'il — 
garde de rien entreprendre legerement. Cette 
phraſe a fait Veffer qu elle devait faire. Je vois 
qu'on obeira ponctuellement à cet ordre : & 
c'eſt à quoi je ne ſuis point en droit de m' op- 
poſer. 

Lorſque cette lettre eſt arrivee , voici ou les 
choſes en etaient a cet egard. | 
Vous ſavez, parce que j'ai eu Phonneur de 

vous en dire à Stockholm, que je n'erais point 
admirateur des fortifications de Stetin. Plus 
yen ai examine le plan depuis, & plus ſes de- 
fauts m'ont paru conſiderables. Il m'a ſemble 
meme , que cette place qui eſt à foſſes ſecs, 
dont les vieux remparts ne ſont qu'a demi- 
revetemens , etait ſulceptible d'etre emportee 
de vive force, Sur ces premieres idées, j'ai tra- 
vaille pour mon inſtruction particuliere , 2 
faire la diſpolition de cette entrepriſe, dont les 
difficultes m' ont paru s applanir a meſure que 
Jentrais dans un plus grand detail a ce ſujet. 
Lorſque Jai eu fini toutes ces diſpoſitions , } 1 
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fait part au general d'Hamilton de Vobjet de 
mes occupations depuis quelque tems, ne pen- 
ſant pas qu'il y put faire quelqu' attention. 
Mais ayant exige de plus grands eclaircifſe. 
mefis il a paru fort approuver ce projet, maſ- 
ſurant qu'il Vexecuteroir , pour peu qu'il y et 
apparence de reuſfir, puiſque Pavantage etait 
infini; & que dans, le cas d'un malheureux 
ſucces , cette affaire ne pouvait avoir des ſuites 
auſſi facheuſes qu'une bataiile perdue. Une 
grande difficulte etait d'avoir des echelles , 
puiſqu'on ne pouvait en faire faire ſans, decou- 
vrir le projet; mais je Pai levee d'une facon 
aſſez heureuſe. Pai imagine des chevaux de- 
friſe, beaucoup plus legers que tous ceux en 
uſage juſqu'a preſent, qui ſe changent en 
 Echelles ou trois hommes peuvent monter de 
front ; chaque cheval-de-friſe fait deux echel- 
les. Ce changement eſt tres - prompt, & les 
echelles redeviennent cheval-de-friſe en auſſi 
peu de tems. Sur le rhodele que jen ai fait faire 
a Neu-Rupin, le general a ordonne qu'on les 
executit en grand, des que PFarmee ſerait ici, 
&1l en a ©te deja fait une vingtaine dans cette 
ville, & l'on travaille en meme-tems a Paſle. 
walck. Ainſi, il en reſultera du moins que 
Parmee aura des chevaux.· de friſe. 

En arrivant ici, le comte d' Hamilton a de- 
ſire de faire part de ce projet a MM. de Lan- 
tingshauſen & de Ferſen, & m'a prie de leur 
communiquer ma diſpoſition. Sur la lecture 
qu'ils en ont faite, ces meſſieurs ont paru fort 
contens. Ils ont dit au general, que la diſpo- 
lation etait tres · bonne; que Sil y avait une 
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facon de reuſfir , c'etait celle la; mais qu'ils 
ne pouvaient lui donner aucun conſeil ſur une 
entrepriſe de cette eſpèce, puiſqu' elle pouvait 
manquer, & qu'ils ne voulaient pas en ętre 
reſponſables; ainſi que c'ttait à lui a fe deci. 
der. Le comte de Ferſen eſt convenu avec moi, 
que s'il etait le commandant il le ferait; mais 
je n'ai jamais pu obtenir qu'il en dit autant 
au general. Les choſes en etaient là, lorſque 
votre lettre No. XI eſt arrivee, fur laquelle 
le-general a paru decide a Pentrepriſe ; mais 
depuis, ayant recu celle du ſenat en meme- 
tems que j; ai recu la votre No. X, il parait to- 
talement avoir change de ſentiment a cet egard, 
parce que, dit. il, il lui eſt ordonnè par cette 
lettre, de prendre bien garde de rien entre- 
prendre legerement; dou il conclut, que Sil ne 
reuſht pas, on Vaccuſerait d'avoir entrepris 
trop legerement : ce qui ſerait agir contre les 
ordres. Vous pouvez compter que ce brave 
homme craint moins cent mille coups de fuſils, 
qu'un reproche de la diete: & je vois que tous 
les officters-generaux & autres, en penſent de 
meme. Il faut donc que ce ſoit une terrible 
choſe qu'une dieteſuedoiſe. Quoiqu'il en ſoit, 
voila on nous en ſommes. Pai fait plus que je 
ne comptais faire, {ſur Pentrepriſe a. laquelle 
on a ſongè en Suede; puiſque je ne comptais 
ſeulement pas la propoſer, & que trois gene. 
raux en ont eu entre leurs mains la diſpoſi- 
tion rres.detaillee. Cette diſpoſition a eu leur 
ſuffrage. Que pouvais-je faire de plus? Le reſte 
ne me regarde point. Je me bornerai a joindre 
2 cette depeche , Vexpoſe general du projet, 
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qui pourra vous en donner une idée. Les inſ- 

tructions particulières pour chaque attaque, 

ſeraient inintelligibles ſans le grand plan qui 

les accompagne , & qui leur eſt relatif. 

Les Saxons ne ſont point quatre mille dans 
la place, comme vous le ſuppoſez. Nous avons 

eu ces jours- ci pluſieurs priſonniers & deſer- 

teurs ſaxons, qui afſarent n'etre pas plus de 

quinze à ſeize cent hommes, dont un batail- 

lon entier , & le reſte diſperſe dans les autres 

bataillons. Ils prẽtendent qu'ils ſaiſiraient avec 

grand empreſſement, Foccaſion de recouvrer 

leur liberte, & que ſurement ils ne tireraient pas 

un coup de fuſil contre les Suedois, ou qu' ils 

tireraient en Pair, Pour peu que ces pens la 

vouluſſent ſeconder mes attaques projettees , 

ou meme etre neutres, il eſt vraiſemblable qu'el- 

les auraienc un plein ſucces ; car il faudrait une 

garniſon bien forte & bien vigoureuſe, pour re- 

pouſſer les ſoixante - quatre attaques, que je 

deſtine au rempart du corps de la place, tandis 

que chaque ouvrage extẽrieur a ſon attaque 

particuliere dans le meme tems; ce qui forme 

en tout quatorze mille hommes d' infanterie, 
attaquant a la fois. Il eſt certain que ſi les at- 

taquants faiſatent leur devoir ,- vingt mille | 

hommes ne pourraient leur reſiſters & il n'y en 

a pas quatre mille dans la place , dont pres de 

la moitie Saxons. Il eſt vrai, que la poſition de 

Parmee de Mr. de Dohna a Stargard, rend la 

force de la garniſon incertaine, puiſqu'il peut 

d'un jour a Vautre la renforcer ſans qu'on en 0 

ſoit inſtruit; ce qui fait une forte conſidéra- 

tion contre ce projet. W 
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. Toutes nos nouvelles portent, que les Ruſ. 
fes ſont en pleine marche pour ſe retirer, & 
pluſieurs avis annoncent Parrivee de Parmee 
de Mr. de Dohna, pour aller en. Luſace ; mais 
ils paſſent par Stetin & par conſequent a por. 
tee de nous rendre viſite. Jeſpere d'ailleurs, que 
ces nouvelles qui ſont peu certaines, ne chan. 

- geront rien a la marche projettee pres de Ste- 
tin, dont le comte d'Hamilton a fait part au 
general Fermer dans ſa derniere lettre. Du 
moins ai-je bien repreſente a notre general,qu'il 
ne pouvait ſur de pareilles ſuppoſitions , de. 
ranger la moindre choſe a. ſon plan, & que 
ſi Mr. de Dohna s'approche de nous, il fau. 
dra ſans perdre un inſtant, marcher à lui 
pour le combattre. C'eſt à quoi il me parait 
tres decide , pourvu qu'une foule d' obſtacles, 

u'on a toujours Part de lui preſenter à la fois 

e la facon la plus allarmante, ne lui fafſe pren- 
dre un autre parti. | 

La poſte m' apporte dans l'inſtant, mon- 
ſieur, la lettre que vous m' avez fait l' honneur 
de m'ecrire le 13 Octobre No. 13. Je ſuis tres- 
flatté de Papprobation que vous avez donné 
aux vues contenues dans mon memoire du 
16 Septembre. Je n'ai malheureuſement que 
trop bien predit dans ce memoire, . lorſque 

j'ai annonce que ſi VParmee allait dans le cul 
de {ac de Neu-Rupin , ce qui pouvait lui ar- 
river de plus heureux, etait d'en ſortir par le 
meme endroit ou elle y Etait entree; car fi 
les ennemis avaient été en état de tenir cinq 
| a ſix mille hommes vis. à. vis d'Alt-Rupin , nous 


C || guſſions été forces de nous retirer dans lg 
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Mecklenbourg , par Witſtock. A la verits, il 


n'a pas tenu au comte de Lieven, que le ge- 
neral d' Hamilton wait pris cette route avec 
Parm&e, fans aucune néceſſité. Ph lieu de 
croire que c'etait ſon projet, lorſqu'il Va en- 
trains preſque de force a Neu-Rupin; puiſqu' il 
n'a pas cefſe de precher depuis, que c'eait 
la ſeule route praticable ; mais je m'y ſuis ſi 
fortement oppoſe, qu'il ne Va pas emporrte. - 
Il n'a pu employer cette fois le meme moyen 
dont il s'eſt ſervi, pour nous faire alter a Neu- 
Rupin, lorſque jJavois obtenu malgré lui, 
que Parmee, au lieu d'y aller de Reinsberg, 
irait a Lindow. Vous vous rappellerez bien 
qualors , il ſe ſervit de la premiere petite eſ- 
carmouche qu'il y eut a Ferbelin le 21, 
pour attirer Parmee a Neu-Rupin , en man- 
dant au general d'Hamilton, que ce poſte avait 
te atraque par mille houſards, & cinq mille 
hommes d'infanterie , tandis qu'il ne le fat en 
effet que par quatre à cinq cent hommes de 
troupes legeres. Ma lettre du 24 Septembre 
contient tout ce detail, ainſi que mes regrets 
{fur Pabandon de Havel. Cette faute capitale, 
qui eſt uniquement l'ouvrage de Mr. de Lie- 
ven, a influ? ſur toute la campagne. 

Vous croyez bien que je n'aurais pas neglige 
de chercher a convaincre le comte de Lieven 
de mes opinions, ſi j'avais eſpere en tirer le 
moindre fruit; mais comment etre d'accord 
avec quelqu'un qui Veſt, rarement avec lui- 
meme? Fon eſprit lui repreſente les choſes 
ſous mille faces diferentes, dans la meme 
journee; il ne ſe remplit la tète que de tous 
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les malheurs qui peuvent arriver, & les voit 
toujours ſurs & prochains.Quelque choſe qu'on 
wile faire, il y trouve des inconveniens ma. 
jeurs; de- là il defapprouve tout. Sa maiſon 
eſt la cour des frondeurs. Ceux qui le louent 
& Vadmirent y font les ſeu's bien recus; c'eſt 
Va ou il entretient le public apres coup, de 
tout ce qu'il aurait falſu faire. Il les perſuade 
qu'il n'a pas tenu a lui qu'on ne fit des mi. 
racles. Souvent il propoſe au comte d'Hamil. 
ton des choſes impoſſibles; enſuite il ſe plaint 
de ce qu'on n'a pas voulu accepter {es propo- 
ſitions. Volla ce qu'eſt ici Mr. le comte de 
Lieven. Il vous ſera facile de juger par le peu 
que je vous en dis, s'il y a quelque fond 4 
faire ſur lui. D'ailleurs, il m'evite la peine de 
chercher à le convaincre; car devant moi, il 
ſe range ordinairement à mon avis. Il aban- 
donne ſon ſentiment des que je ne ſuis pas 
du ſien, & jamais il ne lui eſt arrive encore 
de combattte mon opinion en ma prelence ; 
ainſi je ſuis tres bien exterieurement avec lui. 
Mais comme je ne ſuis point un de ſes admi- 
rateurs, je crois qu'interieurement il ne me le 
pardonne pas. oy 
Je puis vous aſſùrer, que les plaintes de Mr. 
de Fermer ſur Vignorance on Mr. d'Hamil. 
ton Pa laifſe ſur ſes mouvemens , ſont tres- 
mal fondees; car ce general a repondu exac- 
tement a toutes ſes lettres qui ont été fort 
rares & fort obſcures, & que de plus, il a 
entretenu ſa correſpondance tres-regulierement 
avec Mr. de Armfeld, officier d'artillerie ſue. 


dois qui refide a Varmee rufſe, La lettre que 
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le general d Hamilton vient d envoyer au gẽ- 
neral Ruſſe, ; le met abſolument dans ſon tort; 
ainſi je orois qu'on en aura été Soment & 
Stockholm. 

AV egard du courier que Mr. le duc de Choi- 
ſeul-m'a depeche le 16 de Septembre, il ne 

m'eſt point parvenu, ni ſa lettre de oette date 
que vous m annonce. C' aurait etẽ une excel- 
lente operation , ſi Mr. le marechal de Daun 


avait fait paſſer un corps de dix mille hommes 


de troupes legeres pour joindre cette armgs, 
Ce ſetait le plus puiſſant ſecours que les al- 
lies de la Suede puſſent lui donner. Alors cette 
petite armee jouerait un role important dans 
cette guerre; mais nous n avons eu aucune 
nouvelle de ce projet. Mr. de Maniaski eſt 
dans „ mme ee * ee cet 6gard. 
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Pour ſe vendre matre dela vil de bm. Nen. Nur. 


; pin, le 10 
Octobre 


Os N ans une bataille Jans eſperance de 


de faire un ſiege. On riſque huit ou dix mille 


hommes dans Pincertitude de la gagner. Il en 
coute autant pendant le ſiege. On perd trois 
mois de tems, Pon dépenſe des ſommes im- 
menles , & quelques fois on elt force d'aban- 
donner b'entrepriſe, des que Pennemi ſe pre- 
ſente en forces devant les lignes. 

C'eſt ce qui ſe paſſe tous les jours, pour 
des places dont on pourrait etre maitre en vingt - 
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quatre heures, fi Pon voulait y ſacrifier la 
dixieme partie de ce que Pon perd dans une 
bataille & dans un fiege. A la vérité Pon re- 
garde afſez communement b'eſcalade d'une 
- Place comme une extravagance. De la nait 
la repugnance. que tout general a de tenter 
cette operation : il craint de donner mauvaiſe 
opinion de {a prudence , Sil ne reuffit pas; 
i atme mieux riſquer de ſe faire battre, & per. 
dre toute une armee, eſperant qu'il ne paſſera 
ue pour malheureux. Ainſi, il welt point 
onnant qu'un general prefere de combattre. 
Mais quand Poccaſion ne gen preſente pas, 
ou quand il eſt fort inferieur., & qu'il eſt force 
de faire quelqu'entrepriſe declat; par des conſi- 
derationsparticulieres ; alors ce generaleſt bien 
heureux, il ſe trouve à portee d'une place 
ſuſceptible d' etre emportee de vive force; car 
s'il la prend „il Te couvre de gloire en perdant. 
tres peu de monde; s'il la manque, il ſe retire 
avec une perte infiniment moindre qu'apres 


une bataille, & ne peut- etre ſuivi par une 
garniſon, trop heureuſe d'avoir echappe au 


peril qui la menacait. Il y a donc tout a ga- 
gner, & peu de choſe à perdre dans une pa- 
reille opération. Dans 

La ſituation ow ſe trouve Parmee ſuẽdoiſe, 
ne ſemble point lui preſenter d' operation a 
faire, qui puiſſe remplir un auſſi grand objet: 
meme une bataille gagnée ne la menerait a 
rien d'utile. Il con vient donc, d'examiner avec 
grande attention les moyens de poſlibilites , 
qui ſe trouvent a Patraque de vive force de 


la ville de Stetin. je dis de vive force, parce 
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qu'il faut bien ſe garder de ſe borner au pro- 
jet de la ſurprendre, puiſque la diſpoſition de 
Fattaque doit etre telle, que ſon ſucces ſoit 
6galement certain, quoiqu'elle ſoit decouverte. 
Il eſt queſtion ici d'employer à la fois les deux 
moyens , la ſurpriſe pour approcher le plus 
pres qu'il eſt poſſible , & Pattaque pour com- 
battre la garniſon, & la forcer dans tous ſes 
poſtes. Le premier moyen manquant un peu 
plut6t, un peu plus tard, les troupes doivent 
aller egalement a leur deſtination, comme l'on 
fait toujours a Pattaque des camps retran- 
ches, ou les attaquans, quoique decouverts, 
& quoiqu'ayant en tete une armee , ne laiſ- 
ſent pas que de pouſſer juſqu'au bout leur 
attaque; & leur opinatrete eſt ordinairement 
ſuivie du ſucces. Ainſi, c'eſt dans la vue dem- 
ployer ces deux moyens, qu'on a fait les -dif. 
poſitions jointes a ce projet. 

La ville de Stetin parait etre dans le cas 
de celles qu'on peut eſpèrer d'emporter par 
eſcalade dans une nuit, parce que les foſſẽs 
ſont ſecs, que ſes remparts ſont de terre, ſans 
etre revetusz & l'on ſait que ce qui fait la 
ſarete des places à foſſes ſecs, c'eſt la profon- 
deur des fofles, & la hauteur d'un rempart 
revètu, & de ſa contre. eſcarpe. Ici il n'y a 
point de contre - eſcarpe; il eſt vrai qu'on a 
ajoute avec beaucoup de depenſe, autour de 
Fancienne enceinte de la place, des ouvrages 
exterieurs qui ſont revetus, & font le tour 
de la ville; mais il n'y a point de foffes devant 
la plapart de ces ouvrages; c'eſt un ſimple che. 
min couvert, & un glacis qui les couvre. D'ou 
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il ſuit , qu'on peut ſans aucune difficulte , en. 
trer dans le chemin couvert, paſſer entre les 
ouvrages exterieurs, pour ſe rendre dans le 
grand fofſe, On peut encore plus facilement 


les prendre par la gorge , euffent-ils meme un 


fofſe ; alors avec de fort petites echelles, on 
peut eſcalader le rempart, avecd'altant moins 
de peine qu'il eſt en fauſſe braie & que 
cette fauſſe braie étant 'occupee en force, le 
rempart ne peut plus ſe ſoutenir. De plus, la 
ville ſe trouve enceinte dune ancienne mu- 
raille à tour quarree ,, qui aboutit des: deux 
bouts pres de la riviere où elle fiuit-, laiſſant 

un grand paſſage entte la riviere. & lu dite 
muraille; de — qu'elle ne continue: point 
le long de la rivière. Il n'y a que trois poſtes 
à cette muraille, & les deux paſſages au bord 
de la riviète. Des qu'on eſt {ur le rempart, & 
que Pon a fait une coupure devant chacun 
des trois poſtes, on elt {ar que la garniſon 
ne peut venir au ſecours du rempart , que par 
les deux paſſages pres de la riviere. Ces cir- 
conſtances etant connues, voici d'abord les 
premieres diſpoſitions qui peuvent &tre fai- 
tes pour ſe rendre maitre de cette ville, dont 
la garniſon, quoiqu#aſſez forte, wa preſque 
point de troupes teglees , parmi leſquelles 
meme il ſe trouve beaucoup de Saxons enga- 


\ges par force. 


Pour Pexecution de ce prajet » Parmee ſue. 
doiſe peut &tre campee juſqu'a deux mille de 
diſtance de la ville. II y aurait quelque choſe 
a gagner du core des facilites, en etant moins 
cloigne; mais il pourrait y avoir à perdre par 
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pexactitude du ſervice dans la place, & la force 
des poſtes, {i Parmee etait plus pres, Il ſerait 
cependant poſſible que cela ne fut pas, par la 
grande {ecurite ou l'on eſt dans les places de 
cette force. On n'y ſonge point du tout a ſe 
garantir d'une attaque ſubite. Mais on ſuppo, 
ſera ici Parmee campee à un mille & demie, 
puiſque ſi elle ſe trouve plus pres, les diſpo- 
ſitions en ſeront plus faciles. 
Larmee ſe camperait donc en avant de 
Löckenitz à Biſmarck, diſtant d'un mille & 
demi * de la ville. Elle detacherait trois mille 
hommes a Parch ſur Oder, & elle placerait 
un corps pareil à la Dentin, moitie chemin de 
Biſmarck à Parch, afin de ſoutenir le premier 
corps, qui aurait ordre de s emparer de Gartz, 
petite ville du meme cotẽ ſur Oder, & de 
d emparer auſſi de Greiffenhagen, de Pautre 
cote de la rivière, vis-4-vis Parch. Ces trou- 
pes feraient toutes les demonſtrations de vou- 
loir preparer un paſſage pour Parmee. Sous 
ee pretexte, elles conſtruiraient beaucoup de 
bateaux, avec les bois qui ſe trouvent abon- 
damment dans les iſles formees en grand nom 
bre par le fleuve, Elles $'empareraient a 
de tous. les bateaux, qui pourraient &tre de- 
puis Schwedt, Gartz, Greiffenhagen, & au- 
deſſous. e laat dee 
Larmèe dans cette poſition ſe parterait en 
avant, ainſi que les deux corps de la Dentin 
& de Parch, juſqu'a une lieue de Stetin, afin 
de fourager les villages qu'elle aurait laiſſes 
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derriere elle, & d'avoir Pair de n'ayoir pris 
cette poſition que pour manger le pays dans 
les environs de la ville. Si le gouverneur fai. 
ſait ſortir un dẽtachement, & qu'il oſat quit- 
ter le pied de ſes glacis, il devrait etre charge 
vigoureuſement, & conduit juſqu'a la portee 
du fuſil de la paliſſade, de manijere a en impo- 
ſer 2 cette garniſon. Cette meme manceuvre 
devrait etre repetee en dix 4 douze jours de 
tems, au moins trois fois, afin de bien recon. 
naitre les approches de la place, lever la carte 
exacte de tous les chemins qui conduiſent à 
la Porte-Neuve, a la Porte-de-Mulh, & au 
Fort-de-Prufſe. La garnifon $'accoutumerait 
de cette maniere , à voir cette armee $'appro- 
cher de ſes remparts; & ſi ces preniters de. 
tachemens avaient été bien mal-traites, elle 
craindrait d'en expoſer encore, & ſe tien- 


drait dans ſes remparts ſans s' ëtonner de ces 


manceuvres. 

Ala faveur de ces differens mouvemens, on 
enleverait quelques uns des plus notables du 
Pays, ſous pretexte de contribution ; mais en 

fret, pour tirer deux des eclaircifſemens ſur 
 Finterieur de la place; on feindrait avec eux, 
qu'on a deſſein de faciliter Pevaſion des Sa- 
xons, qui y ſont retenus de force; on pro- 
mettrait une tres.- groſſe recompenſe , s' ils 
avaient de bons avis à donner la-defſus , mais 
qu'ils ſeraient pendus, s' ils difaient une ſeule 
choſe qui ne flit pas vraie; on les ferait gar- 
der X vue, avec defenſe de les laiſſer parler à 
perſonne; on les tiendrait ſepares, & l'on re- 
pandrait dans Parmee, qu'on a trouvé ces 
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gens. A charges de lettres, qui denotent qu'ils 
ont eſpions; afin que l'exactitude, avec la- 
quelle ils ſeraient.gardes parut toute ſimple. 
Il faudrait auſſi envoyer de gros partis par dif- 
ferens chemins la nuit, juſques ſur le glacis 
de la place, qui reviendraient le lendemain 
matin droit au camp, afin de prendre les pa- 
trouilles que la garniſon voudrait tenir de. 
hors, & rendre le gouverneur fort circonſ- 
pect ſur ces ſortes de detachemens de la gar- 
niſon en avant la nuit. Mais le plus grand 
avantage de cette manceuvre ſerait la fuſillade, 
qui ſe ferait a la rencontre de ces detachemens 
pres de la place; parce que ſi Von en trouvait 
quelques uns la nuit de Pexecution , & qu'on 
les pouſſat juſques ſur le glacis, on n' en pren- 
drait point Vallarme dans la ville. Il faudrait 
ſur-tout gattacher a bien connaitre les che- 
mins qui ne paſſent point dans les villages. 
Tous ces preparatifs devraient durer dix à 
douse jours; ce qui doit ſuffire auſſi pour la 
conſtruction d'une quantite de radeaux, ca- 
2 d' embarquer au moins douze cent 
ommes du corps de Parch avec du canon. 
Lorſque la nuit de Vexpedition ſerait fixee , 
on pretexterait encore un fourage , pour 
poſter une forte chaine à une demie lieue de 
la ville, & une double chaine encore plus 
forte, à une demie lieue de la premiere , avec 
quelques valets & quelques fourageurs repan« 
dus dans les villages, qui emmeneraient en ef. 
fet des chariots de fourages au camp. Une 
heure avant la nuit, la premiere chaine ſe re- 
plierait ſur la ſeconde; alors cette premiers fe- 
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rait face, & la ſeconde ſe mettrait en marche 
lentement. Un quart d'heure devant la nuit 
cloſe, la premiere chaine ſe retirerait auſſi 
pour faire halte a la nuit fermee, afin que, 

partis ennemis fuſſent bien aſſurés de la 
fetraiteG. 
L'on formerait trois attaques à la ville, & 
deux au Fort- de. Pruſſe; ſavoir a la ville, une 
a la gauche du c6te de la porte de Mulh, une 
au centre au front de la porte neuve, & une 
du cote de la riviere, aux deux ponts qui la 
traverſent. | | 


Attaque de la gauche. 


L'attaque de la gauche commandee par 
Mr. de Lantingshauſen premier lieutenant-, 
general de Parmee, aura ſous lui, outre les 
.officiers generaux & commandans particuliers 
des diviſions; deux ingenieurs en chef, & 
quatre ingenieurs ordinaires, pour diriger 
les attaques, & conduire chaque diviſion -a 
{a deſtination. Ces ingenieurs ſeront pris 
| dans le nombre de ceux, qui auront accom- 
pagnes Mr. le marquis de Montalembert dans 
| | es reconnaiſſances, & qu'il aura inſtruit a 

| fond de ſon projet dattagque. oY 
Cette attaque de la gauche ſera compolee 
de trois corps: le premier de deux mille qua- 
| tre cent trente=deux hommes, {era muni de 
trente-deux grandes echelles, on trois hom- 
| mes peuvent monter de front, & quatre- 


vingt ſeize petites diſpoſees pour etre aſſem- 
blees les unes avec les autres. On donnera 
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plus en detail les dimenſions de ces echelles , 
en faiſant connaitre les che vaux. de. friſe qui 
ſer vent à les former. 

Les grandes echelles auront chacune quarante 
hommes uniquement attaches à elles, faiſant 
pour les trente - deux mille deux cent quatre- 
vingt hommes. Chaque petite aura douze hom- 
mes, faiſant pour les quatre-vingt ſeize echelles 
onze cent cinquante- deux hommes. De maniere 
que les trente - deux grandes feront entrer de 
front ſur le rempart quatre- vingt ſeize hommes, 
& les petites autant; ce qui fera cent quatre- 
vingt douze hommes, qui parviendront a la 
fois ſur le rempart à cette attaque, de la 
facon qu'il {era detaille dans Pinſtruction- par- 
ticuliere de ce corps. Mais comme ils ne ſe- 
ront que ſur douze hommes de profondeur à 
peu pres , & qu'on monte facilement trente 
pieds à une échelle en une demie minute, il 
ſuit qu'en moins d'une minute chaque file 
de douze hommes, ſera parvenue du fond 
du foſſè ſur le rempart; ce qui y formera 
deux mille quatre cent trente - deux hommes 
pour cette attaque. 

Le ſecond corps de cette attaque ſera de 
de ſix cent quarante hommes, deſtinés pen- 
dant Pattaque du rempart, a eſcalader & pren- 
dre par la gorge les ouvrages extecieurs de ce 
cotẽ, ainſi qu'il ſera explique dans Pinſtruc. 
tion particuliere faite pour ce corps. 

Le troitieme corps de douze cent hommes, 
ou ſeront. les drapeaux & Vartillerie, ſe tien- 
dra pres de la barriere du chemin couvert, 
pour entrer lorſque les troupes parvenues 
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dans Vinterieur, auront baifſe le pont levis, 
& de la maniere qu'il ſera dit dans ſon inf. 
truction particulière. | 


Attaque du centre. 


L'attaque du centre, qui ſera la principale, 
ſera commandee par le\comte d'Hamilton , 
general de Parmee. Elle ſera double, & com- 
poſee du double de troupes deſtinees 2 la pre- 
miere ; elle ſera dirigee par quatre ingenieurs 
en-chef & huit ingenieurs ordinaires , choiſis 
parmi ceux qui auront montre le plus de 
bonne volonte & intelligence dans les re- 
connaiſſances de la place. Ils ſeront diriges 
eux - memes par Mr. le marquis de Monta- 
lembert, qui s'eſt charge de conduire cette 
double attaque au haut du rempart. 

Cette attaque ſera compoſee de fix corps, 
de pareille force que ceux de Pattaque de la 
gauche, & diſpoles de mème, dont deux 
de deux mille quatre cent trente-deux hom- 
mes chacun, ayant de meme chacun trente- 
deux grandes echelles & quatre-vingt ſeize 
petites; deux corps de fix cent quarante hom- 
mes chacun, pour s' emparer des ouvrages ex- 
terieurs ; & deux de mille deux cent hommes, 
qui ſe reuniraient en entrant par la meme 
porte, avec les drapeaux & le canon. Les fix 
corps feront> huit mille cinq-cent quarante- 
quatre hommes deſtines a cette double atta- 
que, qui doit avec de pareilles forces, decider 
tout le ſucces de Ventrepriſe, quel que puiſſe 
etre celui des autres attaques. | 

Attaque 


1 
Attaque de la riviere. 


L'attaque des deux ponts de la riviere ſera 
commandee par Mr. le comte d'Heflenſtein , 
general-major, qui aura avec lui un ingenieur 
en chef, & deux ingenieurs. oxdinaires, inf. 
truits comme les precedens, du detail - des 
operations. Cette attaque ſera compoſee d'un 
corps de douze cent hommes, qui defcen- 
dra ſur des radeaux, pour ne commencer 
Fattaque des ponts, que lorſque le feu des 
autres attaques aura fait connaitre qu'elles 
ſont commencees, & ſe conformer d'ailleurs 
a {on inſtruction pacticuliere. 


Attaque du fort de Pruſſe. 


Les deux attaques du fort de Pruſſe, com- 
polees de mille hommes chacune, aux or- 
dres de Mr. d'Ehrenward, ſeront dirigees 
de la meme maniere que les precedentes, & 
ſeront executees ſuivant leur inſtruction par- 
ticuliere. FREY 

Apres ce premier appercu du total de la 
diſpoſition generale, il ne reſte plus qu'à faire 
' connaitre les manceuvres qui devront &tre 
executees par chaque corps dont {era com- 
poſe chaque attaque, & dreſſer les inſtructions 
particulieres pour chacun , leſquelles contien- 
dront des renſeignemens certains, pour qu'il 
arrive a {a deſtination ſans pouvoir 8'y me 
prendre, quelqu'obſcurite qu'il puiſſe Aire, 
les commandans devant etre * d' all- 

B ; 
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leurs par des conducteurs intelligens & tres. 
inſtruits pour tous les cas poſſibles. 

On s'eſt appliquè à dreſſer ces inſtructions, 
de maniere à les rendre auſſi faciles a enten. 
dre, qu'immanquables a executer 5 d'ou Pon 
doit C anpter {ans trop ſe flatter ſur un ſuc. 
ces certain (*). 


I ts. — 


A Mr. le marquis d'HAVRINCOUR. 


Prentzlow , le 5 Novembre 1758. 


. derniere poſte de Suede, monſieur, a 
apporte au comte d' Hamilton une lettre du 
ſenateur d'Hœpken, datee du 18 Octobre. 
Cette lettre, dont je ne doute pas que vous 
n'ayez eu connaiſſance, a fait ici le plus mau- 
vais effet qu'elle puiſſe faire. Si vous aviez eu 
Ja bonte de m'informer par le meme ordinaire 
de ſon contenu, F; aurais empeche que le 
comte d'Hamilton la communiquat ; mais je 


(*) LVevenement a juſtific trois ans apres , une 
entrepriſe entierement ſemblable en 1761. La nuit 
du 30 au premier Octobre le general de Laudon a 
execute avec ſucces un pareil projet ſur Schweid- 
nitz, qu'il a pris de vive force dans trois heures 
& demi de tems, au moyen de quatre attaques , 
compoſces de vingt bataillons. Il n'y a perdu que 
fix cent hommes, & il en a fait plus de quatre 
mille priſonniers de guerre, Le roi de Pruſſe n' en 
Etait qu à quatre milles avec toute ſon arme. Cette 
meme place, lors du ſiege que ce prince en a fait 
la campagne ſuivantes a tenu plus de deux mois de 
tranchce ouverte. N 


1 


ne Vai lue qu' apres qu'elle a &te rendue pub- 
lique par les generaux ennemis du ſenat: 
ainſi, je n'ai pu eviter tout le mal qu'elle va 
faire. Comment eſt. il poſſible, qu un homme 
d'eſprit comme le {enateur d' Hopken, ne ſente 
pas, qu'en accuſant les generaux de n'avoir 
pas fait ce qu'ils devaient faire, il les met 
dans le cas de publier pour leur juſtification, 
tous les obſtacles inſurmontables qui s oppo- 
ſent à leurs mouvemens; & ces obſtacles pro- 
venant des mauvailes meſures qui ont été 
priſes ſur toutes les choſes de premiere necel. 
ſite dans les armees , il en reſulte que c'eſt le 
ſenat qui doit en reſter ſeul reſponſable. 
Le comte d'Hamilton , dans {a reponle au 
roi, qui partira avec cette lettre, demande a 
{a majeſte la permiſſion de remettre le com, 
 mandement de Parmee, & de quitter totale- 
ment ſon ſervice. Je n'ai pu obtenir qu'il ſe 
contentat de repondre a Mr. d'Hopken, comme 
il convenait qu'il fit: ſon mecontentement 
ẽtait trop grand dans ce premier moment; il 
a fallu qui ſe ſatisfit; mais il eſt tres impor- 
tant que le roi n' accepte point ſa demitſion, 
Il ſera excellent pour tous les arrangemens à 
prendre cet hiver. Tout ce qu'il a fait dans un 
mois à Stralſund, depuis le départ de Mr. de 
Roſen, ne ſe ſerait pas fait en ſix avec tout 
autre. Il ſera aflez tems pour les operations 
militaires, de donner un autre chef a Parmee 
au printems; fi on lui permet de quitter avant, 
Je penſe qu'on fera une tres . grande faute. 
Ainſi Jeſpere que vous voudrez bien vous 
Bb 7j 
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employer, pour que ſa demiſſion ne ſoit pas 
acceptce. | | 
Nous avons enfin recu des nouvelles de 
Parmee Rufſe. L'officier ſuedois qui y re. 
ſide, mande du quartier-general de Rets, le 28 
d' Octobre, que Parmee eſt partie de Stargard 
le 17 apres un conſeil de guerre dans lequel 
Mr. de Fermer a annonce, que quoiqu'il ett 
eu des ordres de l'impèratrice de Ruſſie de 
continuer ſes operations , il etait oblige, faute 
de ſubſiſtance, de ſe retirer derriere la viſtule; 
a quoi le baron de Stein, entrepreneur de tous 
ſes vivres, lui a repondu, que s'il voulait in- 
diquer les lieux d' emplacemens des magaſins, 
il ſe chargait de le faire vivre tout Phiver en 
Pomeranie ; mais il n'a rien voulu entendre, 
& il a depeche un officier a Petersbourg, pour 
expliquer ſes raiſons. 

Une autre nouvelle auſſi importante, eſt 
celle du depart de Mr. de Dhona, pour fe ren- 
dre avec les deux tiers de {on armee a Berlin. Il 
faut qu'il ait quittè Stargard peu de tems apres 

la retraite des Ruſſes. Il marche ſur deux co- 
lonnes d' environ cing mille hommes chacune. 
Celle de la droite, on Mr. de Dhona eſt, a 
paſle par Stetin, & eſt arrivee le 4 a Enger- 
mande, ou elle doit avoir eu ſéjour. La co- 
lonne de la gauche a paſſe l' Oder a Schwedt. 
On welt point auſſi ſar de fa force & de ſa di- 
rection, que de celle de la colonne de la droite. 
Ainſi, aveq le corps du general-major de We- 
del, qui eſt parti le 27 du camp qu'il occupait 
à deux lieues & demie d'ici, on peut compter 
qu'il marche en Luſace un renfort de quinzs 
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a ſeize mille hommes. On ne fait Yoint ſi c'eſt 
ſur la retraite des Ruſſes, que Mr. de Dhona 
eſt marche en Luſace, ou ſi c'elt ſur des or- 
dres anterieurs. Il reſte & {avoir ſi les Ruſſes, 
qui ne peuvent plus avoir devant eux qu'un 
corps obſervation de quatre a cinq mille 
hommes, ne changeront rien au projet d'aller 
derrière la Viſtule. On pretend qu ils aſſiè- 
gent er ae. 
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de Mr. le marquis D'Ha vA co à Mr. le 
marquis DE MONTALEMBERT, en réponſe 
A {a lettre du 2 Octobre. L 


Stockholm 2 te 17 Octobre 17 68 


J E recus avant hier, monſieur, la lettre 
Jans ſignature, que vous m'avez fait Phon« 
neur de nvecrire le 2 de ce mois. ' 
Lorſque je vous ai marque la peine que je 
ſentais, en croyant appercevoir que des com- 
binaiſons politiques, ſur le peu de confiance 
que pouvaient meriter les propoſitions des 
Ruſſes, retenaient le general d Hamilton ſur 
les partis que les combinaiſons militaires au- 
raient da faire prendre, j'ignorais alors que ce 
general eut repondu a Mr. de Fermer, de facon 
a lui marquer beaucoup de bonne volonte ſur 
leur jonction, & ſur la propoſition de s ap- 
procher de Schwedt. Vous vous rappellez, 
monſieur, que vous ne m'en- mandiez rien, 
B b ij 
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& que ce qbbe vous me marquiez à cet égatd, 
pouvait aflez naturellement m'induire a crain- 
dre, que la reponſe du comte d' Hamilton n'eut 
as Etc auſſi poſitive & auſſi ſatisfaiſante pour 
e général Ruſſe; mais je vois] avec grand 
plaiſir, que les choſes a cet egard ſe ſont paſ- 
ſees comme nous pouvions le defirer. 
L'impoſſibilitè pour Parmee ſuédoiſe, d'a. 
gir efficacement ſeule & abandonnee a ſeg 
reg om forces, eſt une verite que nous avons 
ien ſentie, comme vous ſavez, meme avant 
Fouverture de la campagne. La neceffite etant 
reconnue, de combiner les forces de cette cou- 
ronne avec celles d'une autre plus puiſſante 
qu'elle, la Ruſſie etait celle avec laquelle ce 
concert ſe trouvait le plus facile, le plus 
— & peut - ètre le plus utile a former. 
ous ſavez que ce fut ſur ce principe que 
nous dreſſames & que nous propolames a la 
cour de Petersbourg des plans bien combines, 
dont je crois que le ſucces eſt infaillible, mais 
ſur leſquels nous n'avons jamais eu de re. 
ponſe. Pai ete moins ſurpris de ce ſilence, dont 
je puis demeler les cauſes, qu'affligè des ef. 
fets & des ſuites à prevoir de ce manque de 
concert. Cependant je ne me ſuis point de- 
courage, ni rebute de ſolliciter la Ruſſie de ſe 
concerter & d'agir avec les Suedois. C'a été 
pour ne point ſe rallentir dans ces inſtances, 
& pour les rendre également preſſantes de 
tous les cotes, que je vous ai prie de ſollici- 
ter le comte d' Hamilton, de trouver au plut6t 
les moyens de faire parvenir le memes inf. 
tances directement a Mr. de Fermer, & de lui 
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demander Pexecution de ce concert propoſs 
par le general Ruſſe lni- meme le 23 Aotit, 

La jonction des Suedois avec Mr. de Daun, 
qui a ete propoſee a vous & 4 moi par le duc 
de Choiſeuil, eſt devenue impoſſible, vu la po- 
ſition actuelle des armees autrichienne & pruſ- 
ſienne, comme je vous ai marque dans ma 
derniere lettre. Il weſt pourtant pas vrai, 
comme on vous le dit, que Mr. de Daun fe 
Joit retire: mais le roi de Pruſſe ayant change 
de poſition & 8&*etant, poſte a Bautzen, Mr. de 


Daun a fait de fon &&te un mouvement, tel 


que Pexigeait celui de Pennemi , & il s'eſt 
porte-a Neuſtadt; mais enfin la jonction des 
Suedois n' en étant que plus impoſſible, il reſte 
Egalement neceflaire de porter ſes vues a la 
jonction avec les Ruſies. _ | 

Mr. de Fermer ſe plaint toujours de n'avoir 
nulle nouvelle du comte d' Hamilton. Je ſais 
tout ce qu'on peut dire, pour prouver qu'il ſe 
plaint a tort, & qu'on pourrait lui faire le 
meme reproche avec bien plus de juſtice; 
mais je voudrais & je crois important, qu'on 
lui fermät la bouche meme ſur ces plaintes, 
tout injuſtes qu'elles font. La cour de Peters. 
bourg dans les notes qu'elle nous donne, mon- 
tre des intentions vigoureuſes, comme vous 
le verrez par la copie que je vous envoye ici 
jointe de la derniere de ces notes. 

Pai cru entrevoir juſqu'apreſent de eſpe. 
rance, que les effets repondraient aux paroles; 


mais la conduite actuelle de Mr. de Fermer, & 


1a derniere marche me parait peu conſequente 


U ce langage, Nous ſavons qu'il s'eſt ports & 
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Piritz, & qu 'il a fait occuper Stargard. Si ſon 
projet efit ete de paſſer POder a Schwedt, il 
ent été ſuperflu de ſe porter ſi fort ſur la 
droite. Je crains donc beaucoup qu'il wait 
pas d' autre deſſein, que de conſommer les 
ſubſiſtances de la Pomeranie citerieure , pays 
neuf & encore intact, & de ſe retirer en ſuite 
ſuc la Viſtule. Si cette conjecture ſe realiſe; il 
deviendra aſſurẽment impoſſible aux Suedois 
de prendre d' autre parti, que celui que vous 
propoſez de ſe retirer ſur la Peene , de la gar- 
der tant qu'elle ſera tenable, & de ſe renfer- 
mer enſuite dans Stralſund, apres avoir prevu 
& pourvu d'avance aux moyens de ne s' pas 
trouver dans la détreſſe & dans le danger ou 
ils y étaient Pannee paſſce. 5 

Je ne penſe pas que le général d Hamil- 
ton ait beſoin d'une autoriſation nouvelle & 
Ipeciale, pour prendre ce parti, lorſqu'il en ſera 
tems, puiſque vous n'ignorez pas combien ſes 
pouvoirs font illimités pour tout ce qu'il] ju- 
gera expedient de faire. 

En attendant j apprends avec grand plaiſir, 
qu'on ſe propoſe de quitter inceſſamment Ru- 
pin, ou on n'aurait jamais dit aller, pour mar- 
cher a Zedenick, ou on devrait etre avec 
toute Parmee ; mais je vous avoue que je ne 
comprens pas pourquoi on differe fi long- 
tems a executer ce mouvement. Quand on re- 
connait qu'on a fait une faute, peut-on la re- 
parer trop. tot? Les ſubſiſtances que vous trou- 
vez ou vous Etes, peuvent. elles vous dedom- 
mager du tems que vous perdez , & du riſque 
que vous courez que l'ennemi ne s empare de 
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Zedenick, & que vous ne ſoyez pla a tens 
d'y revenir ? 

5 — aux contributions, nous voyons did, 

combien ce que Pon en tire eſt au. deſſous du 
mediocre. Il s'en faut bien que les Suedois 
ſachent imiter les beaux exemples que lè roi 
de Pruſſe leur denne ſur cela, & dont Vimita- 
tion ſerait pourtant {i bien placee dans es 
Etats. Jattens donc avec impatience d' ap- 
prendre votre marche & votre arrivee a Zede- 
nick. Je penſe ainſi, parce qu'un militaire ne 


peut penſer autrement; mais je ne vous ca- 


cherai pas qu'il st en faut bien qu'on ſoit ici 
de notre avis ſur cette r1arch? a *Zedenick. 
On trouve qu'elle comporte un air d'etre ar- 
retee par Mr. de Wedel, de le craindre & 
de Veviter. 

On ne comprend pas, (& quant à moi, Ja- 
voue que Jen ſuis ſurpris moi-meme, ) que 
ni vous en m'ecrivant, ni le comte d' Hamil- 
ton dans aucune de ſes lettres, ne faſſiez au. 
cune mention de Mr. de Wedel. Vous, ne 


m'avez jamais parle de {a poſition, ni de fa. 


force. Nous ſavons qu'il n'a vis-a-vis de vous 
que ſept a huit mille hommes de troupes me- 
diocres, & la plupart de nouvelles levees. Ou 
Sel - ii porte ? Sa poſition eſt - elle inattaqua- 
ble? Si elle ne Peſt. pas, pourquoi le comte 
d' Hamilton, plus fort au moins du double, 
ne Pa-t-il pas deja attaquẽ? Eufin pourquoi ne 
Profite. t. il pas de ſa ſuperiorite , pour vexer 
& detruite. un ennemi ſi infẽrieur a lui ?, Sil a 
ſon monde enſemble, il doit en etre plus ails 
A accabler. Sl. s'eſt pars. dans des poſtes, 
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pourquoi ne le pas detruire en detail, & pots 
quoi ſe tenir ſur la deffenſive devant lui? Voila 
ce qu'on ne congoit pas ici, & ce que j'ai 
peine à expliquer moi-meme. Cette conduite 
en apparence timide, excite ici un murmure 
general: & vous devez juger qu'il ſera fort 
augmente encore par la marche {ur Zedenick , 
qu'on regardera comme une retraite. On veut 
ict que Parmee montre de l'audace; on veut 
qu'elle ſe batte. L'affaire de Ferbellin a fait 
dans le public un effet merveilleux. Que les 
22 ſuedois ſe faſſent battre; qu'ils faſ- 
ent tuer un tiers ou plus de Parmee, pourvu 
qu'elle ſe Toit bien battue, ils ſeront approu- 
ves, loues, tleves aux nues; mais on ne leur 
eee pas un quart de lieue de retraite 
ans coup ferir, le ſalut de Parmee dut- il en 
_ dependre. 2s 5 

Tel eſt le genie de cette nation: & les gé- 
neraux doivent le connaitre. On veut ici 
que Parmce marche a Berlin. Celt le cri pub- 
lic. Pai beau repreſenter-quiil n'y a ni profit, 
ni avantage, ni gloire à le promettre d'aller 
toucher barre à Berlin, & de revenir auſſi- 
tot ſur ſes pas. J'ai beau expoſer les obſtacles 
à ſurmonter pour y aller, les difficultes & 
les riſques de la retraite ; j'ai toute la peine 
imaginable à faire entendre cela aux gens 
meme les plus ſenſes. On me repond: „ mais 
v qu'il faſſent done quelque choſe de mieux; 
„ ꝗu'ils fafſent voir Pennemi à nos braves 
$ ſoldats; qu'ils ne reſtent pas les bras crof- 
» ſes devant une poignee de monde; qu' ils 
w ne faſſent pas dite à toute Europe, que 
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„ hhuit mille Pruſſiens ont arreté & fait recu« 
„ ler Parmee ſuedoiſe. © 


Voila les propos dont la ville & la cam- 


pagne retentiſſent. Je ne ſuis pas fi echauffe 
ſur cela; mais j avoue cependant, que la repu- 
tation des armes eſt à mon avis importante à 
ſoutenir, & qu'ainſi je n'approuve pas que 
Parmee ſuëdoiſe, au lieu de prendre le ton 
impoſant & offenſif devant un ennemi faible 
& inferieur, wait agi juſqu'ict qu'en tatonnant 
& ſur la deffenſive. Cette conduite ne cadre 
guère avec les reſolutions nerveuſes & actives 
que le comte d' Hamilton affiche dans ſes let. 
tres au miniſtere. 

Mais la ſolution de ce paradoxe ne ſe trouve 
que trop clairement dans Panarchie indecente, 
que ce general laiſſe etablir dans ſon armee, 
Je me repreſente aiſcment & au naturel le ta- 
bleau que vous m'en faites. Il eſt auſſi frap- 
pant qu'affligeant. Quoique je connaiſſe de- 
puis long- tems le caractere facile du comte 
d' Hamilton, je n'aurais pas cru que ſa faibleſſe 
pũt etre poufſee juſqu'a cet excès. Je vous 
prie de lui dire de ma part, & confidemment, 
qu'on eſt ſurpris ici du peu Puſage qu'il fait de 
Pautorite tres-etendue qu'on lui a donne, & 
dans laquelle on eſt reſolu de le ſoutenir. On 
voit avec peine qu'il ne faſſe pas un pas ſans Pa- 
vis du conſeil de guerre; que le generalat qu on 
lui a confie, le rendant ſuperieur à tous ſes 
Egaux en grade, il ne fe regarde que comme 
leur ega], & les aſſocie au commandement, dont 


par-lail ne lui reſte à lui - meme que la moin- 


dre partie; qu'on eſt indignẽ de tout ce qui 
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revient ici du cahos & du manque de ſubordi. 
nation qu'il introduit dans cette armee , qu'on 
ne comprend pas comment ce general s'eſt laifſe 
dire en face par un Kalling, qu'il feruit ſon de- 
voir, mais qu'il ne ſe diſtinguernit pas. Un mi- 
ſerable qui tient ce propos, ignore ſans doute 
que {on devoir eſt de ſe diſtinguer; & un ge- 
neral qui Pecoute de ſang froid, laiſſe avilir 
{on autorite. Si le comte d'Hamilton avait fait 
arreter Mr. Kalling, & Pavait renvoye en Sue- 
de, ce general ſe ſerait attire par-la des louan- 
ges, des approbations & un'redoublement de 
confiance de la part du gouvernement; le mau- 
vais & ſeditieux officier eut ete traitè ſelon ſon 
mérite, & un parail exemple de {everite aurait 
maintenu la ſubordination, la regle, & contenu 
tous ceux qui peuvent etre auſſi mal inten- 
tionnes. Dites, je vous prie, au comte d' Ha- 
milton , que comme ſon ſerviteur & ſon ami, 
je lui demande en grace, de remedier au plu- 
tot a ces déſordres, que la facilité de ſon ca- 
ractere & la bonte de {on coeur occaſionnent; 
que je lui conſeille de prendre le ton impoſant, 
& de ne pas manquer la premiere*occafion 
qu'on . de faire un exemple de ſe- 
verite {ſur quiconque s' cartera de la ſubordi- 
ration & du devoir , fut-ce encore {ur ce Kal. 
lng lui-meme: qu'il le renvoie en Suede & 
qu'il porte {a plainte ; elle ſera bien reque. Ce 
que le comte d'Hamilton allegue , qu'il ne peut 
s' empeècher d' employer les officiers principaux 
a leur tour, eſt une idee & un phantome qu'il 
ſe fait. Qu'il liſe ſes inſtructions, & il y trou- 
vera le pouvoir abſolu d' employer qui bon 
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lui ſemble dans toutes les occaſions, Enfin 
qu'il reflechifle, que ſes menagemens outres & 
relatifs à la diete, ne peuvent que Vegarer & 
produire des effets directement oppoſes a ceux 
qu'il en pourrait attendre; puiſqu'il doit ſa- 
voir que ſi le ſervice ſe fait à la rigueur, & ſi 
Fon le bat bien, il aura pour lui la nation & la 
diete, mais (i le deſordre continue & augmen- 
te, Sil en reſulte une inaction odieuſe a la na- 
tion, fi enfin il ſe laiſſe entrainer dans la de. 
pendance de ceux qui doivent etre dans la ſien- 
ne, il ſera ſeul charge de toutes les iniquites : 
tous les mauvais ſucces lui ſeront imputes, ſans 
que les conſeils de guerre qu'il aura tenus, puiſ- 
ſent le juſtifier, encore moins ſon indulgence 
& ſa faibleſſe. Voila des conſiderations que je 
vous prie de vouloir bien lui mettre confidem- 
ment ſous les yeux. Entre vous & moi, je ſens 
bien que le meilleur & peut. etre le ſeul remede 
ſar qu'on pit apporter a tout ceci, ſerait de 
donner à cette armee un chef etranger , qui 
par {a capacite ou par ſa naifſance et afſez de 
poids , pour que tout ſe pliat ſous ſon autorite. 
Un des princes de Saxe pourrait peut - etre 
remplir aflez bien cet emploi; mais un pareil 
parti a prendre, rencontre en ce pays ci de ſi 
grandes difficultes de tout genre, que je les 
regarde comme preſqu'inſurmontables. Il fau- 
drait du moins bien des peines, du tems & une 
combinaiſon de moyens prepares pour amener 
cette reſolution.. Soyez ſur, que ſi jy voiais 
jour, je ne laiſſerais pas echapper le moment; 
mais en attendant il ne faut pas y compter. 
Dites donc, je vous prie, au comte d'Hamils 
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ton, que je ne puis pas approuver ce decoura- 
gement qui le porte a vouloir ſe defaire du 
commandement. C'eſt une idee ſplenetique que 
je Pexhorte a abandonner. Il doit ſentir tou- 
tes les raiſons que je pourrais lui deduire pour 
Je detourner de cette retraite. Je le rappelle 
donc a {on courage d'eſprit & a ſes interets. 

AVegard de ce que vous deſirez , monſieur, 
que je vous eclaircifle ſur les partis que le mi- 
niſtere ſuedois juge les plus convenables a pren- 
dre pour cette armee, & ſur le langage que 
vous devez parler en conſequence ; tout ce que 
je puis vous dire {ur cela, c'eſt que tous les 
partis les plus vigoureux ſeront toujours les 
plus approuves ici. On ne m'a pas diſpoſe à en- 
voyer de nouveaux ordres au comte d'Ha. 
milton, ceux qu'il a étant Hllimites. S'il a 
confiance en vous, & qu'il ecoute vos conſeils, 
qu'il les ſuive; qu'il execute & qu'il ne fe 
laiſſe pas balotter par les avis contraires de 
tous les generaux. Ses inſtructions n'approu- 
vaient pas, me dites vous, qu'il allat chercher 
Mr. de Dohna pour le combattre; mais on 
conclura toujours mal & faux {ur ces inſtruc. 
tions, ſi au lieu d'en prendre Peſprit, on Sat- 
tache à la lettre, & fi on Papplique au moment 
actuel, au lieu de ſe tranſporter au tems & 
aux circonſtances ou elles ont ete dreſſèes. 
Quand Mr. de Dohna avait trente mille hom- 
mes, & qu'il etait dans la Pomeranie citerieure 
ou à Cuſtrin, {ans doute, il ne convenait pas 
alors de Paller chercher, & C eũt ete S&ecarter 
du plan forme par les generaux ſuedois eux- 
memes z mais aujourd'hui que Mr. de Dohna 
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n'a plus que douze a quinze mille hommes des 


plus mediocres troupes de {on maitre , & que | 


{a poſition eſt rapprochee , ne doit-on pas ju. 
ger que le changement des circonſtances en en- 
traine de neceflaires dans les inſtructions pre. 
 cedentes? je ne decide pas pour cela qu'il faills 
abſolument aller attaquer Mr. de Dohna: il 
faudrait etre ſur les lieux pour raiſonner ſur 
cette operation- & la combiner ; mais je Pap. 
prouverais fi elle eſt executable ſans {autres 
inconveniens plus grands. Enfin ce qu'il ya de 
ſar, ' eſt qu'on veut abſolument ici que 
Parmee agiſſe contre Pennemi, & vous ne ſau- 
riez trop y exhorter ce chef. Si les Ruſſes ſe 
retirent, & qu'on ſoit a la fin oblige d'en faire 
autant, il faudra du moins que ce ſoit le plus 
tard qu'on pourra, & apres avoir epuiſe tous 
les moyens de faire autrement; mais il ne faut 
pas ſe flatter que cette retraite {era excuſte, (i 
elle s' execute apres n'avoir fait autre choſe que 
des marches inutiles , incertaines , {ans objet, 
ſans avoir combattu Vennemi & en paraiffant 
Feviter par- tout, comme on a fait juſqu'à pre. 
ſent. Voila ſur quoi on peut compter. 


Quelques mille hommes de la garniſon de 


Stetin ſont venus a Demmin & a Anclam. Les 
payſans de Lœtz ſe ſont defendus & le bourg 
a été pille. Des que le general d'Hamilton en 
ſera informe, il aura le plus grand tort, $'ilne 
fait pas piller un. ou deux bourgs en Brande- 
bourg. Il aurait di le faire a Ferbelin, dont 
nous ſavons que les bourgeois ont fait feu ſur 
les Suedois. D'où viennent ces menagemens 


des Suẽdois pour les Pruſſiens, qui tournent 
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avec raiſon cette indulgence en ridicule ? Croit: 
on que les Pruſſiens aſſiſteront auſſi a la diete ? 
Cette lettre eſt deja ſi longue, monſieur, 
qu'il eſt tems de la finir. | 
Je connais quelles ſont vos peines & vos 
embarras , pour porter au bien des gens qui ſe 
mettent preſque hors d'etat de le faire ; mais je 
ne puis que vous exhorter a ne pas perdre cou- 
rage, & à les porter a montrer plus de nerf 
qu'ils ne font. Ils ont de la poudre , des balles 
& des bayonnettes, & Pomeſt outre ici du peu 
d'uſage qu'ils en font. C'eſt ce que vous ne 
devez pas leur cacher, & peut- etre ne Vigno- 
rent - ils pas, tant les clameurs a cet egard 
ſont générales & publiques ici, hors dans les 
environs du ſanctuaire, où vous jugez bien 
qu'on parle un autre langage, & que leur con- 
duite eſt fort approuvee, a 


Jai Vhonneur d'ttre, &c. 
Signe D'HAVRINCOUR 


P. S. Nous apprenons dans le moment que 
Mr. de Fermer a di recevoir un courier de ſa 
cour, avec ordre precis de paſſer POder & de 
Joindre les Suedois. Cela releve mes eſpe- 
rances, & me fait voir avec d'autant plus de 
plaiſir votre projet de rapprocher Parmee- de 
ce fleuve. Mais je repete mes inſtances pour 
que le general d' Hamilton fafſe coũte qui 
colite parvenir de ſes nouvelles a Mr. de 
Fermer. 

Je dois encore vous ajouter, qu'on eſt fort 
ſcandaliſè ici de la facilite avec laquelle le 

| ts) comte 


l 
comte d Hamilton donne des 


uſieugg des officiers de quitten armee 3 
w en Suede. Y. a-t-ihen 5 


indecent ? Il Felt à eur de le demamdr, 


autant a lui de Paccorder, ,,Ce n eſbuiidaticnes 


armees ni dans celles du roi de Pruſſe, que le 


comte d' Hamilton a vu demander & obtenir 


de pareilles permiſſions dans le cours d'une 
campagne, hors dans nenn aut preſ- 
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J 41 recu ,- * E la leure que vaus 
m'avez. fait Phonneur de m' ẽcrire le 9 de ce 
mois, par laquelle je vois que ce que j; avais 
PFO eſt arrive, c 'elt-a-dire, que l ennemi s eſt 


emparé de Zedenick & vous met dans Pim. 


bilite d'y aller. Ceſt un effet de la lourde 
faute qu'on a faite de ſe porter a Neu-Rupin: 
& de celle, plus condamnable encore, qu on a 


faite d'y reſter trop long. tems, apres avoir re- 


Sen. ce premier tort. 
Quant à la diſette & aux incommodités que 
vous recevez des troupes legeres qui vous en- 


Vironnent, en verite, il eſt * 3 
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ſi jJoleledire, honteux, que Parmee ſuẽdoiſe 


ſe laiſſe vexer, entourer & affamer par une 
poignee de monde aux ordres de Mr de We. 
del, ſans avoir ofe l'attaquer & le mettre ſur 
la doſenſive, au lien d'y reſter devant lui. 
Cette conduite eſt inconce vable; mais enfin 
il ſerait ſuperflu d'en faire la critique: il ne 
faut ſonger qu au remède. 
Vici de grandes & bonnes nouvelles, qui 
remettront peut- tre un peudefermete & moins 
de trouble dans l'eſprit des generaux ſuëdois. 
Le o de ce mois Mr: de Soubiſe a attaque 
& battu Yarmee commandee par les gene- 
raux Oberg & d'Yſenbourg. Il leur a pris dix- 
huit -pieces de canon, beaucoup de drapeaux 
& des etendarts, k. . 

Mais ce qui eſt plus deéciſif encore, & que 
nous apprenons dans le moment, c'eſt que le 
14 , le roi de Pruſſe a ete battu & entierement 
defait par Mr. le comte de Daun. Le roi de 
Pruſſe a été bleſſé. Il a perdu cent & dix ca- 
nons; le prince Francois de Brunſwick & le 
maréchal Keich tues, le prince Mauritz de 
Detfau bleſſè & pris; enfin, c'eſt une déroute 
totale, & qui doit coũter au roi de Pruſſe plus 
de trente mille hommes, tus, pris ou deſer- 
tes. La fuite de ce prince a été dirigée vers 
Dreſde, & je doute que Mr. de Daun ait pu 
lui en couper la retraite; mais je ne doute pas 
qu'il ne Py ſuive. je preſume auth qu'il ap- 
pellera à lui MM. de Wedel, de Dohna, & 
tout ce qudil a pour ſe renforcer & prevenir 
1a perte totale. Quel dommage que les Suéëdois 
ne veuillent ou ne puiſſent rien faire dans un 


ſi beau moment? Les {cours de France & de 
Vienne le deplorent 3 mais enfin, tachons du 
moins d'en tirer quelque parti, & il y a encore 
moyen. Il eſt certain que Mr. de Fermer a or- 
dre poſitif de ſe joindre aux Suedois z mais je 
ne puis pas vous cacher, que leur conduite 
juſques à (preſent fait ſoupcoriner qu'ils ne 
veulent ni ſe joindre ni rien faire. Il eſt donc 
plus important que jamais d'etfacer cot inju- 
rieux ſoupqon. Il en eſt-tems. Vous pouvez 
compter que Mr. de Fermer s' approche actuel 
lement de Schwedt, & ſe diſpoſe a patſer PO. 
der. Il ſerait impprdonnable. au comte d Ha- 
milton, de n' avoir pas donnè de ſes nouvelles 
ace general ruſſe ) comme je vous ai priè dans 
trois lettres de ſuite de Ven ſolliciter; mais 
enfin, sil ne Papas fait, qu'il le faſſe donc; 
qu'il s approche de POder ou les Ruſſes fe} Join. 
1 & qu'ils profitent enſemble du mo- 
ment ſi favorable d' accabler l' ennemi commun, 
battu & deconcerte. Voilà peut- etre Vinſtant 
& le ee de lui faire CR la PR 
genoux. | 40: 30 
e en de la Nee de Stetin., 
dont on parait un peu effarouche à votre ar- 
mee, eſt ſans doute celui dont je-vous ai parle 
Fahy ma derniere lettre, & qui v eſt ports à 
Demmin & à Anclam. Le dit detachement ret de 
mille àdouze cent hommes au plus; & ceſt 
beaucoup pour la garnifon de Stetin qui n'eſt 
en tout que de quatre mille hommes. Ces in- 
curſions ne doivent point ſurprendre : on de- 
vait $'y attendre. Mais comment peut-on en 
etre inquiet? peut - on craindre 891 ce corps ole 
0 ij 


{ 404 ) 
-Bavancer. vers -Parmee ſuëdoiſe? S'il-pille, 
'Sibbrfile-quelque village en Pomeranie , que 
men fait - on autant en Brandebour gn? 
Je vous ai déja mandẽ mon 9 ſur 
le projet de retraite du comte d' Hamilton; je 
perſiſte à penſer de mẽme. Dites-lut , je vous 
prie que je ſuis trop ſon ſerviteur & fon ami 
pour approuver un pareil projet, où je crois 
voir {on interet & {a reputation: compromis. 
On ne lui donne des tourmens, que parce qu'il 
— attire lui. mme par {a molleſſe. Repetez- 
lui, que je \Paxhones" de toute ma force à 
prendre le ton d' autoritẽ qu'on veut ici qu'il 
prenne,; &a ne pas varier dans ſes rẽſolutions 
au gr: de chaque officier. Quand il montrera 
ede la fermete; tous obéiront, tous ſeront dans 
:la:regle:,! juſqu/a Mr. de ieven lui - meme , 
- auquel-i]:fera- bien de reprefenter avec po- 
liteſſe & ' ferniete '-Pindecence . de ſes pro- 
pos & de ſes mauvaiſes humeurs. Mais ſi le 
comte d Hamilton continue a mollir , il {eren- 
dra mäpriſable à toute cette armée dont le 
dernier ſous - lieutenant lui reſiſtera en face. 
Autam eh arrivatau feu comte de Lœvenhaupt. 
ne me reſte que le tems de vqus aſſürer 
. lentimens avec leſquels Jai Thonneur 
Tate, Wipe ini 41 
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A Mr le marquis DHAVR 1x co v . 


Prentalow, 1 14 Novembre 1768 
tte 6 36 Knot 


J Al recu, OR „les deux lettres que 


vous m' avez fait l'honneur de m'ëcrire les 17 
& 21 Octobre, No. XIV & XV. Je me fais 
un vrai plaiſir dy rẽpondre en detail, ſentant 
combien il importe au ſervice du roi, que vous 
ſoyez inſtruit de ce que les generaux de cette 
armee peuvent rẽpondre aux reproches qu on 
leur fait legerement , & d'une fagon fort dure. 
On ne comprend pas a Stockholm, & vous 
en &tes ſurpris vous meme , comment dans 
mes lettres, ni le comte d' Hamilton dans les 
ſiennes au Goat , nous n' avons point fait men- 
tion de Mr. de Wedel. Ceſt que ni lui ni mot 
navons imagine qu'on pit auſſi facilement 
taxer les chefs de cette armee, (dont les bonnes 
intentions & la bravoure des principaux n'eſt, 
pas douteuſe,) de ne pas executer oe que la 
nation exige, lorſque la poſlibilite sy trouve. 
Pour ne pas faire des volumes, je tache de ne 
parler que des choſes qui ont ou qui auront un 
objet. Lorſque j omets la mème circonſtance 
dans pluſieurs de mes lettres, vous devez pen- 
ſer, que ce qu'on en mande .en-Suede, n'eſt 
pas digne d'attention. Avez vous py douter 
que je ne vous euſſe pas porte des plaintes 
ameres, ſi Ton eùt laifſe echapper Poceaſion de 


combattre ce corps? Vous avez vu avec quelle 
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( 406 ) 
attention je vous ai inſtruit des dẽmarches que 
Jai trouve rẽprẽhenſibles. Vous me demande: 
pourquoi le comte d Hamilton, plus fort au 
moins du double, n'a pas deja attaque le corps 
de Mr. de Wedel: pourquoi il n'a pas profite 
de {a ſuperiorite pour vexer & detruire un en- 
nemi auſſi inferieur a lui? C'eſt parce que cet 
ennemi, en effet fi inferieur, ne aurait pas 
attendu. Pour ſe battre, il faut que les deux 
partis le veuillent, comme vous ſavez, à moins 
que le plus faible ne ſe laiſſe ſurprendre : il ſe 
retire a Papproche du plus fort; & Mr. de 
Wedel avait d' autant plus beau jeu pour ſa 
retraite, qu'il a trois ou quatre fois plus de trou- 
pes que nous; que stant campe a plus d'une 
lieue & demi de nous, il a toujours tenu ſes 
troupes legeres par echelons en avant de ſon 
camp, & juſqu'a la. portée du fuſil de nos 
poſtes avances. Ces precautions annoncaient 
aſſez que les ordres de Mr. de Wedel portaient, 
de nous obſerver ſans ſe commettre, & de 
rendre nos ſubſiſtances difficiles par la ſupe- 
riorite de ſes troupes legeres ; ce qu'il aurait 
pu executer d'une facon bien plus prejudicia- 
ble pour nous. Vous ſavez qu'un general qui 
court apres un cotrps'd'obſervation ſans pou- 
voir le joindre, paſſe pour avoir fait ce qu'on 
appelle grivoiſement une cacade. Cependant 
malgre les bonnes raiſons qui s' oppoſaient à 
faire faire un mouvement a Parmee en faveur 
de ce petit corps, les-cris des jeunes tetes qui 
ſe trouvent ici afſez communement placees ſur 
de vieux corps, ont donns lieu x pluſieurs de- 
liberations à ce ſujet, qui ont été à la veille 
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de dècider cette mauvaiſe manceuvre; mais 


on a penſe qu'on Pexecuterait ſans fatisfaire 


ces clabaudeurs; puiſque Mr. de Wedel ſe re- 
tirant toujours, il efit bien fallu revenir un 
jour ou Pautre, & ces meſſieurs auraient de. 
mande de meme alors, pourquoi ne pas mar- 
cher encore ſur Mr. de Wedel? Eſt - ce qu'on 
ne ſent pas que ces gens. là ne veulent que ſe 
plaindre & tout brouiller: comment peut-on 
donner dans ce piege groſſier? , | 

On veut a Stockholm que Parmee montre 


de Paudace, qu'elle ſe batte: contre qui? 


Peut-on lui reprocher qu'elle ait reruſe quel- 
qu'action? Le mauvais poſte de Ferbelin a ets 
attaque par tout le corps de Mr. de Wedel. Il 
n'y avait qu'une chauſſẽe & un pont tout en 
feu, par ou on put le reprendre: cela a. t· il em. 
peche qu'on n'y ait marche pour lereattaquer? 
Si les ennemis ſe ſont retires, des qu'ils ont 
appercu de deſſus des hauteurs les premieres 
troupes qui &approchaient, en peut - on re- 

re? Fallait-il entreprendre he les ſuivre 


par ce- defile? avec que toutes les troupes 


Feufſent paſſe, Vennemi eũt ete a trois lieues , 
puiſqu'il ſe retirait avant tant de precipita- 
tion, qu'il a laifle des morts & des blefles. 
Vous n'approuvez pas que Varmee {uedoiſe, 
au lieu de prendre le ton important & offen- 
ſif devant un ennemi faible & inferieur , ait 
agi totalement ſur la defenſive. Je vous 
avoue, que je ne ſais pas comment une armee 
peut prendre un ton offenſif devant un corps 
leger qui ne veut pas Pattendre. Pour etre 
- arrete par Mr, de Wedel; * avoir Fair de 
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le craindre & de Veviter , il eut fallu qu'il edit 


- Ete place ſur notre chemin, & que nous en 


euſſions pris un autre; mais comme nous ne 
voulions, ni ne pouvions paſſer plus loin que 
Ferbelin , nous aurions eu l'air de craindre & 


deviter de la,meme facon une patrouille de 


cent houſards , qui eut ẽtẽ placee ou etait Mr. 
de Wedel. Je releve en derail tous ces repro- 
ches, moins pour vous, à qui un mot ſuffit, 
que pour tous ceux qu'il importe fi fort de 
delabuſer. _ 118 
Ainſi, Parmee ſuedoiſe n'ayant point en- 
core èvitè de combattre, on peut tout au plus 
la taxer de n' avoir pas ete chercher l'ennemi 
afſez loin; ſur quoi, pour y rẽpondre, je me 
bornerai à examiner ſi elle pouvait le faire, & 
ſi elle avait ordre de le faire. | 

UPetat ou $'eſt trouve Parmee ſuedoiſe. à 
Neu-Rupin, ſuffiſamment connu en Suede , 
demontre facilement qu'elle ne pouvait aller 
plus loin, fans courir le riſque d' etre entie- 
rement detruite , puiſqu'il fallait avancer dans 
un pays ſterile, {ans pain, ni bas, ni ſouliers, 
trainant deux mille malades avec elle, dont 
le nombre a paſſe depuis plus de trois mille. 
Un detachement de la garniſon de Stetin ẽtant 
entre en Pomeranie , & ayant coupe toute 
communication avec cette province, la certi- 
tude preſque totale de ne pouvoir ſe joindre 
aux Autrichiens ſur la Spree, par la poſition 
du roi de Pruſſe en Luſace, & encore moins 
avec les Ruſſes, puiſqu'au lieu de 8'approcher, 
Ils $'etatent retires à Stargard: je demande à 
tous les militaires de! Europe, j fi dans cette 
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fituation , les generaux pouvaient ſans des 


ordres precis, porter Parmee a Berlin; car 


vous voyez que je compte pour rien les forces 
ſuperieures qu' ils auraient pu y rencontrer. 


Ceux qui critiquent aujourd'hui {i hautement 


le retour ſur PUcker, ne ſe ſeraient - ils pas 
recrie a plus juſte titre, en cas de mauvais ſuc- 
ces, ſur Iimprudence exceſlive des chefs? Il y 


a eu un moment ou cette pointe. elit pu ace 


executee ſans inconvẽniens, a ce que je cro!s 
celt lorſque nous ſommes partis d'ici le 6 
Septembre. Au lieu d' aller a Neu-Rupin, fi 
nous euſſions marche par Templin & Zede- 
nick ſur Oranienbourg, nous euſſions ets 
facilement à Berlin. Nous avions en entier no- 
tre pain biſcuite de reſerve, & point de ma- 
lades. Vous ſabez par le mémoire que j'ai 
donne alors, & dont j'ai eu l'honneur de vous 
envoyer copie, combien j ai inſiſtꝭ pour qu on 

rit ce parti; mais dans Petat ou etait Parmee 
a Neu-Rupin , vous pouvez etre allure , que 
Fimpoſlibilite etait totale. 

Mais quel ſera donc le tort du comte d Ha- 
milton, ne Payant execute en aucun tems 
cette marche, ſi ſes ordres ne portaient rien 
de poſitif la-defſus ? Or, Jai lu ces ordres; 
Jai —_ etre aſſurè de ce qu'ils contenaient , 

ur pouvoir porter un jugement certain ſur 

ur ſ{uffiſance, ou inſuffiſanoe. Ils ont ets 
traduits en francais , & je puis vous afftirer, 
queen les interpretant à la lettre, Parmee ſue- 
doiſe et pu reſter ſur l' Ucker toute la cam- 
pagne. Voici, . comme on sex prime 


= — _-— - — 


— ® — . - — 


=_ — — — — 
P A e ˙— mod oo», eo + TOR — ns 
- * - - * — . - = 


- Y J ˙ ˙n ̃ eum rÜw e ˙ͤII ²˙¹ Q . ˙ . . oo ee 


2 © OO AED be - —— ö[ 


2 . a a 


( 410 ) 


dans Pendroit le plus clair des inſtructions du 
comte d' Hamilton (0). 
Eu ẽgard a tout ceci, ſa majeſtẽ a ordonns 
„ de declarer, que tout ce qu'elle a remis à 
” v votre choix, ou de tout ce qui regarde une 
„ pénétration dans le pays ennemi, & une 
Fe ; diverſion efficace & honorable, vous pour. 
„ rez Pexecuter fans crainted'en etre reſponſa- 
„ ble: ſamajeſteetant tres-perſuadee hue vous 
» „ ne manquerez pas de le faire, avec tout le 2ele 
„toute la circonſpetion poſſibles.Et C eſt alors 
„ que {a majeſte ne veut, ni ne peut preten- 
„ dte, que vous ſoyez reſponſable des evene- -. 
„ mens qui dependent du ſort & de la Pro- 
„ Vidence divine, & non pas des diſpolitions 
„ humaines.,, | 
N'eſt-ce pas dire, que a majeſts ne veut ni 
ne peut pretendre de rendre le comte d'Hamil. 
ton teſponſable des evenemens, alors ſeulement 
qu'il. aura agi avec route la circonſpection poſ- 
fable ? Done, Sil ſe met dans le cas par une 
"3 manceuvre hardie , d'etre tax& d'avoir man- 
- que de circonſpection „il ſera reſponſable de 
tous les evenemens. Dites-moi , monſieur, 
cette facon de s exprimer ne paraĩt- elle pas etre 
priſe pour une porte de derrière? Le comte 
d' Hamilton a cependant paſſe par-deſſus. 
Deeſt ici le point le plus effentiel a diſcuter, 
rr 69 eſt % principe de la mefiance reci- 


0 Voyez Ci- deſſus la lettre du marquis THavrin- 
cour Ne. IX du 12 Septembre 1758, og ces memes 
ordres remis a Pambaſſadeur ſe trouyent avoir ets 
traduits ævec des omiſſions capitales. 


(an ) 


3 proque, qui regne entre le ſenat & les gene< 


raux; ainſi il eft indiſpenſable de reprendre 
les choſes de plus haut. Les inſtructions, (* 
donntes Pannee derniere au feld marechal 
d'Ungern, paraiſſent etre la baſe ſur laquelle 
on veut que toutes celles donnees depuis, ſe 
rapportent; mais ces inſtructions embraſſent 
un champ fi vaſte pour l'offenſive, & recom- 
mandent en meme: tems tant de circonſpection 
dans la defenſive\ que je ne ſaurais compren- 


dre comment le feld marechal a pu ſe charger 


de Fexecution de pareils ordres. 

Par exemple, il y eft dit $. XII. de cher. 
cher Tennemi , Sil ſe trouve aſſemble, & de le 
forcer de liurer bataille. F. XIII. Si Pennemi 


perd , de profiter de ſa conflernation pour ſe 


rendre maitre de Stetin 5 mais ſi Pennemi eſt 
fort ſuperieur, ou &il ſe tient fort eloigne, 
comment lui livrer bataille ? Et quand il ſe- 


rait battu, comment ſe rendre maitre de Ste. 
tin, en profitant de ſa conſternation , ſur. cout 
fi les debris de ſon armee ſe retiraient dans 
cette place? Ces ordres generaux ne peuvent 
donc tre executes que dans des cas particu- 


liers, d' autant plus qu'il eſt dit 5. VII, qu'on 
ne pourra jamais prendre trop de precautions 
contre Pactivitè du roi de Pruſſe: ce qui &ac- 
corde, on ne peut pas plus mal avec l'ordre 


illimite, d' aller chercher l' ennemi pour le com- 


battre, de quelque force & à quelque diſtance 
qu'il puiſſe etre; mais les F. XVI, XVII & 


FRY, Voyez la traduction de ces inſtructions pag. 
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VII font encore plus inexẽcuſables, puiſqu'ils 
preſcrivent de prendre des quartiers d'hiver 
dans la Pomeranie pruſſienne (pays tout ou- 
vert, & ou les villages ſe trouvent fort eloi- 
gnes les uns des autres) en prenant bien garde 
de trop diſperſer les troupes, & de les placer 
de maniere qu elles ſoient aſſurees contre les 
iuſultes des troupes legeres. De cette facon 
tous les evenemens malheureux qui pourront 
arriver pendant Phiver, reſtent a la charge 
du-general , quand meme ils ſeraient occaſion- 
nes par la {uperiorite de Pennemi, & par 
Timprudence d'un ordre qui a force le ge- 
neral à prendre une poſition de quartier d'hi- 
ver, contre toutes les regles de la guerre. A 
t-on. jamais ordonne de prendre des quartiers 
d'hiver dans le pays ennemi, {ans avoir egard 
a la force, ni fans conſiderer , fi le local per- 
met d'en prendre, qui ſoient affires ? Rien ne 
prouve mieux Þincapacite militaire du feld ma- 
rechal d' Ungern, que de s'etre charge de Pexe- 
cution de pareils ordres. Ce ſont cependant 
ces meèmes ordres auxquels on eſt fi attache, 
qu'on veut tranſmettre a tous les diffërens 
chefs, & perpẽtuer toute la guerre. Peut- 
on 8'empecher de ſoupconner qu'on n'y ſerait 
point ſi attache , s ils &taient plus clairs? 
Comme c'eſt entre vous & moi que cette 
matiere ſe traite, je puis vous rappeller toutes 
les preuves que nous avons de la repugnance 
du prince a fe decider a quelque plan d'ope- 
rations, & a donner des ordres en conſequence. 
Vous avez vu avec quel applaudiſſement on 
a requ à Stockholm le projet que Jai donne 


*. 
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combien de fois il vous a-ete: promis formel- 
lement qu'on enverrait les ordres les plus 
prècis, pour que le general de cette armee S 
con format On ne demandait de-diffexer ces 
ordres que juſqu'au. tems on. je ſerais de re- 
tour a Parmee $ afin qu'tls neuſſent pas Pair 
d'avoir ets dictẽs par moi; mais ces ordres 
n'ont jamais été envoyés. ſe vous ai mandẽ 
dans pluſieurs de mes lettres du commence- 
ment de la campagne, que je ſoupconnais beau- 
coup que ces projets etaient reſtẽs à Stockholm. 
Depuis j en ai acquis la certitude par le ſecre- 
taire du ſenateur de Roſen, qui avait tous les 
papiers, & qui eſt reſts attache dans la meme 
qualité au general d Hamilton. Il m'a atteſtẽ 
que le {enateur de Roſen n' avait jamais, recu 
aucun plan d' operations de Stockholm. Ce- 
pendant on vous a aſſurẽ bien ſouvent le con- 


traire; mais il y a plus. Lorſque le comte d Ha- 


milton fut charge du commandement a Stral- 
fund, & que je le vis ſans aucun ordre, je 
me refſouvins que le ſenateur *, m'avais 
avoue à Stockholm, que le ſenat n'etant point 
militaire, ſe faiſait quelque peine d' envoy 
des projets au generaux/,. parce que ils ne ie 
trouvaient pas de leur. goùt, & qu' ils ne fuſ- 
ſent pas ſuivis du ſuccès, ils leur reprocheraient, 
ainſi que toute la nation, d'avoir fait un mau- 
vais choix d' operations ; mais nyajouta-t-il : 
nous n'avons gucune crainte lu deſſus, en 
adoptant votre plan, puiſque le ſenateur 
Roſen a mand& au roi, qu'il avait approuv 


toutes yas idées, & que ſes intentions 4zaient 


pour le commencement de la campagne & 
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abſolument conformes à vos vues. Je penſat 
Gone: alors en rappellant cette converſation , 

ayant accepte Ia demiſſien du ſenateur de 
Roſen, & ne ſachant pas fi le comte d' Ha. 
milton penſerait comme lui ſur mon ſujet, 
ils attendaient quelques propoſitions de ſa part 
pour lui envoyer des ordres; ce qui me de. 
termina à Ven engager de propoſer au ſenat ce 
projet ſur lequel on gardait toujours le plus 
profond filence ; mais les generaux jugerent 
2 propos d'y en ajouter deux autres, ce qui a 
donné lieu à la propoſition de trois plans 
contenus dans la depeche au roi du 8 Juillet, 
porte a Stockholm par le comte Jean Sparre. 
Le premier de ces plans était celui que je 
vous preſentai à Stockholm, de penetrer dans 
1a"Pomeranie ulterieure par les iſles d'Uſe- 
dom & de Wollin. Le ſecond etait de paſſer 
la Peene à Lœtz, & de vivre de ce cote dans 
le pays ennemi ſans autre objet; le troiſième 
totalement impoſſible, etait de former le ſiège 
de Stetin. Je vous avoue que je ne mis point 
en doute que le premier projet ne fut accepte 3 
mais point du tout. On s'eſt contente de re- 
pondre au comte d' Hamilton, que le roi le 
laiſſait le maitre de choiſir ſur ces trois plans 
celui qui lui paraitrait le plus utile & le plus 
glorieux a la nation, & qu au ſurplus; il de- 
vait ſe conformer aux inſtructions donnees 
Pannee derniere au feld-marechat d'Ungern, 
auxquelles le roi ne trouvaitipas qu'il fat ne- 
ceſſatre de rien ajouter ni retrancher. | 
© *Neetait-ce pas dire que le ſenat ne voulait 
abſolument rien prendre ſur lui, „& que Ce- 


( 415 ) 


tait aux generaux à courir tous les riſques du 
choix qu'ils allaient faite. Je conviens que 
ces memes generaux auraient pu en adop- 
ter un, & le propoler ſeul, au lieu d'en en. 
voyer trois; ils etaient deja tres. mëcontens de 
ce que le ſenat les laiſſait {fans ordres; de ce 
qu' ils etaient obliges d'en envoyer ſolliciter; 
ils voulaient enfin, & penſaient que e' ẽtait au 
ſenat à choiſir. Cette volonté était fins con- 
tredit effet de leur mefiance tres - deplacee 3 
car vous croyez bien qu' ici je n' pouſe per- 
ſonne. Mais le {enat n'avait- il point deja & 
ſe reprocher de Vavoir fait naitre ? & gil n'a 
pu douter des lors qu'elle exiſtait, ne devait 
il pas chercher a la detruire',' par les explica- 
tions les plus claires. Ne valait-il pas mieux 
courir les riſques de ne pas donner ſa prefe. 
rence au meilleur plan, que de n'en adopter 
aucun. L' venement ne Pa que trop prouve , 
puiſque les generaux n' ont rien voulu ex&cu- 
ter qu' ils n'euſſent regu des ordres plus pre- 
cis, & ce füt ce qui donna lieu a la gran- 
de lettre du 10 Aodt, dans laquelle ils té- 
moignerent plus clairement qu'ils ne Tavaient 
encore fait, leur mecontentement & leur me- 
france. Heureuſement qu'ils ont pris pour ſuſ- 
Aſante , la reponle interpretative du 24 du 
meme mois; Je vous ai dé ja fait obſerver en 
quoi cette lettre \etait tout auſſi vague que ce 
qui avait precede. Si maſheureuſement ils y 
euſſent repondu ce qu ils pouvaient y rẽpon- 
dre , nous fuſſions reſtes toute la campagne 
derriere la Pèene. On peut bien avancer que 
toutes ces - indecifions ont retardé de plus 
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dun mois nos operations ; car jamais les 
choſes ne ſe font vite, lorſqu'on croit avoir 
du tems pour les faire. On attendait des re- 
ponſes de Stockholm qui pouvaient etre lon- 
gues a: arriver. On ne ſavait pas ce qui de- 
vait etre execute , puiſqu'on en avait remis 
la deciſzon au ſenat, & cette ignorance des 
operations 0te. ordinairement I interet. Dans 
les pròparatifs, tout languit & ſe reſſent du 
defaut des ordres neceflaires. Il ſerait aile de 
faire voir, en raiſonnant d'après les evene- 
mens, que ſi le {enat eut envoye des ordres 
precis d exẽcuter le projet qu'il avait adopte 
a, Stockholm, par le meme courier qui a portẽ 
au comte d'Hamilton ſes patentes de general 
en chef, armee ſe fat trouvee a la fin de 
Juillet de Vautte cote de Wollin dans la Po- 
-meranie, ulterieure, au moins dans le meme 
etat qu'elle etait dans le meme tems a Lœtz; 
alors au lieu de perdre des jours. precieux à 
.attendre le retour de ſes couriers, Parmee eũt 
penetre dans ce pays. Elle ſe fat trouyee a por- 
tee des Ruſſes & peut-ttre à la bataille de Zorn- 
dorf le 25 d' Aoùt; ce qui aurait rendu degi- 
five contre le roi de Pruſſe: du moins Var- 
me ſuodoiſe eut- elle pu joindre les debris de 
cette armèe, lui donner plus de conſiſtance; 
alors les Ruſſes autaient eu de la peine a refu- 
ſer de paſſer Oder, & vraiſemblablement 
ils n'euſſent pas retourne derriere la Wiſtule. 
Ce ſont des. reflexions:que je me garde bien 
de faire tout haut ici; mais on ne doit rien 
ſe diſſimuler lorſqu'on veut connaitre les con- 

ſequences & les ſuites dangereuſes d'un man- 
; % que 
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que d' harmonie dans le gouvernement d'un 
Etat. 5 

Il ſerait a ſouhaiter que les auteurs des fau« 
tes commiles , les jugeaſſent avec la mème 
| Equite. Ils ne traiteraient pas les innocens en 
coupables, & ſi leur amour propre ne leur 
permettait pas d'avouer leur tort, ils ſeraient 
modeſtes & circonſpects dans leurs repro- 
ches, & par cette conduite, apres avoir perdu 
les avantages reels d'une campagne, ils ne 
riſqueraient pas de tout perdre, en detruiſanc 
union fans laquelle rien ne peut ſubſiſter. 
Vous n'aurez pas de peine, monſieur, A 
m' entendre, en connaiſſant auſſi parfaitement 
que vous faites, le {enateur * *. Il n'a point 
voulu ſe charger des riſques de determiner les 
operations , & depuis qu'elles n'ont pas rem» 
pli les eſperances qu'il en avait congues, ace 
qu'il parait contre toute vraiſemblance, il ne 
met aucunes bornes a ſa critique. Il accable 
par les lettres les plus dures & les plus humi- 
liantes un homme plein d'honneur & de zele 
pour {a patrie, & à qui il met la mort dans 
le cœur; mais il fait un effet bien plus dan- 
gereux : C eſt qu'il revolte tous les autres ge- 
neraux, & qu' ils vont prendre a Vavenir con- 
tre le ſenat les precautions les plus prejudi- 
_ ciables. Car enfin, le ſenat qui ne veut rien 
ordonner, & qui critique tout d'une fagon 
auth amere qu'elle eſt injuſte, parait avoir 
le deſſein d'imputer tout aux generaux , du 
moins ceux-ci n'en doutent pas; & les cho- 
ſes pourront en venir à de * extrẽ. 
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mites, ſi le ſenat ne leur rend pas plus de 
juſtice. | 

ai cru de mon devoir d'entrer avec vous 
dans les plus grands details a ce ſujet, afin 
que vous ne vous flattiez pas d'avantage qu'on 
executera dans cette armee ce qui ne ſera 
point ordonnẽ. Vous me prevenez que le gou- 
vernement n'eſt point diſpoſe a envoyer au 
comte d' Hamilton des ordres que vous qua- 
lifiez de nouveaux, ſur les quartiers d'hiver 
qu'il doit prendre, parce que ceux qu'il a, ſont 
illimites. Peſpere vous avoir demontre le con. 
traice , & que vous ferez ſentir au ſenateur *, 
qu'il n'eſt pas poſlible que les choſes reſtent 
ur ce pied. Vous vous tromperigz beaucoup, 
en eſperant encore qu'on prendra Peſprit des 
' inſtructions, fans s attacher a la lettre. On 
fait ici, par pluſieurs experiences reitertes , 
que les premiers & les plus grands m'econ- 
tens ont ete les ſenateurs ; on fait qu'ils euſ- 
ſent ete plus circonſpects, 8 ils euſſent donne 
des ordres plus poſitifs; ainſi je preſume qu'on 
ſe propoſe d'y mettre ordre a Pavenir. Vous 
connaifſez mieux que moi les conſequences 
d'une diviſion de cette eſpece entre les prin- 
cipaux membres de cet Etat; ainſi je ne trai- 
terai point des moyens de la prevenir. Cette 
beſogne eſt en trop bonnes mains; mais je 
vols ici les choſes de trop pres pour ne pas 
vous ſupplier d'y faire la plus grande at- 
tention, | | 


| Fai Phonneur d'etre , &c. 
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Ne. XXVII. 


A Mr. le marquis d'HavRINCOUR. 


Prentzlow, le 17 Novembre 1758. 


þ comte d'Hamilton vient encore de re. 
cevoir , monſieur , une lettre du ſènateur 
d' Hepken datee du 31 Octobre. Cette lettre 
Ecrite en ſuedois & qui m'a été traduite en 
entier, repete encore les memes plaintes. Elle 
contient de plus des reproches ſur quelques 
Evenemens fauſſement rapportes dans la ga- 
zette de Berlin. Peut-on aller puiſer dans une 
pareille ſource des ſujets de critique ? Il me pa- 
rait qu'on met de plus en plus a tout cect beau- 
coup d'humeur, ſans s'occuper du tout des 
remedes qu'on pourrait apporter aux maux 
dont on ſe plaint. Ces lettres injurieuſes ne 
repondent pas un mot à toutes les demandes 
du comte d Hamilton, au ſujet de ce qu il 
doit faire. Il gen plaint de meme. Il y a deja 
fort long-tems, que ſes ordres en Pomeranie 
ẽtaient inſuffiſans pour afſembler des maga- 
ſins ſur la Peene & à Stralſund. La regence 
a fait cette annie comme Vannee paſfſee: elle 
n'a rien execute de ce qui lui avait ete or- 
donne. Lorſque nous ſommes arrives, ici il y a 
un mois, il n'y avait pas un ſeul magaſin de 
commencè, & il a fallu envoyer des houſards 
menacer de faire fourager, & de traiter la Po- 
meranie en pays ennemi , pour faire commen- 
cer des magaſins. Toute 1 qu'on 
D d ij 
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donne eſt d'en raſſembler à Stralſi und pour 
cinq ou fix ſemaines. Je ſuis temoin que le 
comte d' Hamilton a averti le commandement ä 
des le mois de Juillet & d' Aout, que sil n'en- 
voyait pas les ordres les plus precis., il n'y 
aurait rien de fait; mais il ne parait pas qu'on 
y ait fait beaucoup d'attention. Vous ſavez 
que ce ſont les miniſtres de la guerre dans 
toutes les cours, qui ordonnent les empla- 
cemens des magaſins, qui determinent la 
quantité des rations qui doivent ſe trouver 
dans chaque place frontiere „& qui ſe font 
rendre compte tous les mois par des etats 
de ſituation , de Fetat de ces magaſins; mais 
ici perſonne ne s en occupe. Le {enateur comte 
de Loewen, gouverneur-general de la Pome- 
ranie, habitant Stralſund, ne veut pas y don- 
ner un ſeul ordre. Vous voyez a quel point 
Tanarchie eſt poufſee, toujours par ce motif 
de ne vouloir ſe meler de rien pour n'etre 
reſponſible de rien: en quoi je trouve que 
les particuliers ont grande raiſon, puiſqu'ils 
ne doivent point agir {ans ordres ; mais ceux 
qui en doivent donner, ont d' autant plus tort, 
- quiils connaiſſent a fond. ce ſyſteme de pru- 
dence dans tous les membres de erat. Si la 
cour avait menace le gouverneur-general de 
Ja, perte de ſon gouvernement, Sil ne faiſait 
pas {a charge, il aurait change de conduite. Si 
elle avait envoye des ordres precis a la regence 
de Pomeranie , de faire aſſembler dans tels & 
tels endroits tantde milliers de rations, on ne 
ſerait pas à la veille de voir perir Parmee de 
faim, ſi elle elt forcee de revenir dans {on 
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pays. Un general a-t-il Pantorits ſuffiſante 
pour maintenir Pordre, de faire executer de pa- 
reilles choſes , quand il n'eft pas appuye par 
fa cour? Enſuite cette meme cour sen prend 
A lui ſi Parmee manque de tout. Je vous laiſſe 
a penſer gil peut equitablement en repondre, 
& $ily a de la bonne foi a lui en faire un 
crime ? | 
Vous voyez bien que dans de pareilles cir- 
conſtances , les repreſentations que vous m'a- 
vez charge de faire au comte d'Hamilton ſur 
ſon deſſein de quitter le ſervice, wont pas eu 
un grand ſucces. Il me parait abſolument de. 
cide à ſe retirer; ainſi cette armee ſera bien. 
tot aux ordres de Mr. le comte de Lieven ; 
car je ne crois pas que Mr. de Lantingshauſen 
y tienne long- teme. e 
Je n'ai pas manque de faire part a Mgr. le 
cardinal de Bernis de la mefiance qui regnait 
entre le {enat & les generaux , & je ſuis en- 
tre la- deſſus dans tous les details neceflaires , 
pour qu'il ſt a quoi gen tenir ſur la facon de 
penſer des principaux de cette armee, afin 
qu'il pùt avec connaiſſance de cauſe , vous 
donner des inſtructions qni vous autoriſent 
- parler la-defſus à Stockholm, d'une faqon 
convenable. Il me ſemble que rien n'eſt plus 
preſſẽ, ni plus important que de chercher les 
' moyens d' adoucir les eſprits. Jai fait tout ce 
qui a dependu de moi, pour qu'il connũt 
au vrai, les difficultes que vous avez a ſurmon- 
ter dans cette cour pour cette ſeule partie. 
Nous partons demain pour Paſſewalck. Il 
nelt plus poſſible de camper ; la ſaiſon eſt 
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trop rude, & les malades augmentent yy 
dèrablement. Depuis le paſlage de Varmee de 
Mr. de Dohna pour aller a Berlin, une partie 
de cette armee. faiſant cing ou (ix mille how 
mes, aux ordres de Mr. de Manteufel, 
reſtee cantonnee aux environs TAngermunde, 
a quatre mille d'ici, tenant des troupes lege- 
res par echelons , juſqu'a un quart de mille 
de nos poſtes avances, qui ſont à trois quart 
de mille. du camp. Je vous ſupplie de ne pas 
ſouffrir qu'on diſe devant vous à Stockholm 
que nous avons fui encore devant ce corps; 
car enfin, on en pourrait dire autant de tou- 
tes les manceuvres des plus grandes armees 
vis. à- vis les plus petits corps, & vous ſen. 
tez trop combien ce jugement eſt injuſte, 
pour qu'il ſoit neceſfaire que je m * arrete d'a- 
vantage. 


, Fat Ihonneur d'ètre, &c. 
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. XXIX. 
A Mr. te marquis DHAVRINCOUR. 
Paſſewalck, le 24 Navensb. 1758. 


L "Ants "n'eſt point partie le 18, mon- 
ſieur, comme je vous L'avais annonce dans 
ma prècëdente lettre. Elle n'eſt arrive ici 
1 le 21. Un petit evenement à retardé 

depart, Le 17 au ſoir, le comte d Ha- 
milton rect un rapport du major de 
houſſards de Fan , detache a un demi 
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mille du camp, dans un village nomme By- 
kow. Ce major lui mandait, que le poſte avance 
des ennemis au village de Guſtow avait 
detache de Vinfanterie dans les villages fitues 
a ſa droite & a ſa gauche; que dans cette po- 
ſition , il pouvait etre enleve pendant la nuit, 
& qu'il demandait ſes ordres ſur ce qu'il de. 
vait faire. Quelques jours auparavant le dit 
major avait ẽtẽ un peu houſpille par ce meme 
polte avance de Guſto w, qui n'etait qu'a un 
quart de mille de Bykow. Nous y avion; perdy 
dix ou douze cavaliers, & pluſieurs blefſes, 
Fetais preſent lorſque la lettre du major Platen 
arriva; & le comte d' Hamilton me demanda 
S'il fallait retirer le detachement de Platen ou 
le renforcer. Je fus ſans balancer pour cg 
dernier parti, le premier n'etant nullement de- 
cent, & jajoutai qu'il convenait meme que le 
detachement fut fort, afin de reconnaitre dg 
pres ce village de Guſtow, & de tacher d'en- 
lever ce poſte, s' il ẽtait poſſible, puiſquꝰ il nous 
avait deja fait perdre du monde, & qu'il nous 
incommodait autant. Ce conſeil tant eyidem- 
ment le ſeul parti a prendre, il a &te fuivi: Le 
general-major de Lingen a ete detache aveg 
mille hommes d'infanterie & quatre cent che- 
vaux, pour aller joindre a RBykow les fix 
cent hommes aux ordres du major Platen; 
mais Mr. de Lingen $'etant avance par un 
brouillard fort epais , fort pres du village de 
Guſtow pour le reconnaitre, n'a pas cru 
convenable de ſe retirer ſans Vattaquer ,. ce 
qu'il a fait en tres-brave homme , mais ſang 
prendre aucune des nN qui aſſurent 
| iv 
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ordinairement le ſucces de ces ſortes d' entre. 
priſes. H n'a point entouré le village. Il geſt 
enfourne dans la principale rue qui conduit au 
cimetiere placẽ ſur une hauteur , & entoure 
d'une tres - bonne muraille, & ou nos trou- 
pes ſe ſont cafle le nez. Elles y ont effuye un 
tres - grand feu, & le brouillard ne permet- 
tant pas de voir par ou on pouvait aborder le 
cimetière, le general a ordonne une retraite 
indiſpenſable, des qu'il ne paraiſſait pas pol. 
ſible d'aller a Pennemi. La retraite s' eſt faite 
dans le meilleur ordre ; mais ſoit dans Vat- 
taque du village, ſoit dans la houſarderie 
qui Va ſuivie, nous avons eu vingt cinq 
hommes tues & environ ſoixante blefſes. Trois 
officiers ſont du nombre des premiers, & 
trois autres des/derniers. Mr. de Lingen dit 
avec raiſon pour ſon excule, que puiſqu'on 
qualifie a Stockholm toutes les retraites de 
poltronnerie, il n'a pu ſe diſpenſer d attaquer: 
qu'il aime mieux paſſer pour imprudent, que 
pour poltron. A cette reponſe il me ſemble 
qu'il n'y a point de replique. Cette malheu- 
reufe tentative me paraiſſant faite pour pren- 
dre une revanche, je me ſuis totalement op- 
poſe au depart de l' armee, qui avait été de. 
. cide pour le lendemain avant Pevenement, 
& auquel la generalite ne jugeait pas a pro- 
pos de rien changer. Pai obtenu qu'au lieu de 
partir-, Parmee irait au fourage le lendemain, 
dans Tintention d'aller avec plus de forces & 
plus de precautions attaquer ce village. Per- 
ſonne nayant ofe s'oppoſer d'abord à cet avis, 
les ordres ont &t6 envoyes en conſequence & 
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diferentes troupes de ſe rendre a Prentzlow , 
& nommement on a tire de Paſſewalck ſeize 
cent hommes, qui ſont venus avec les com- 
tes de Ferſen & de Horn; mais quand il a 
fallu convenir de la facon dont cette opera- 
tion devait s' exẽcuter, c'eſt 1a ou les trem- 
bleurs ont eu beau jeu. Ils ont avance qu'il 
fallait y marcher avec toute Parmee, ou point 
du tout, ſuppoſant que Mr. de Manteufel 
pourrait venir avec les ſix à ſept mille hom- 
mes qu'il a cantonnes a environ trois milles 
de-la, pour ſoutenir le village: a quoi d' au- 
tres ont objecte, qu'il n' ẽtait pas decent que 
toute une armee allat attaquer un village qui 
ne pouvait nous ſervir a rien, puiſque nous 
ne voulions pas Poccuper, & que ſi Pon vou- 
lait faire quelque choſe, il fallait porter toute 
Parmee entiere , avec ſes équipages au milieu 
des quartiers de Mr. de Manteuſel , offrant 
de le ſuivre, en cas qu'il fit fa retraite, comme 
cela n'etait pas douteux. Mais ce dernier avis 
renfermait tant de difficultés dans cette ſaiſon 
& pour les ſubſiſtances, qu'il etait impratica- 
ble, & c'etait ſans doute la raiſon qui Pa fait 
propoſer. Enfin Jai ſoutenu inutilement , que 
trois mille hommes pouvaient ſans rien' rif- 
quer, attaquer ce poſte; qu'il fallait pour plus 
grande precaution en tenir trois mille 'autres 
à une demi - lieue pour le ſoutenir , & que fi 
le corps de Mr. de Manteufel venait au ſecours, 
les ſix mille hommes engageraient Vaffaire & 
donneraient ,le tems au reſte de Parmee' dar- 
river. On a perſiſte a dire que ce ſerait haſar- 
der, que les premiers trois mille hommes fuſ- 
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ſent culbutes ſur les trois autres, & d'etre 
| battus en detail. Mille raiſonnemens ſembla- 
bles ont prouve VPoppoſition de la generalite, 
& le conne d'Hamilton voyant la repugnance 
generale, s'elt determine a ne rien entrepren. 
dre, dans la crainte que la ſeconde expedition 
ne fit auth mal executee que la premiere , & 
que Vaffaire ne tournat tres mal; & jJavoue 
que j'ai fini par etre de ſon avis, voyant a 
la tournure des eſprits, qu'il n'y avait rien de 
bon a faire. Ce neſt certainement pas la peur 
qui determine la plus grande partie de ces meſ- 
eurs 4 tant de circonſpection, c'eſt la crainte 
de la critique. | 
On vient de deliberer dans un conſeil de 
guerre en forme, ſur un point encore plus 
important; {avoir , ou on irait prendre les 
quartiers d'hiver, quand on aurait mange 
pendant le cantonnement toutes les ſubſiſ- 
tances de ce pays-ci. Tous ont repondu unani- 
mèment qu' ils n'avaient point de conſeils à 
donner la- deſſus; que les inſtructions donnees 
Fannee paſſee au feld-marechal d'Ungern, au- 
quel on les avait renvoyees., portaient de reſ- 
ter dans ce pays- ci; qu'il fallait les ſuivre à la 
lettre & n'en pas ſortir, tant qu'il y reſtait un 
homme: a quoi le general q Hamilton a re. 
pondu, que intention du roi ne pouvait etre 
que Varmeereltat ſans ſubſiſtances dans un pays 
pour mourir de faim. Mais on a repliquẽ, que 
le roi n' avait pas ordonne d'empecher Varmee 
de mourir de faim, qu'il avait ordonne de la 
tenir dans le pays ennemi, & qu'il fallait obcir 
a la lettre; ſurquoi ils ont tous ſigné. Apres 
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une pareille deliberation , il ne faut point de 
commentaire pour faire ſentir a quel point le 
mecontentement eſt porté, & les ſuites qu'il 
peut avoir, ſi le ſenat perſiſte a refuſer d'en. 
voyer des ordres. Jeſpere toujours que par vos 
bons offices vous apporterez quelque remede 
à un mal auſſi grand. 


Jai Vhonneur d'etre, &c. 
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Ne. XXX. 
A Mr. le marquis D' HAVRINCOUR. 
Stralſund » le 28 Novemb. 1758. 


J E viens de recevoir, monſieur, des or- 
dres du roi pour me rendre à Stockholm, afin 
d'y conferer avec vous & les premiers {ena- 
teurs {ur les operations de la campagne pro- 
chaine, & enſuite je dois me rendre a Paris. 
Je crains bien que Vutilite de ce voyage ne ſoit 
nullement proportionnee a la perte de tems 
qu'il occaſionnera. Alors je compte pour beaut- 
coup les inconveniens.tres-conſiderables d une 
ſaiſon auſſi rude; mais jobeis,& je ſuis arrive 
ici pour m'embarquer au premier vent. favo- 
rable. Penvoie cette lettre par terre. Si elle 
arrive avant moi, j eſpère que vous voudrez 
bien vous donner encore le ſoin de me fairę 
chercher un logement. Si le meme ctait va- 
cant, je Poccuperais encore. Je ne doute pas 
que vous n'ayez £te inform directement des 
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ordres qui m'ont ete envoyes 5 ainſi, quand 
meme cette lettre ne vous parviendrait pas 
avant moi, je ne tomberai pas des nues pour 


vous. 
Je n' entre dans aucun detail {ur ce qui re. 


garde Parmee, eſperant etre bient6t a meme 
de vous en entretenir plus au long. 


Jai Phonneur d'#tre , &c. 


— — „ 
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Copie de la lettre que Mr. le comte D'HAMiI- 
rox, general de Parmee ſuẽdoiſe, Ecrivit 
au marquis DE MONTALEMBERT Aa Stral. 
ſund, on ce dernier était alle pour s em. 
9 & paſſer en Suede. 


Ferdinwedtboff „le 29 a 1758. 


IK. Us m'avez donns, monſieur , tant de 
marques de votre amitie, que joſe me flatter, 
que vous voudrez bien encore m' accorder celle 
de vous interefſer en faveur du Sr. Axcelſen 
aupres de ſon excellence le baron d'Hopken , 
afin qu'il puiſſe obtenir le grade que ſon ex- 
cellence le comte de Roſen a demande pour 
lui à la cour. L'attachement que je vous ai 
vouẽ, me fait trembler chaque fois qu'il fait 
du vent, & je ne ſerai ſurement pas quitte 
de cette inquiẽtude „que je ne vous ſache 
de Pautre c6te de la mer. La derniere lettre de 
ſon excellence d Hamilton eſt la plus forte de 
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toutes celles qu'il a ecrites. Il dit entr' autres 
choſes, que ma retraite n'a ete ni luiſante, 
ni ſignificative pour moi, mais bien pour Mr. 
de Wedel, quia acquis la meme gloire que 
Turenne, lorſqu'il chafla en 1674 les Autri- 
chiens de PAlſace. I! traite dans cette lettte 
tous les generaux d'une maniere dure. Il entre 
dans les operations militaires, en parle avec 
beaucoup deſprit, mais ſans connaiffance. 
Tout ceci me fait de la peine, non pas pour 
moi, mais pour ma chere patrie. Mes gene- 
raux en {ont piques au vif, hors notre ami 
Langtingshauſen, dont rien au monde ne peut 
demontrer le flegme. La poſition que je tiens 
n'eſt pas bonne, & celle que je vais prendre ne 
ſera gueres meilleure, etant oblige d'etablir de- 
puis Graben juſqu'a Often , treize a quatorze 
poſtes ou je fais conſtruire des redoutes , hors 
a Klempenow que vous ſavez etre fort par lui- 
meme. 
Ma ſantè eſt à- peu. près dans le meme etat. 
Toujours des inſomnies, & il n'eſt pas d'appa- 
rence qu'elle ſe retablifſe, tant que je porterai 
le fardeau dont je ſuis charge , qui eſt d'autant 
plus peſant, que je ſuis incertain ſi je fais bien 
ou mal, ne {achant pas comment on prendra 
la choſe a Stockholm. Quoique Jeſpere &tre 
bientot quitte de tout cet embarras, je ne ſuis 


hag pour cela plus tranquile eu egard a ma 
— "ily | | 


Je vous prie, monſieur, de me conſerver 
Phonneur de votre precieuſe amitie. Je la mẽ- 
rite par le cas que jen fais, & par les ſenti- 
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mens deſtime & de conſideration , avec leſ- 
quels Jai Phonneur d' etre, &c. 


* 
— Signẽ le comte D'HaMIL rox. 


4E 1TIT T2 2 


de Mr. le marquis DE MONTALEMBERT 3 
Mr. le " 12k d'Hamilton. 


Wittowvo dans Isle de Rugen, le premier 
Decembre 1758. 


MONSIEUR. 


A PRES avoir été trente heures en mer 
avec mes ſouffrances ordinaires, le Yacht ſur 
lequel je ſuis parti hier de Stralſund, a ets 
force par le mauvais tems de venir fe refu- 
pier à la rade de Wittow ou j'ai debarque, 
pour prendre un peu de repos & attendre 
un vent favorable. | | 
le profite du premier moment que Jai à 
moi, mon general, pour vous-entretenir ſur 
la poſition delicate ou vous pouvez vous 
trouver avant qu'il ſoit peu. Mr. votre neveu 
m'a fait part hier matin, au moment que je 
m'embarquais , du contenu de la lettre qu il 
avait recue de vous, par laquelle j'ai appris les 
nouvelles que vous avez eues du prochain re- 
tour de Parmee de Mr. de Dohna. Quoique 
Ton ſoit tres-fonde à revoquer en doute tous 
les bruits qui ſe rẽpandent dans les pays pruſ- 
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ſiens, cependanr<celui-ci eſt d'une eſpece à le 
ſuppoſer vrai, ne dat-il jamais avoir de rea. 
lite, puiſqu'on ne peut trop - t6t prevoir le 
parti qu'il conviendra de prendre dans ce 
cas la. | 
Si ie” roi de Pruſſe ſe determine à renvoyer 
de la Saxe une armee ſur PUcker, dans Fetat 
d'epuiſement & de fatigue on ſont ſes troupes, 
& dans la diſetre ou ſe trouve ce pays, il eſt 
evident qu'il croit devoir tout ſacrifier, pour 
chercher à combattre les Suedois, le plut6t 
qu'il lui ſera poſſible. En effet, $'il peut ſe flat. 
ter qu'ils n viteront point le combat, & ſur. 
tout de l'autre core de la Peene on ils ſont, 
il doit marcher a eux, quelque difficulte qu'il 
ait a ſurmonter; car s'il eſt battu, fa ſitua- 
tion n'en deviendra pas plus mauvaiſe, & 8 il 
eſt victorieux, Parmee ſuẽdoiſe ſera miſe hors 
derat de lui nuire de long-tems, & toute la Po. 
meranie {era encore une fois a {a diſpoſition. 
La regle générale fi connue de tous les mili- 
taires, qu'il ne faut jamais vouloir ce que ſon 
ennemi veut, eſt applicable ici, plus peut- 
etre que dans tout autre'cas, puiſque Parmee 
ſuẽdoiſe ne peut rien gagner a combattre ac- 
tuellement, & qu'elle peut tout perdre. Les 
raiſons vous en ſont trop connues, pour qu'il 
ſoit néceſſaire de m'y arreter; d'où il ſuit 
qu'elle doit employer tous les moyens qu'elle 
peut avoir pour retarder une action, fi elle ne 
la peut eviter , & dans ce dernier cas ne nẽgli- 
er aucun de ſes avantages. Voila ſes 'verita- 
bles interets & ceux de tous les allies de la 
Suede, 
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D'apres ces juſtes reflexions, je ne puis 
m'empecher de vous repreſenter, que votre 
armee melt point dans une poſition ou elle 
puiſſe attendre un ennemi ſuperieur, ni meme 
egal à elle, puiſque ſi vous reſtez ſepares , vos 
quartiers n'etant couverts que par quelque 
mauvais ruifleaux, il marchera ſur vous a une 
victoire affuree. Je dis plus: votre poſttion 
n'eſt pas meme offenſive contre lui, car il ne 
ſe mettra a portee de vous, que pour entrer 
dans vos quartiers: alors {a diſpoſition ſera 
faite, & la votre ne ſaurait I'etre. C'eſt le ſort 
de tous ceux qui ſe laiſſent attaquer. La po- 
ſition derriere la Peene eſt deffenſive du moins 
juſqu'aux gelees, & elle eſt offenſive par le 
moyen de deux debouches, par les villes d'An- 
clam & Demmin. Si l'ennemi oſe venir prendre 
ſes quartiers vis-à. vis de vous ſur la rive droite 
de cette riviere, vous ſerez ferme dans les 
votres, & il ſera tout ouvert dans les fiens. 
Les gros detachemens que vous pourrez faire 
ſortir, tant6t par un de vos debouches tantòt 
par l'autre, Pobligeronr a tenir beaucoup de 
poſtes & de gardes au bivac; ce qui achevera 
de ruiner ſes troupes, au lieu que vous ſerez 
de votre cotẽ tres-tranquile. Vous lui don- 
nerez, le ton dans cette poſition & vous le re- 
cevrez dans celle ou vous etes. S'il ne peut paſ- 
ſer la Pèene, il n'attaquera pas les villes d' An- 
clam & de Demmin. Il n'a pas oſeè le faire Pan- 
nee paſlee avant les gelees, & votre armee etait 
plus de la moitie moins forte. Il eſt meme tres- 
vraiſemblable qu'il ne tiendra pres de la Peene 
que ſes troupes legeres, & que le gros de Par- 

mee 
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me en ſera toujours à plaſieurs lieues ; mais 
comment vivra-t-il dans ce pays que vous avez 
 preſqu'entierement mange ? Et ſi les gelees 
viennent tard, ne pourra-t-il pas &tre force de 
fe retirer faute de ſubliltances? Vous aurez 
tout gagné alors par la retraite de l'ennemi, 
{ans qu'il vous en ait colite un ſeul homme. 
Peinſiſterais moins ſur les ſuites que peut 


avoir votre poſition actuelle, & ſur les avan. 


tages de celle que vous pourriez prendre der- 
riere la Peene, (i je ne ſavais combien vos 
intructions ſont embarraſlantes a cet egard ; 
mais vous etes trop bon citoyen pour vous 
attacher a la lettre dans une occaſion de cette 
importance. Cette inſtruction donnee au feld- 
marechal d'Ungern au commencement de la 
guerre, n'a pas pu prevoir tous les cas. II lui 
a été ordonne a la verite, de penetrer dans 
le pays ennemi , diy faire vivre | armee & de 
combattre H il le fallait, pour conſerver les avan- 
tages deja acquis. C'eſt Pendroit-qui m'a paru 
faire le plus d' impreſſion a tous vos génëraux, 
& ſur lequel ils ſe fondent, pour autoriſer les 
conſeils dangereux qu'ils croient devoir vous 
donner; mais ne peut - on pas dire qu'aujour- 
d'hui ces ordres {ont preſqu' entièrement ex- 
cutes? N'avez vous pas penetre dans le pays 
ennemi? N'y avez vous pas vecu a ſes dé- 
pens, autant que la ſaiſon a pu le permettre? 
S'il ne s'eſt point oppoſe a vos deſſeins pen- 
dant la campagne, vous n'avez point ete dans 
le cas de le combattre. Actuellement vous avez 
ete force de vous rapprocher de vos frontieres, 
faute de ſubſiſtances plus en avant. S'il con» 
Ee 
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vient aux interets du roi de Pruſſe degage do 
ſes autres ennemis, de marcher ſur vous, de. 
vez vous vous preter a ſes deſſeins au moment 
qu'il lui a plu de fixer? Il ne vient pas pour 
vous enlever la petite partie du pays que vous 
occupez; cet objet n'en vaut pas la peine; 
mais pour chercher a detruire votre armee & 
ſe rendre maitre de votre Pomeranie. II a 
grand beſoin de Pune pendant l'hiver, ſon 
pays lui offrant peu de reſſouroes pour ſes 
troupes, & il craint l'autre ce printems, lorſ- 
qu'il {era oblige de faire tète de tous les co- 
tes a tant d' armes qui le menacent. La facon 
de conſerver les avantages acquis, c'eſt de 
conſerver Parmee qui n'a point ete en etat d'at- 
taquer toute la campagne. Neſt - ce pas un 
tres-grand avantage, que de ſe trouver au mois 
de Decembre avec une armee en bon état? 
Vous ſuivtez donc vos inſtructions en la con- 
ſervant. D'ailleurs, ou ſerait le concert tant 
deſire entre les allies, ſi Parmee ſucdoiſe en- 
treprenait de faire la guerre tout Phiver, ſeule 
contre le roi de Pruſſe? Quel pourrait etre 
fon objet? Les ſucces les plus grands & les 
plus ſuivis juſtifieraient a peine une pareille 
imprudence, & des evenemens malheureux 
feraient un juſte {ujet de critique pour toute 
PEurope. - 

Je prens donc la liberte, mon general, de 
vous repreſenter que vous ne pouvez abſolu- 
ment vous diſpenſer de yous retirer derriere 
la Peene, des que vous aurez conſomme & 
enleve une partie des fourages du pays que 
vous occupez, & ſur.tout de ne point attendre 
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Tennemi, dans la poſition ou vous etes, Si 
votre cour ne vous a point encore autoriſe a 
prendre ce parti indiſpenſable, je me flatte 
qu'elle n'heſitera pas a le faire, lorſque je lau- 
rai plus amplement inſtruite de Petat des cho. 
ſes, & je crois de mon devotr de vous infor. 
mer, que je vais ſolliciter ces ordres pour vous, 
afin qu'ils n'arrivent pas trop tard. Il me ſem- 
ble d'ailleurs que vous pouvez les prevenir 
avec d' autant moins de {crupule , qu'en vous 
placant ſur la Peene, fi votre cour perſiſtait a 
vouloir une action, vous ſeriez dans le cas 
alors de la donner quand vous voudriez, & non 
de la recevoir; que vous auriez eu le tems d'e. 
tre inſtruit de la poſition, des principales forces 
de Pennemi, & qu'enfin, en marchant a lui par 
une diſpoſition combinee a loiſir, vous vous 
donneriez le meme avantage qu'il a actuelle- 
ment {ur vous. | 

Ceſt Vinteret ſincere que je prens à votre 
gloire & aux ſucces de votre nation dans cette 
guerre, qui m'a engage à vous faire part de 
mes reflexions, & jattens de votre amitie pour 
moi, qu'elles ne ſeront vues que par vous & 
par les deux ſeuls generaux de Lantingshauſen 
& de Ferſen. Il importe auſſi que le Baron de 
Medniaucki en ait communication. Je crois 
connaitre ſes ſentimens a cet egard, & je ne 
doute point qu'il ne vous excite auſſi par ſes 
conſeils a adopter ces memes principes. 


Jai Phonneur d'ètre, &c. 


Ee ij 
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Ne. XVI. 


Reponſe de Mr. le marquis D'HAvnIxcoux 
à la letire de Mr. le marquis DR Moxr- 


- ALEMBERT du 18 Octobre. 
2225 
f Stockholm, le 14 Novemb. 1758. 


J Al recu, monſieur, la lettre que vous m'a- 
vez fait Phonneur de m'ëcrire le 18 du mois 
paſſẽ. J eſpere qu'au moyen de la nouvelle po- 
ſition que Parmee ſuedoiſe occupe a Printz. 
law, & de la communication retablie par An- 
clam & Demmin, notre correſpondance avec | 
vous ſera plus ſire & plus prompte, & je 
compte que vous avez regu peut - etre a la fois 
toutes mes lettres depuis le N. IX, qui eſt 
la dernire dont vous m'avez acculs la recep- 
tion, juſqu'a Ne. XV. N 

Oeſt pat vous, monſieur, que nous avons 
eu les premieres iouvelics diredtes & detaillces 
de la retraite de Parmee ſuedojſe de Neu- Ru- 
pin a Printzlaw. II y avait plus de trois ſe. 
maines qu'on n' avait recu aucune lettre du ge 
neral Hamilton, & les premieres qui parvin- 
rent ici depuis ce mouvement, n'arriverent 
que ſix ou ſept jours apres la vorre , a laquelle 
je reponds, Vous avez eu des raiſons de pre- 
ſumer que les nouvelliſtes pruſſiens ou ven- 
dus a ce parti, reprẽſenteraient Paventure de 
Bœtzembourg comme un evenement conſidé- 
rable. Ils en ont effectivement fait grand bruit 
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& quelque accoutumè qu'on ſoit a leurs im- 
poſtures, on ne laiſſait pas d etre ici dans quel - 
qu'inquiẽtude a cet egard. Vous nous avez 
donc fait grand plaiſir de nous en tirer par le 
detail veridique que vous m'ave fait de ce pe- 
tit echec occaſionnè par la negligence de quel- 
ques officiers, mais d'ailleurs peu — 
ble. Nous avons ſu depuis lors ce qui eſt ar- 
rive a deux cent chevaux du regiment du 
corps commande par Mr. de Broman. Il faut 
eſperer qu'ils repareront dans une autre occa- 
ſion la mauvaiſe manceuvre qui les a fait mal 


mener dans celle-Ja. Je concois aiſement tous 


les inconveniens que vous avez eprouves dans 
les mouvemens de Parmee, & qui doivent in- 
fluer {ur toutes ſes operations. 19.. Du man- 
que d' arrangement pour les ſubſiſtances, & du 
denuement de gens intelligens dans cette par- 
tie, & qui en ſoient charges; 29. de la mau- 
vaiſe eſpeèce de chevaux d'artillerie; 39. du 
manque de talens & d'experience des inge- 
nieurs, par qui Pon fait remplir les fonctions 
de marechal general des logis, deſquelles ils 
wont que de tres-imparfaites notions z 40. du 
manque de troupes legeres ; 5®. Epfin de Ja 
faibleſſe du general qui regarde ſon armee 
comme une diete afſemblee, ſon couſeil de 
guerre comme un comite ſecret, duquel il 
ne s enviſage que comme un des premiers 
membres. 4 


Ces abus ſeraient faciles à redreſſer dann 


tout autre ẽtat que celui ci; mais il faut partir 

dou 'on eſt, & dans un état conſtituè comme 

la Suede, des cing points ci-deffus , je regarde 
Ee ij 
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les deux premiers comme ſuſceptibles d'ame. 
| Horation, mais non pas de perfection. 
Le troiſieme comme impoſſible a rectifier, 
| hors par Vacquiſition que Vingenieur pourrait 
faire des talens requis 
Il ſera poſſible de remedier au quatrieme 
- comme vous le verrez par la ſuite de cette 

lettre. 
Et quant au cinquieme il ne pourrait etre 
redreſſẽ que par le choix d'un general etranger; 
& quoique je ne perde pas cette idée de vue, 
je ne puis pas cependant vous cacher, que jen 
connais toutes les difficultes, & que je ſuis 
| fonde a les regarder comme preſqu'inſurmon- 
tables. . 
C'eſt tout ce que je vous dirai aujourd'hui 
Fur les details d'adminiſtration interieure de 
cette armèe; je vais paſſer a des objets de com- 
binaiſons plus etendues. 

Je vous ai marque par ma derniere lettre, 
que vous pouviez compter ſur la marche des 
KRuſſes a Schwedt, & ſur leur intention de ſe 
joindre aux Suedois. Cette confiance que je 
vous faiſais partager avec moi, etait fondee ſur 
des documens par ecrit, emanes directement 
de la cour de Ruſſie, & que j'ai en mains. 

Aujourd'hui je ſuis également fonde par 
d'autres documens a vous mander tout le con- 
traire. Il eſt facheux que ces variations ſe ren- 
contrent dans mes lettres & dans nos plans; 
mais il faut bien que nous ſuivions celles qui 
arrivent dans les reſolutions des mobiles, dont 
les Suedois ſont malheureuſement obliges de 
ſuivre Vimpulſion, $i. 
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Enn ce ſurquoi Von doit s arranger aujour- 
d' hui & qui eſt definitivement decide, c'eſt 
ue les Ruſſes ſe retirent pour aller prendre 
Le quartiers d'hiver ſur les dertieres. Il eſt 
douteux qu'ils retrogradent juſques ſur la Viſ- 
tule; peut-etre prendront - ils leurs quartiers 
dans la Pruſſe & aux environs de Königsberg. 
Je le ſouhaite pour le bien des operations a ve- 
nir & pour Vouverture de la campagne pro- 
chaine; mais Pun ou l'autre eſt a-peu-pres 
vgal relativement aux arrangemens a prendre 

par les Suedois pour leurs quartiers d'hiver. 
Il n'y a plus d'autre parti a enviſager pour 
ceux-cl, que de manger pendant le plus long. 
tems qu'il pourront , le pays ou ils ſe trou. 
veront actuellement, de ſe retirer enſuite der- 
Ciere la riviere d'Ucker, & ſucceſſivement 
derriere la Peene ; mais comme cette riviere 
viendra à geler, comme Pannee derniere, il de- 
viendra de meme impoffible de s'y ſoutenir. 
Je ſens que dans ce cas on ſongera ſans doute 
a ſe wat cx dans Stralſund, & c'elt cepen- 
dant ce qu'il ſerait bien important de pouvoir 
Eviter. Notre cour & celle de Vienne dèſirent 
ardemment que les Suedois ne prennent ce 
parti qu'a la derniere extremite. Le gouverne- 
ment & la nation penſent de meme ici, & vous 
pouvez compter que vu Petat de Pinterieur de 
ce pays-cl , cette retraite dans Stralſund ferait 
dans Vopinion publique un effet tres-facheux 
& peut-etre meme dangereux. Les generaux 
ſuẽdois ne ſauraient donc trop $'ingenier pour 
tacher de trouver quelque reſſource contre 


cette nẽceſſitèẽ, ni moi, vous exhorter trop a 
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leur ſuggerer celles que vos talens & vos lu- 
mieres poutront vous faire imaginer. Ne leur 
ſerait. il pas poſſible de $'etablir dans les memes 
poſtes que Mr. deLewald occupait Pannee pal- 
{ce ſous Stralſund , en evitant neanmoins de 
s'etendro ſur une ligne auiſi allongee , & pre- 

nant d'avance la precaution de faire paſſer dans 
ces quartiers, & d'y amener en magaſins, tou- 
tes les ſubſiſtances qu ils pourront tirer, ſoit 
du pays, pendant qu ils ſeront ſur I Ucker & 
ſur la Peene, ſoit meme du Mecklenbourg? 
La connaiſſance que vous avez du local, vous 
met en ẽtat de juger mieux que moi de a pol- 
ſibilite de ce que je propoſe ; mais ce que je 
puis vous dire, c'eſt que le roi & Pimperatrice 
deſirent que les Suẽdois ne ſe renferment dans 
Stralſund, qu'au cas que cela ſoit un parti in- 
dilpenſable pour le ſalut de cette armee, dont 
la conſervation eſt un interet duquel on doit 
s'0ccuper capitalement. 

En cas qu'1ls puiſſent reuffir a 8'etablir Fu 
Jes cantonnemens autour de Stralſund, je ſens 
combien il ſerait neceffaire qu' ils euſſent aſſez 
de troupes legeres pour pouvoir en former un 
cordon en avant de leurs quartiers, & qui 
aſſtirerait la tranquilite, C'eſt donc pour rem- 
plir cet objet, que nous venons de nous adreſ- 
ſer à la covr de Petersbourg, a laquelle nous 
demandons un corps de neuf cent ou mille 
coſaques, pour joindre actuellement à Parmee 
| Tuedoile. On a expedie ces jours paſſes un 
courier d'ici a Perersbourg , pour y faire cette 
demande, & je penſe qu'on peut elperer que 
le miniſtre de — appuyè par Mr. le mar- 
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quis de I'Hopital, auquel j'en ai crit, pourront 
bien obtenir ce ſecours. Reſte donc a fixer la 
route que ces coſaques pourront tenir pour 
joindre les Suedois , & je n'en vols point d'au- 
tre que celle de Wollin. Je penſe que ces ſor. 
tes de troupes, accoutumees a paſſer le plus 
grand fleuve a la nage, traverſeront aiſement 
le petit detroit qui ſepare cette iſle de la cote 
de Camin , de meme que celui qui eſt entre 
Wollin & Uſedom, par ou ils ſe joindraient 
a armee. Ceci eſt dans la ſuppoſition natu- 
relle a faire, que Mr. de Dohna & de Wedel 
prendraient une poſition qui ne permettrait 


pas aux coſaques de joindre les Suedois par le 


cote de  Oder. Le ſeul mal que jy vois, ceft 
que quelque diligence que nous ayons miſe à 
demander , & qu'on puiſſe apporter a expedier 
les ordres pour la marche de ces coſaques, on 
ne peut pas s attendte a les voir arriver avant 
le mois de Janvier, & qu'ils devraient y etre 
des a preſent, * | | | 


Fai Phonneur d'ètre, &c. 


Signe D'HAVRINCOUR | 
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No. XVII. 
Autre r&ponſe de Mr. le marquis p'Havsin- 


COUR aux lettres de Mr. le marquis pg 
MoxrTALEMBERT des 30 & 31 Octobre. 


Stockholm , le 17 Novembre 1758, 


J. I recu en meme: tems, monſieur, les deux 
lettres que vous m'ave? fait Phonneur de m'e. 
crire le 30 & le 31 Octobre, N9, XXIV & 
XXV. ll eſt bien facheux que la lettre de Mr. 
de Fermer, en date du 18 Septembre, & la pro- 
poſition qu'elle contient, ſoient parvenues fi 
tard au comte d Hamilton. Si cette lettre n' avait 
mis que le tems ordinaire en route, on aurait 
eu celui de ſe rencontrer de part & d'autre, 
& d'executer des operations tres: utiles, mais 
auxquelles je crains bien que les Ruſſes ne 
veuillent ou ne puiſſent pas ſe preter aujour- 
d'hui. Vous aurez dans mes deux dernieres let- 
tres les raiſons ſur leſquelles ce doute eſt fondè. 

Quoiqu'il en ſoit, rien ne pouvait etre plus 
mal imagine que la premiere reſolution qui 
avait ete priſe, de faire faire par le comte d'Ha- 
milton une reponſe auſſi vague que Veſt la pro- 
poſition du general Ruſſe. C'eũt ets non-ſeu- 
lement perdre du tems inutilement , mais en- 
core confirmer le ſoupcon qui n'a &te que trop 
rẽpandu, que les Suedois n'avaient ni le pou- 
voir, ni la volonte de rien faire d' utile, & en- 
core moins l' intention d'agir conjointement 
avec les Ruſſes. Je ne puis donc donner trop 
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d'eloges an zcle & aux judicieuſes obſerVa- 
tions que vous avez employes pour faire aban- 
donner ce mauvais parti qu'on voulait prendre. 

Je ne vois rien a dèſirer a la rẽponſe que 
vous avez dictee au comte d' Hamilton; elle 
eſt excellente, & vous pouvez croire d'ailleurs, 
que je ſuis ſuffiſamment eclaire {ur toutes les 
raiſons qui doivent m'engager a ne pas avouer 
ici que vous en ſoyez Pauteur. Le Plan qui y 
eſt propoſe pour la jonction, eſt clair, ſimple 
& facile dans Vexecution ; mais des choſes fort 
aiſces en elles-memes , peuvent ne le pas etre 
pour une armee ruſſe dans Vetat on eſt celle. la. 
Enfin je ſouhaite que Mr. de Fermer accepte 
& exccute ce qu'on lui propoſe. Il y aurait 
plus d' avantages & moins de riſques que ja- 
mais, puiſque nous ſavons que non. ſeulement 
Mr. de Wedel, mais auſſi Mr. de Dohna ont 
recu & execute l'ordre de marcher en diligence 
pour rejoindre le roi de Pruſſe, qu'on dit avoir 
efſuye le 30, pres de Görlitz, une ſeconde de. 
faite dont nous attendons la confirmation. 
L'armèe Ruſſe & la votre rayant donc plus 
d'ennemis en tete , peuvent faire en toute li. 
berte tous leurs mouvemens. 

Si cependant Mr. de Fermer ſe refuſe à Po. 
peration propoſee , comme Yai tout lieu de 
Papprehender , du moins il ſera dans ſon tort, 
& Pon n'aura rien a reprocher aux Suedois, 
Jeſpere que nous ne tarderons pas à etre in. 
tormes de la deciſion & de Pevenement. 
ie paſſe actuellement, monſieur, a repo. 
dre a votre ſeconde lettre. IE, 

Vous avez di voir par celle dans laquelle 
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_ je vous propoſais Ventrepriſe ſur Stetin , que 
= je concevais bien toks les mecomptes qui pou- 
vaient ſe rencontrer dans les e{perances qu'on 
nous avait donnees. De pareilles entrepriſes 
deviennent un ridicule à la guerre, lorſque 
celui qui les imagine, en fait ſon unique plan, 
ou lorſqu'il fait dependre abſolument un plan 
plus etendu du ſuccès d'une operation de ce 
genre, dont je ſais que la rèuſſite eſt aſſez rare. 
Mais lorſque ce n' eſt qu'un coup deffai.inde. 
pendant du plan, dont le ſucces preſente un 
grand avantage & Pechouement peu ou point 
de riſques, je penſe qu'il ne faut pas balancer 
ale tenter. Vous pouvez voir que ce fut dans 
cet eſprit la, que je vous en ecrivis. Je jugerais 
tres - bien que les notions que le re(ident de 
Saxe à Petersbourg vous avait donnees , pou- 
vaient etre peu exactes, & pouvaient etre en 
erreur & nous y avoir mis, ſoit ſur le nom- 
bre, ſoit ſur les diſpoſitions des Saxons enfer- 
mes dans Stetin ; mais il n'y avait pas de ri. 
ques a les mettre a Pepreuve par Vapproche 
d'un corps de troupes, par le moyen duquel 
on aurait d'abord ete eclairci ſur cette affaire. 
Vous avez vu d'ailleurs que ma propoſition de 
cette tentative , ſuppoſait que-Farmee ſuedoiſe 
ſe trouverait encore a portee de la faire, ceſt- 
a-dire , dans les environs de Prentzlow. Je 
crois bien que ni les generaux , ni vous n'avez 
penſe que Vintention du miniſtere ſuedois ſeul 
& mon opinion fuſſent, que Parmee dat revenir 
a Neu-Rupin , pour tenter ce coup de main. 
On a ſuppole ici, comme il etait naturel 
de le faire, que les generaux auraient tout le 
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jugement necefſaite pour ſe tranſporter au 
tems auquel on leur avait ecrit, & pour fe 
regler ſur ce qu'ils auraient à faire, Papres 
les evenemens ſurvenus entre le tems de Pex- 
pedition des inſtructions , & celui de la recep- 
tion. je n'en dirai pas d'avantage ſur ce pro- 
jet dont il ne peut plus ètre queſtion, & je 
paſſe a celui d'une nature a-peu-pres lemblable 
que vous avez propoſe. 
Votre projet pour eſcalader Stetin étant 
forme d' apres un plan, fans doute exact, des 
douvrages de cette place, vos chevaux de friſe, 
ui au beſdin deviennent des echelles , etant 
its ſolidement fins doute, & de facon à pou- 
voir etre promptement transformes de leur 
figure apparente en leur forme accidentelle, 
enfin toute cette operation pouvant etre cal. 
culee mathematiquement , elle doit etre afſit- 
rement plus ſuſceptible de ſucces, & moins 
dependante du haſard, que celle que nous avions 
\ propolee. je ne comprends donc pas pourquoi | 
le comte d'Hamilton & les autres generaux, 
apres avoir ſi fort approuve ce projet, Pont 
abandonne ſi ailement. La raiſon qu'ils vous 
en ont donnee, n'eſt qu'un pur pretexte entie- 
rement denue de realite. Quand meme il ſe. 
rait vrai, qu'on put appliquer les termes de 
{a lettre qul a été ecrite au comte d' Hamil- 
ton, a un projet different & poſterieur a celui 
dont on lui parlait, on wa jamais penſĩ ici a 
lui recommander de ne rien entreprendre lege- 
rement. Ces termes ni aucuns qui en appro- 
chent, n'ont point ete employes ; & pour vous 
le prouver, je vous envoye ici joint la traduc- 
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tion litterale de la lettre qui fut ecrite alors par 
Mr. d'Hopken a Mr. d' Hamilton. Jugez s'il 
y a rien la qui puiſſe retenir ou intimider ſur 
une entrepriſe hardie. Comment ces meſſieurs 
ne voyent-ils pas, qu'en ſe refuſant a votre pro- 


poſition, ils s' expoſent bien plutõt au repro- 


che d avoir manque des circonſtances qu'on 
leur aura annoncees comme tres-heureuſes , pour 
obtenir un ſucces ſi important? Que ſignifient 


les propos du comte de ** ® que H il comman= 


ait, il tenterait ce coup de main; mais qu'il ne 
peut pas le conſeiller au general? Mr. de * * * 
ne ſongeait pas alors, qu'un homme droit, 
vrai & bien intentionne , lorſqu'il eſt con- 
vaincu de la bonte d'une choſe, ne craint ja- 
mais de Papprouver hautement, ni de la con- 
ſeiller. Il faut auſſi que ce general & tous les 
autres aient perdu toute ide & toute con- 
naiffance du genie de leur nation, puiſqu' ils ne 
ſongent pas que toute entrepriſe hardie , fat 
elle memetemeraire, {era toujours elevee aux 
nues, quand meme elle echouerait, & qu'auſcon- 
traire, une conduite molle & timide ſera toujours 
honnie & perſecutee. Je penſe donc, que Sil 
eſt encore tems de faire la tentative que vous 
avez propoſèe, & gil n'y eſt point ſurvenu 
d' obſtacles, le general d' Hamilton n'a rien de 
mieux a faire que de la tenter. Il ſera certaine- 
ment exalte ici dans le public, quelque choſe 
qui enarrive, pourvu que d'ailleurs les meſures 
ſoient priſes avec ſageſſe, prevoyance & exe- 
cutees avec nerf. Je vous prie de lui faire enten- 
dre que c'elt un avis que je lui donne comme 


lon ami; vous pouvez auſſi ne lui pas cacher, 
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quoique confidemment, la peine que je ſens 
de voir que cette armee ſous ſes ordres, n'eſt 
autre choſe qu'une diete, & le conſeil de 
guerre , un comite ſecret, Pappercois de plus, 
qu'il regne toujours dans cette armee un fond 
de mehance des intentions du ſenat, qu'ils 
ſoupconnent de vouloir diſcrediter les gene- 
raux, ou les rendre reſponſables des evenemens, 
Comment peuvent. ils conſerver cette timiditẽ 
apres la declaration formelle qu'on leur a faite 
du contraire? Comment peuvent. ils croire 
que les {enateurs veuillent perdre leurs parens, 
leurs amis, enfin des generaux, dont les prin- 
cipaux ſont des colonnes du parti patriote à 
la tete duquel eſt le ſenat ? Voila un prejuge 
qui eſt inconcevable dans des gens que Jai 
connu eclaires & judicieux. Vous pouvez en 
confier ma ſurpriſe au comte d' Hamilton, & 
ma peine de ce que les effets de ce prejuge 
ſont ſi funeſtes à ſa propre gloire, à celle de 
la nation, à ſes avantages & à ceux des puiſſan- 

ces allices. FA 
Lorſque Mr. de Ferſen a ete detache pour 
retablir la communication avec Stralſund par 
la Peene, & que douze cent Pruſſiens qui avaient 
evacue Anclam, ſe retiraient devant lui, pour- 
quoi, tandis quꝰ avec une partie de ce detache. 
ment, il ſe preſentait en tete a l'ennemi, n'a- 
t- i employe Pautre partie a le tourner, & à 
lui couper la retraite ſur Stetin ? Si je ſuis 
bien informe, monſieur, Mr. de Ferſen a pu 
aiſement faire cette manceuvre qui n'ẽtait pas 
difficile a imaginer. Je ne comprends done 
pas pourquoi il ne Pa pas faite, Ceut ete douze 
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cent hommes de moins dans Stetin & un trait 
d' homme de guerre honorable pour Mr. de 
Ferſen. 

Le portrait que vous faites du comte Lieven 
eſt trop reſſemblant, pour que je ne le recon- 
naiſſe pas a des traits qui me ſont connus de. 
puĩs (1 long- tems; mais Porgueuil, le fiel & 
Fenvie qu'il a dans Pame, n'acquièrent tant 
de force pour nuire, que par PFextreme fai- 
bleſſe du general', & celle-ci n'exiſterait pas, (i 
le comte de Ferſen voulait ſe joindre a vous de 
bonne toi pour Petanconner. Je ſais que le 
comte de Ferſen eſt interieurement en crainte 
& en garde contre un ennemi dangereux qu'il 
croit avoir ici; mais je penſe qu'il a tort dans 
les precautions que cela lui fait prendre, & 
qu'elles peuvent meme lui etre plus nuiſibles 
qu' utiles. Qu'il inſpire du nerf; qu'il donne 
des conſeils audacieux; qu'il coopere lui-meme 
a Pexecution, & je lui ſerai garand de tout, re- 
lativement a ſes craintes pour Pavenir. 

Vous aurez vu par ma derniere lettre les 
- propoſitions qui ont ete faites ici pour Ja cam- 
pagne prochaine. Comme vous connaiſſez 
mieux que moi le local, je ſerai fort aiſe d'a- 
voir votre avis que je vous ai demandè ſur 
les approviſionnemens neceſſaires. 


Fai Phonneur d' etre, &c. 
Signe IHAVRINCOUR' 


P. $. Nous ſavons que les prames & au- 
tres batimens plats des Suẽdois ont purge le 
Groos. Haff de ceux que les Pruſſiens y avaient. 
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NY. XVIII. 


Autre reponſe de Mr. le marquis D'Havaix: 
COUR à la lettre Mr. le marquis dE MoNT- 
ALEMBERT du 5 Novembre. 


Stockholm , le 26 Novembre 1758. 


* 
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J Al recu, monſieur, la lettre que vous 
m'avez fait Phonneur de m'ecrire le 5 de ce 
mois, par laquelle vous me faites part des mau- 
vais effets de celle que Mr. le Baron d'Hopken 
a ecrite le 17 Octobre a Mr. le comte d Ha- 

milton. | | N 
Je wavais garde de vous prevenir ſur Pexpe- 
dition de cette lettre, puiſque je n'en ai eu MI 
connaiſſance moi-meme, que du tems apres | 
qu'elle a ete ecrite, & lor{qu'elle devait deja - | 
| 


— — 


etre par venue au general. Sur ce que vous 
me marquez, monſieur, que ladite lettre eſt 
injurieuſe, offenſante & mal fondee, j ai engage 
Mr, le baron d'Hopken a m'en confier comme 
il a fait, la lecture, & je vous avoueraj ingẽnu- 
ment, quapres Pavoir lue, je n'ai pas pu en 
porter un jugement ſemblable au votre. Elle 
ne m'a paru injurieuſe ni offenſante, puilque les 
termes en ſont a mon avis, decens, polis & 
meſures ; que Mr. d' Hopken y releve la bonne | 
volonte & le courage de Mr. d' Hamilton; que 1 
ſes repreſentations ne portent que ſur les in- Ll 
conveniens de ne pas employer efficacement oy 
ce courage & cette bonne volonte, ſur le mẽ- 
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contentement que Parm&e doit cauſer a la na. 
tion & aux puiſſances allices de la Suede, & 
qu'enfin Mr. d' Hopken lui preſente ces obſer. 
vations , en lui donnant a en juger lui meme 
& en lui parlant, dit-il, comme ſon ſerviteur 


&5 ſon ami. 


Peut-etre le reproche que le contenu de cette 


lettre eſt mal fonde, peut il etre plus juſte; mais 


pour en juger ſainement, j; avoue qu'il faudrait 
etre mieux inſtruit & plus convaincu que je 
ne le ſuis, des obſtacles inſurmontables qui ont 
empeche le comte d Hamilton de rien entre- 

rendre pendant toute cette campagne contre 
un ennemi auſſi faible que celui qu'il avait en 
tete. Vous ſavez que je vous en ai temoigne 
mon étonnement. Enfin, monſieur, quelque 
choſe qui puiſſe etre de la lettre en queſtion, 
je vous avoue que la facon dont le comte d' Ha- 
milton Pa rendue publique, me parait de 1a 
part tout au moins une imprudence extreme 
x un grand manque de jugement. Si les ge- 
neraux prennent le parti d' entrer en juſtifica- 


tion de leur conduite, leurs objections ſur le 


manque des matieres de premiere neceſlite 
pourront ne pas reſter ſans replique, & ce ſera 
une queſtion de ſavoir, fi lorſqu' un gouverne. 
ment ne refuſe ni argent, ni autoriſation ſans 
bornes au chef, il n'eſt pas en ſon pouvoir de 
trouver des reſſources aux inconveniens. Cette 


A 


> ſera ſujette à des diſcuſſions qu'on 
e 


rait beaucoup mieux deviter en ne Pagitant 


pas. Je crois pouvoir me rendre garant, que de 


ce cotẽ- ci le ſenat ne fuſcitera aucune querelle 
aux yeneraux. Je deſire donc infiniment que 
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ceux· ci nen ſuſcitent pas au ſenat, qui je 
croĩs, ne manquera pas de matériaux pour ſa 
juſtification, Il ſerait neanmoins également 
facheux pour tous, que les uns & les autres euſ- 
ſent des reproches a eſſuyer, & des juſtifica. 
tions a prodyire les uns contre les autres. Les 
vainqueurs dans cette querelle {eraient autant 
a plaindre que les vaincus, & Verat plus que 
tous. Si ces Mrs. m'en croyent, ils ne ferent 
donc point d'eclat, & ils perſuaderont enfin; 
que leur armee melt point: une aflemblee de 
diete. 179 Merline 13 407; 

Il ne m'a pas tt poſſihle d'obtenir qu on nac 
cordat au comte d Hamilton ſa dẽmiſſion qu à la 
fin de Vhiver: jy aurais peut · tre reutÞi; s il na. 
vait pas demande ſa dẽmiſſion dans {a lettre 
au roi; mais comme il a fallu que ſuivant la 
regle elle fut lue en plein {enat, il m'a ẽtẽ im- 
poſſible d' empeècher que Puſage ordinaire ici 
ne fut obſerye., de ne jamais refuſer des de- 
mandes de ce genre faites dans cette forme. 
On lui accorde done aujourd'hui la demiſſion 
lorſqu'il aura remis Parmee dans ſes quartiers 
d'hiver. ' 444% 9, eee ee 

On lui adrefſe en meme items une appro- 
bation du plan qu'il a propoſe pour Vemplace= 
ment de ces quartiers d'hiver, & on Jul re- 
commande en meme- tems de n'y entrer que 
le plus tard qu'il pourra , & apres avoir con- 
ſommè ou enleve toutes les ſubſiſtances du 


pays qu'il oceupe actuellement. Peſpere qu en 


pourra afſeoir ces quartiers avec plus de-{arets 

& de tranquilité que Pannee -paſlee , puiſque 

Mr. de Dohna en partant wn 3 n'a 
1 
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laiſſẽ que trois a 'quatro mille hommes ſur 
POder. 76 

Je wai pas été étonné du reſus de Mr. de 
Fermer , d'attaquer la propoſition du comte 
q Hamilcon. Jai eu lieu depuis quelque tems 
de conce voir une auſſi mauvaiſe opinion de {a 
| bonne volonte que de ſa capacité. 

Je wai pas le tems, monizeur, de vous en 
dire davantage aujourd'hui, tant le depart de 
la polte me preſſe. 

- Fajouterai neanmoins , qu'il ſerait tres. im- 
portant de perſuader a Mr. de Lantingshauſen 
daccepter le commandement] de Parmee , qui 
lui ſera'certainement offert apres la retraite du 
domte d Hamilton. 


| Jai Thonneur etre, » Ge. 


Signs D'HayRINCOUR. 
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Autre 1 de Mr. le marquis 9 Haram 
- COUR aux deux lettres de Mr. le maſquis 


DE, MONTALEMBERT , des 14 & 17 No- 
vembre. 75 


20 ov: +: Stockholm le 5 Dicembre 1758: 


* ul wegn; n les deux Ae que 

vous mlavez fait l' honueur de m'ecrire les 14 

- 17 Novembre No. XXVII & XXVIIL. 
je ne puis que vous etre fort oblige des d6- 
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tails tres - circonſtancies dans leſquels vous 
ates entré par la premiere, ſur ce que les ge- 
neraux ſuedois peuvent repondre aux repro- 
ches qu'on leur fait, fort ligerenient dites vous, 
& June facon fort dure. Vous aurez deja vu 
par ma derniere lettre, que mon ſentiment fur 
le fonds & ſur la forme de ces reproches 
eſt different du votre, & quapres avoir lu 
cette lettre dont le comte d'Hamilton a paru 
ſi choquè, je ai trouve de la force que dans 
les choſes, mais de la decence & meme de ba- 
mitie dans les termes. Je ne ſais pas comment 
on a imagine qu'on ſoupconnat ici les bonnes 
intentions ou la bravoure des chefs de cette 
armee. On n'a jamais penſe ni rien dit qui 
put faire naitre cette idee dans des eſprits non 
prevenus. Si on les a taxe de n'avoir pas fait 
tout ce que la gloire de la nation, ſon interet , 
& ceux de ſes allies auraient exige, ce n'eſt nt 
a leur bonne volonte, ni a leur bravoure qu'on 
S'en eſt pris. Mais cela ne ſuffit pas dans des 
chefs: il faut encore de la tete & de la capacite 
pour prendre de bons partis & pour les exe- 
cuter. Enfin, monſieur, je me croirais en etat 
de faire de bonnes repliques a la plipart des 
choſes que vous alleguez en faveur des gené- 
raux; mais cela m' entrainerait dans des details 
trop etendus. Je me bornerai donc à vous 
dire, que c'eſt un fait conſtant, que Parmee ſue- 
doiſe a paſſe toute une campagne, ſans de- 
truire ſeulement une compagnie de grenadiers 
au roi de Pruſſe; qu'elle a laifſe a Mr. de 
Wedel, (de meme que les Ruſſes à Mr. de 
Dohna, ) la liberté de ſe * 8 Saxe, & dy 
11 
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faire echouer l'entrepriſe de Mr. de Daun pour 
la dzlivrance de cet électorat; que la France 
& la cour de Vienne ont pu le voir qu' avec 
peine & mecontentement ; que vous diſculpez 
les generaux ſuedois de n'avoir pas agi avec 
plus de nerf & d'efficacits,par Pimpoſlibilite on 
ls ont ete de le faire, & que vous penlez ainſi 
qu'eux, que cette impothbilite doit etre attri. 
buee non a eux , mais entièrement au ſenat, 
Pour porter ce jugement, vous vous fondez 
ſur quelques lettres & ſur quelques articles des 
inſtructions qu'on vous a communiquees. - Je 
rends trop de juſtice a vos lumieres & à la jul. 
teſſe de vos idées, pour croire que vous ap. 
prouviez Pinconſequence, & je pourrais meme 
dice Pablurdite de certaines conclaſions qu'on 
a tirees de quelques uns des articles de ces inſ- 
tructions ou de ces lettres; mais je ſuis per- 
ſuade de plus, que vous conviendrez vous- 
meme, que pour porter avec juſteſſe un juge- 
ment definitif ſur cette matiere , il faut la con- 
naitre a fonds & avoir vu toutes les pieces. 
On ne vous en a montre qu'une petite partie; 
celt de quoi je ſuis plus que certain, & Pon 
vous a cache celles qui auraient pu repandre 
un jour plus grand & plus clair {ur la matiere. 
Je ne ſuis donc pas ſurpris de ce que vous en 
penſez, d'après les choſes telles qu'on vous les 
à montrèes, ou dapres des faits tels que vous 
es avez vus, mais qu'on attribuait à des cau- 
ſes qui n'exiſtaient, ou que dans la preven- 
tion, ou que dans la fagon peu judicieuſe d' en- 
tendre. Mais moi, monſieur, qui ai vu tou- 
tes les pieces & toute la ſuite de la correſpon- 


E 


dance, vous ne ſerez pas ſurpris que mes opi- 
nions different des votres a beaucoup d'egards. 
Ce n'eſt pas que je ne connaiſſe les vices de ce 
gouvernement , & principalement dans la par. 
tie du militaire. Il y a trop long-tems que je re. 
fide ici, pour ne pas connaitre ces. choles a 
fonds, & je ſais par une longue experience, 
qu'il eſt plus necefaire ici que nulle part, de 
ne gattacher qu aux choſes & non aux per- 
ſonnes, & de n' en epouſer aucune. C'eſt done 
ſur ce principe & {ur une connaiffance intime 
du fonds des choſes, que je crois devoir penſer, 
qu'il aurait ètè poſſible aux chefs de cette ar- 
mee de prendre de meilleurs partis, & de les 
executer avec plus de vigueur. Sil n'y avait 
a objecter que la raiſon d'incapacitè, tout ſerait 
dit; mais je vois clairement que malheureuſe- 
ment tout le mal paſſe & preſent doit etre at- 
tribuèẽ preſqu' uniquement a une cauſe encore 
pire; c'eſt- A dire, a Peſprit de parti qui regne 
dans cette arme, & a une fatale prevention qui 
denature les objets, égare les idées, & qui fait 
enfin, que les chefs ont toujours eu & ont en- 
core Pepee a la main plus contre le ſenat que 
contre les ennemis. Voila la principale ſource 
de tous les maux, & les choſes a cet egard ſonit 
 pouſſees a un point qui exige afſarement du 
remede. Nous travaiilerons à y porter celui 
qui pourra etre le plus efficace; mais c'eſt une 
affaire qui exige beaucoup de prudence, de m- 
nagement, & qui n'eſt pas {ans beaucoup de 
difhcultes. Vous pouvez bien croire que jen 
ſuis tres-eſſentiellement occupe. : 
En apprenant par vous, monſieur, que 
| iv 
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vous avez ᷑crit à Mer. le cardinal de Bernis ſur 
les cauſes de toutes les diſcuſſions, je preſume 
que la difference de nos opinions pourra bien 
etre cauſe, qu'il s' en trouver a auſſi entre mes 
relatians & les votres ; car vous devez bien 
juger qu'une pareille matiere eſt trop-impor- 
tante & trop de mon reſſort, pour que je n'en 
correſponde pas avec les miniſtres du roi. 
Mais ni vous ni moi ne devons tre inquiets 
de Vembarras , ou le manque de conformite 
entre vos relations & les miennes pourraient 
mettre le miniſtre avec lequel je correſponds ; 
puiſque les connaiſſances intimes qu'il a de 
longue main ſur l'ẽtat des affaires interieures 
de ce pays ci, le mettront ſuffiſamment en erat 
de porter {on jugement. Je paſſe actuellement 
a ce qui fait la matiere de votre ſeconde lettre. 
Vous etes ſurpris & tres-peine, ainſi que 
moi, de ce qu'il ne ſe trouve pas de magaſins 
aſſembles ſur le Peene. Ceſt afffirement avec 
grande raiſon que vous & moi nous deplorons 
cette faute capitale; mais pour {avoir a qui 
elle doit ètre imputee, il faut examiner les 

faits, & les voici. 
Dans les mois de Juillet & d'Aoùt, le comte 
d' Hamilton manda qu'il ne pouvait pas pren- 
dre ſes quartiers d'hiver dans le pays ennemi 
ou il ẽtait alors, comme cela lui etait preſcrit; 
mais il ne dit pas un mot de Pemplacement ou 
il comptait de les aſſeoir. On lui repondit donc 
ſimplement, qu'on ſe doſiſtait de ce qu'on lui 
avait preſcrit ſur cela, & qu'on comptait ſeule- 
ment qu'il prendrait ſes quartiers d'hiver de 
facon, qu ils ne fuſſent pas a charge & onereux a 
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la couronne. Depuis lors le comte d' Hamil- 


ton ne parla plus de cet article juſqu'au 10 de 


Novembre. Par ſa lettre en date de ce jour, il 
marque qu'il ſe porte {ur 'Ucker, qu*il y fera 
vivre Parmee le plus long-tems qu'il pourra 
que pendant ce tems-la il tera tranſporter tout 
ce qu'il pourra amaſſer de {ubliftances du pays 
ennemi ſur la Peene, & qu 'enſuite il ſe re- 
pliera ſur cette riviere ou il afſurera ſes quar- 
tiers de la facon dont il les -detaille. Voila 
tout ce qu'on a ſi par le general d'Hamilton. 

Je fais que le miniſtre de la guerre chez 
nous, ordonne les formations des magaſins 
dans les places appartenantes au roi; mais lorſ- 
qu'il s'agit d'y faire hiverner une armèe, ce 
miniſtre ne les ordonne que ſur la requiſition 
du | general, & ſur-tout de Vintendant de Par- 
mee , que ce detail regarde principalement. Si 
le general d' Hamilton, ſi Mr. de Lantingshau- 
ſen avaient fait ces requiſitions, & ſi on n'y avait 
pas eu egard, on ſerait i ici dans ſon tort; mais 
rien de tout cela n'a ete fait. Je m explique. 
Mr. de Lantingshauſen a demande qu'on em- 
magazinat des vivres a Stralſund. On y a 
pourvu, & il doit sy en trouver actuellement 
pour plus de ſix mois; mais il n'a point fait 
mention des fourages, moyennant quoi onsꝰeſt 
flatte que ſon ſilence a cet egard indiquait , 
que le comte d' Hamilton Sen etait pourvu 
dans le pays, & les avait fait refluer de PUcker 
{ur la Peene, comme il Pavait mande. Quoi- 
qu'il en ſoit, auſſitot votre lettre recue, j'ai ſol. 
licite la reparation de cette faute, & je E 
rai continuellement ſur cela. 
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Nous avons ſu la cacade que Mr. de Von- 
lingen a faite le 18. On ne ſaurait trop regret. . 
ter les braves gens qui ont peri dans une en- 
trepriſe ſi pitoyablement conduite. 

Je joins ici, monſieur, une lettre que Mr. le 
marechal de Belle. Isle m'a adreſſẽe pour vous. 


Jai Phonneur d'etre, &c. 


Signé D' HAVRINCOUR. 


mt. "Y — — — 


Traduction litterale de la lettre miniſterielle du 
ſenateur baron d'HorkEN au comte d Ha- 
MILTON, de Stockholm le 24 Aoiit 1758. 


L E courier que vous avez envoys ici avec 
votre lettre du 10 de ce mois, arriva le 20. 
Apres que ſa majeſte, ſur les trois plans d'opẽ- 
rations que vous avez propoſes dans votre let- 
tre du 8 Juillet , vous a donne un pouvoir & 
une autorite illimites, d'en choiſir celui qu'il 
vous plaira, {a majeſte a cru vous avoir donne 
les plus grandes preuves de 1a confiance. Le 
tems eſta cette heure trop precieux, & Patten- 
tion de toute PEurope eſt attachee ſur les de- 
marches de la Suede. 

Et comme la fin de la campagne paſſce a ete 
pour les allies fi malheureuſe, qu'ils ont ets 
auſſi bien que la Suede,Jreduits dans le meme 
etat & dans la meme poſition qu'ils ont eus au 
commencement de la guerre, & P' inſtruction 


pour le feld-marechald'Ungern tant conſtruite 
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ſur un tel commencement, vous trouvetez 
que cette inſtruction en gros, parait pouvoir 
Etre appliquee a Vepoque preſente. 

Avec un ſucces plus heureux, & ſi les allies 
avaient pu ſe ſoutenir dans la poſition que cha- 
cun d' eux $etait propoſe de prendre dans la 
premiere campagne, on aurait employe Phiver 
pour concerter les operations ſuivantes & les 

plans ſucceſſifs, & ce {ans ceux. là que le XIX $, 
dans ladite inſtruction regarde. en diſant, u' a- 
pres ces preparatifs, (qui dans les paragraphes 
precedens ſont determines, ) on iuſtruira le 
feld-marechal ſur quelles vues la campagne ſui- 
vante devait etre dirigee. | 
Et quoique inſtruction entre les prepara. 
tis dicte, que l'on prendra les quartiers d' hi- 
ver dans la Pomeranie pruſſienne, {a majeſte 
avait pourtant {ur les remonſtrations que le 
chef de Parmee faiſait, & ſur les apparences 
qui goffraient malgre la dite clauſe , donne ſon 
conſentement a une jonction avec une partie 
de Parmee de Mr. de Richelieu, ou au moins 
de Vapprocher , afin que Parmee ſ{uedoiſe pat 
avoir un ſoutien & un point d'appui. Je 
vous rappelle ceci pour prouver que les inſ- 
tructions ſe changent ſelon les circonſtances, 
qu'une amplification des inſtructions n' en in- 
volve pas une contradiction, & que pluſieurs 
choſes peuvent etre concordantes avec Veſprit 
& le ſens, bien qui ne ſoient litteralement ex- 

primes. | 

Mais ſi on avait lieu d'en former quelques 
ſcrupules, il parait qu' ils devaient diſparaitre, 
auſſitot que {a majeſte avait approuvè les trois 
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plans propoſes, & apres cette approbation 
vous n' auriez pas ete coupable pour Pexecu- 
tion d'un de ces trois. ies | 

Eu egard a tout ceci, {a majeſte m'a or- 
donne de:declarer : que de tous ce que ſa ma- 
Jefte a remis a votre choix, ou de tout ce qui re- 
garde une penetration dans le pays ennemi, & 
une diverſion eſſicace & honorable , vous pour- 
rez Pexecuter ſans crainte d'en etre reſpouſable; 
ſa majeſtè etant tres - perſuadee que vous ne 
mangquerez, pas de le faire avec tout le 28le & 
toute la circonſpection poſſibles. Et ceft alors que 
ſa majeſte ni veut ni peut pretendre que vous 
ſoyez reſponſable des &venemens qui dependent du 


ſort & de la providence divine, & pas des diſ- 


poſitions humaines. | 

Apres cette declaration claire & accomplie, 
rien ne m'eſt ordonne d'y ajouter que de vous 
faire ſavoir le ſentiment de ſa majeſte ſur quel. 
ques queſtions que vous ave faites dans les let- 
tres du 10 & 13 Aofit, ſavoir, de s'arrẽter dans 
les pays pruſſiens ſeulement pour y ſubſiſter, & 
de lever des contributions, pouvait bien avoir 
une utilite ceconomique ; mais ſa majeſte conſt 
dere auſſi que rien d'honorable ſerait com- 
bine de facon, que ni quelque gloire pendant 
Ia guerre ni quelque autorite & avantage a la 
fin ſerait a gagnes F 

Sa majeſtẽ ſerait plus portee pour Palterna- 
tive ſavoir, qu'a cette heure, tandis que le roi 
de Pruſſe eſt occupe avec ſes ennemis les plus 
proches , 'vous avanciez vers Berlin ; car quoi 
qu'avec cette diverſion on ne trouye pas cette 


eſpece de ſoliditè que la priſe d'une place forti- 
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Keeapporte,elle eſt pourtant; 19. Eſſentielle en 
regardant la cauſe commune & pour prevenir 
une cooperation diſloquee, que Finactivite de 
Partnee ſuedotſe dans ce moment préſente; 
29. Utile en conſideration des levees de plus 
grandes contributions; 39. Si luiſante que 
les armees de Suede en ſeront leves de Phu- 
miliation à une conlideration reſpectable. _ 
Si vous trouvez bon d'executer ce plan-la, 
ſavoir, de marcher vers Berlin, c'eſt alors qu'il 
ſera poſſible de pouvoir effectuer un plan d'o- 
perations avec Parmee ruſſienne, que le general 
de Fermer nous a propolegar Mr. de Arm- 
felt dans une lettre du 31 Juillet, qui arriva 
hier. Les circonſtances pourtant, quand vous 
ſeriez arrive juſques-la, pourraient determi=- 


ner, ſi le deſſein du general de Fermer a &te 


de ſe ſervir de Parmee ſuedoiſe pour ſe dechar- 
ger du corps de Dohna, & fi en recompenſe 
d'un tel ſervice, la Suede pourrait auſſi avoir 
apparence de tirer quelque avantage dans ſes 
beſoins , de la jonction avec les Ruſſes. Vers 
le tems marque cela pourra geclaircir, ou 
par une inſtruction du roi , ou par vos pro- 
pres lumières, & vous pourriez en attendant 
aſſurer le general de Fermer, que la volonte 
gracieuſe de {a majeſte eſt de ſeconder ſes al- 
lies & la cauſe commune, autant qu'il lui eſt 
poſſible, & que dans de telles vues vous vous 
etiez approche de POder. Au reſte & abſtrac- 
tivement de ce nouvel incident qui vient de 
la conjonction propoſte du general de Fermer, 
Ta majeſte ne trouve pas quelque raiſon. d'al- 

ler chercher le corps de Dohna, ou il ſe trou- 
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vera à cette heure , ni dans Vinſtruction pour 
le feld-marechal Mr. d'Ungern , puiſque les 
5. XIX XIII regardent clairement des troupes 
ennemies qu'on ſuppoſe s aſſembler pour vou- 
loir empecher Parmee de {a majeſte de pren- 
dre ſes quartiers d'hiver, ni dans la poffibilite 
d'une telle marche elojgnee & combinee avec 
pluſieurs difficultes , ni dans la ręuſſite, en 
ſuppoſant que les Ruſſes ſont plus forts que 
Parmee de Mr. de Dohna, ni enfin dans les 
conventions preſentes que {a majeſte a formees 
avec ſes allies. Quand & ſi Mr. le general 
devait livrer batggyle à l ennemi, c'eſt une queſ- 
tion qui depend de cette circonſtance ci, ſavoir, 
quand la gloire & Putilite du royaume preten- 
dent de ne perdre Vavantage de ſubſiſter dans 
le pays ennemi & a ſes depens , que la Pomé- 
ranie {uedoiſe ſeta expoſe par Veloignement 
deParmee aux ravages de Pennemi. C'eſt un 
inconvenient que l'on ne pourra pas d' autre 
facon prevenir qu'en prenant Stetin, ou que 
Parmee ne $'eloigne pas des frontieres de la 
Pomeranie {uedoile; Le premier __— pa- 
rait, ſelon vos remonſtrations, etre au-deſſus 
de notre pouvoir, & le dernier inconvenable, 
en conſiderant la nature de cette guerre qui 
regarde des meſures offenſives & pas des deffen- 
ſives, & auſſi pour cette raiſon moins hono- 
rable pour le royaume; c'eſt pourquoi qu'il 
faut defendre la Pomeranie ſuëdoiſe dans le 
pays ennemi, ſelon le proverbe, Rome eft ſau- 
vee aupres de Cartage. 
Au reſte, & ſi les conjonctures de la 
guerre & les negociations s belairciſſent d'a- 
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vantage , jene manquerai pas de vous inſtruire 
de tout ce qui vous eſt neceffaire de ſavoir. 
Par la lettre que ſon excellence le comte d'E- 
keblad vous a ecrite le 18 d' Aoùt, vous ſerez 
averti des menagemens que les pays des ducs 
de Mecklenbourg & d'Hannovre ont droit de 
pretendre. & 

Le prompt depart du courier m'empeche de 
m'etendre d'avantage. | 


— 
—_— 


Traduction des principaux | paragraphes des inſ- 
tructions & ordres , donnes par {a majeſts 
le roi & le {enat de Suede au feld-marechal 


 UNGERN DE STERNBERG, en allant pren- 


dre en 1757 le commandement de Varmee 
ſuẽdoiſe, afſemblee en Pomeranie 


F. VII. 


Ox ne pourra jamais prendre trop de pre- 
cautions contre Pactivite du roi de Pruſſe, la. 
uelle avec la celerite de ſes mouvemens, a 
it juſqu'ioi, qu'il a rẽuſſi dans toutes ſes en. 
trepriſes, & auſſi hien dans cette guerre. ci que 


dans la precedente; ayant toujours été plut6t 
pret dentrer dans le pays ennemi, de ſurpren- 
dre leurs camps & leurs quartiers , & de faire 
de cette facon la campagne avant que les au- 
tres alent pu ſe mettre en état de la com- 
Mencer. 
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Si avant votre arrivee, le general Lantings- 
hauſen avait déja commence les operations, 
votre ſoin principal {era de chercher Pennemi 
&il-ſe trouve aſſemblẽ & de le forcer de livrer 
| bataille, ce que fa majeſte regarde premiere. 
ment comme tres-poſlible, avec le ſucces dont, 
la premiere invaſion a ete accompagnee , & ſe- 
condement comme tres-neceflaire , pour en 
pouvoir dautant plus aſſürer les quartiers 
. | 


ae 


Si Pennemi perd, ce que ſa majeſte par 
la grace de Dieu attend, leur conſternation 

zurrait facilement vous rendre maitre de Ste- 
tin, & vous auriez par la gagne- la grace de ſa 
majeſts & du royaume, & eternellement 
oblige vos concitoyens. 


S. XVI. 


0 Gur ZI" les ere Thiver, & de 
toute facon poſſible tacher de les aſſürer con- 
tre les inſultes des troupes legeres. La ſitua- 
tion des endroits environnes avec pluſieurs 
autres circonſtances, leſquelles ne peuvent pas 
etre connues de {a majeſts, On ne veut ni ne 
Pot Tien prelctire la. deſſus. 


8. XVII. 


Ce 3 ordonne qu'il ne fallait trop 
diſperſer les quartiers d'hiver. 
5. XVIII. 
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Ainſi & de tout ceci {a majeſte attent en- 
core de vous cette annee ci deux points prin- 
cipaux, ſavoir; 19. de vous rendre maitre 
de la Peene avec ſes defenſes & de Viſle d'Uſe- 
dom; 29. que les quartiers d'hiver ſeront 
pris dans la Pomeranie Pruſſienne; car hors 
ces deux diſpoſitions, la pomeranie ſuedoiſe 
avec Parmee ſeront ruinees & les caiſſes de {a 
majeſte ſans deſſein vuidees ; puiſque qu'ils 
ne permettent pas que les troupes ſe tiennent 
plus long-tems dans un pays Suedois & a ſes 
depens. 


——_— 
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Extrait d'une lettre miniſterielle du ſenateur 
baron D'HoRKEN, preſident de la chan. 
cellerie de Stockholm , le 31 Octobre 1758. 


au comte D'HAMILTON , general en chef 
de Parmee ſuëdoiſe. 


Traduction litterale. 


y OTRE dernizre lettrefut du 8 de ce mois 
& la mienne du 27. | 


Je me crois oblige de vous communiquer 


Pextrait ſuivant d'une lettre de Venvoye comte 


de Bark du 3 de ce mois. 
* Apres cela {a majeſt# Pimperatrice reine 
„ me failait entendre, que depuis que Pambaſl- 
„ fadeur francais, Mr. le duc de Choiſeuil lui 
„ avait communique une _ qu'il avait 
x 
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recue de Mr. le marquis de Montalembert, 
contenant les mouvemens que le general 
d' Hamilton avait faits avec Parmee ſuedoiſe, 
leſquels paraiſſaient etre diriges vers Berlin, 
{a majeſte avait d' autant plus trouve necel. 
faire d'etre prepare a detacher un corps con- 
ſiderable pour appuyer les mouvemens de 
la dite armee, comme il paraiſſait treès. ſur 
que l'on ne pouvait pas compter ſur la 
cooperation des Ruſſes, leſquels on croyait 
avoir deſſein de ſe retirer ſur Weichſel dans 
la Pologne: que ſa majeſte avait deja le 
19 de Septembre, donnè des ordres au feld- 
marechal de Daun de faire ſon poſſible de 
pouvoir au plutòt, non- ſeulement ouvrir 
un chemin pour la correſpondance avec le 
general d' Hamilton, mais auſſi de dire ſon 
ſentiment s'il croyait que les circonſtan- 
„ ces permettaient d' envoyer le dit detache- 
„ ment. | 4 
Ainſi quand vous combinez ces circonſtan- 
ces avec celles que je vous aimarquees dans ma 
derniere lettre , touchant le plan que la cour 
ruſſienne pourra choiſir, vous ſerez encore 
plus perſuade, que le parti que vous avez pris de 
vous retirer, va ruiner non pas ſeulement tous 
les projets & preparatifs, mais auſſi qu'elle met- 
tra les arrangemens militaires auſſi bien que 
les politiques dans le plus grand embarras & 
delordre, fans nommer que la conſideration 
du royaume en ſera tres-petite , dont Feffet ne 
8'appercevra pas avant que toute apparence de 
changement ſoit finie. 

Et quoique la victoire que le prince de Sou- 
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biſe a remportee ſur les Hannovriens , la neu- 
tralitè que le duc de Brunſwick & le landgrave 
d' Hetle ont acceptee, & principalement la grande 
& conſiderable victoire du feld-marechal ſur 
le roi de Pruſſe (ce feld-marechal que vous 
avez ſuppoſe le 18 paſſè fe retirer vers la Bo- 
heme, ) devraient ici exciter une joye gene- 
rale & parfaite. On la trouve temperee par la 
retraite des Suedois pour un ennemi inferieurs 
& quand tous les allies dans cette guerre ont 
riſque quelque choſe, Pun plus, Pautre moins, 
on ne pourra rien marquer d'honorable pour 

les Suedois. Nous avons avec la perte de monde 
& d' argent preſqu'achete une conſideration 
très- petite dont les memoires ſont remplies. 

Ce qui vous paraitra dans cette occaſion 
exagere , un fuperieur peut-etre trouvera de 
moi fort moderement preſente. 

Les dernieres nouvelles qui nous viennent 
de FYarmee ſont les ſuivantes, {avoir , que le 
general de Sparre dans le village Hesbzfilde 
avait ſurpris douze cent Suedois qui ſe ſont 
{auves par la fuite en laiſſant leurs armes & leurs 
habits. Nous avons perdu ſeptante officiers , 
trois bas-officiers & cent ſoldats, outre trois 
cent chevaux. 

Je ne veux pas croire que les defectuoſites de 
notre armee tant preſentees & leſquelles dans 
toutes les occaſions ſervent pour excuſes, ont 
auſſi ete la cauſe de cette affaire fort peu ho- 
norable , ſi elle eſt vraie. 5 
5 L'envoye de Saxe a demande , que ia ma- 
jelte voudrait par repreſailles traiter les pays 
pruſſiens dela meme facon que le roi de Pruſſe 

Gg 1 
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la fait-avec la Saxe, & de le faire declarer & 
executer par vous. Cette demande eſt bien 
pour oblerver la bienſcanee accordee z mais 
on n'eſt plus aflare ſi vous ſeriez en état de 
Pexecuter , que Fon Veſt du plan que vous ſui. 
vez à preſent, ou vous dirigez votre marche, 
jou penſez vous arreter, | 


—_ 


— 


A Mr. Fabbé comte DE BERNIS. 


Stralſund,, le 27 Mars 1768. 


MONSIEUR. 


J. Al regu les lettres que vous m'avez fait 
Phonneur de nvecrire le 25 Janvier & le 4 Fe- 
vrier. J'ai appris par la premiere, le choix que 
le roi avait juge a propos de faire de S. A. S. Mgr. 
le comte de Clermont pour le mettre a la tete 


de ſes armes d' Allemagne, & je n'ai pas man- 


que en conſequence de vos ordres, d'adreſſer 
à ce prince les memes details que jetais dans 
Puſage d' envoyer au marechal de Richelieu. 
Je ne puis vous rien dire ſur la force de lar. 
mee qui eſt devant nous, par l'incertitude des 
nouvelles que nous en recevons. Les deſer- 
teurs qui nous viennent, dont le nombre n'eſt 
pas grand, ne ſont point inſtruits ; ils avouent 
qu'ils ignorent totalement ce qui ſe paſſe dans 
les quartiers les plus pres d'eux. On fait ſeule- 
ment qu'ils aſſemblent des fourages & des vi- 
vres a Fransbourg, ou l'on dit qu' ils vont cam- 
per. Les deſerteurs qui avaient annoncè le den 
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part de toute Parmee, pretendent depuis quel. 
ques jours, qu'ils ont eu contre-ordre& qu'ils 
reſtent tous ici. Ils diſent que le gros canon 
qui a ſervi a prendre le fort de Penemunde , eſt 
venu a Gripswald. 

Nous n'avons aucune nouvelle des Ruſſes. 

Il eſt arrive: ici ces jours derniers un offi- 
cier pruſſien, nommè le baron de Kalckſtein, 
ſous pretexte de traiter de quelques difhcultes 
qui ſe {ont Elevees a Voccaftion de la capitula. 
tion de Demmin; mais cet officier s' eſt peu oc- 
cupè de l'objet apparent de {a miſſion. Il a cher. 
che à entamer une negociation plus importan- 
te. Il geſt d'abord adreſſè au comte de Ferſen, 
A qui il a demandè une audience particuliere, 
& il s'eſt rendu chez lui a heute convenue. 
C'eſt là que cet officier s' eſt ouvert a lui du 
defir veritable que le roi de Pruſſe avait de finit 
cette guerre avec la Suede, d'une fagon qui pùt 
etre agreable & avantageuſe a cette couronne, 
& que lui en ſon particulier ſerait trop heu- 
reux , s'il pouvait rèuſſir a le perſuader qu'il 
n'eſt point de Pinteret des deux nations d'etre 
ennemies: a quoi le comte de Ferſen a repondu, 
que ce n'etait point a lui à qui il fallait Sa- 
dreſſer pour une ſemblable nẽgociation, & qu'il 
croirait meme devoir ceſſer toute converſation 
a ce ſujet, Sil ne regardait cet entretien com- 
me celui qu'on peut avoir ſur les matieres du 
tems entre perſonnes indiffèrentes: à quoi le 
baron a repondu, que c'etait quel quefois a des 
entretiens pareils que les negociations les plus 
importantes devaient leur origine, & qu'enfin, 
Sil voulait ſe charger d'engager le ſenateur 

Gg 1 
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revenir a cette armee , & qu'il ſuppliait ſon ex- 
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Comte de Roſen de ſavoir de ſa cour, fil'on y 
ſeruit dans les ſentimens de recevoir quelqu'ou- 
verture à cet egard , il ſe chargerait lui d'etre 
autoriſe par le roi de Pruſſe a faire connaitre ſes 
intentions la deſſus. Le comte de Ferſen lui a 
replique que tant que les griefs du rot de Po- 


logne ſubſiſteraient, il ne croiait pas que ja- 


mats la Suede voulat entendre a aucune pro- 
poſition ; que d'ailleurs elle ne pouvair le faire 
que con jointement avec les cours de France & 
de Vienne: ſurquoi le baron a dit; mais ſi le 
roi moni maitre offrait pour preliminaires des 
dedommagemens convenables pour le roi de 
Pologne, & que la Suede conſentit a recevoir 
ſes ouvertures, elle pourrait les communiquer 
a la cour de France, & cette derniere puiſſance 
ſe chargerait de les faire paſſer à la cour de 
Vienne. Il ajoute qu'il ne ſe ferait jamais de 
paix, ſi Pon refufait toujours d'ecouter les pre- 
nueres propoſitions, & geſt fort etendu ſur 
les malheurs de cette guerre & {ur le defir que 
le roi de Pruſſe avait de la finir. Mais le comte 
de Ferſen Va prie de ſe diſpenſer de continuer 
plus long-tems une pareille converſation , puil- 
qu'il nꝰẽtait point autoriſe, ni a Pentendre , ni 
à lui repondre. La-deflus ils ſe ſont ſepares ; 
mais le baron de Kalckſtein ne s'eſt point re- 
bute. Il a été faire les memes propoſitions au 
ſenateur comte de Roſen, aupres duquel il n'a 
pas mieux reuſſi: ce qui-ne Pa pas empeche en 
prenant conge du comte de Roſen, de lui dire, 
qu'il eſperait qu'il pourrait ſe preſenter encore 
quelques affaires a traiter, qui Fobligeraient à 
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cellence de ſonger murement a ce qu'il avait 
eu Ihonneur de lui dire, & de lui permettre 
de lui en parler encore. N, 

Voila ce qui vient de ſe paſſer ici. Je n'ai 
pas cru devoir vous le laiſſer ignorer. 


Jai Vhonneur d'ttre , &c. 


C8 7. TK 85; 


de Mr. Pabbe comte DE BERNIs a Mr. le 
marquis DB MONTALEMBERT. 


Verſailles, te 31 Aout 1758* 


J AI recu, monſieur, la lettre que vous m'a- 
vez fait Phonneurde m'ëcrire le 16 de ce mois. 

Outre les motifs qu'ont les miniſtres ſue. 
dois pour ne pas faire agir leur armee hoſtile. 
ment dans le pays d'Hannovre , il y a des rai- 
ſons tres fortes qui $'oppoſent à la jonction 
des Suedois a Farmee de Soubiſe. D'un autre 
cote nous apprenons par des voies {ares , mon- 
ſieur, que le roi de Pruſſe eſt parti de la Siléſie 
le 10 de ce mois, avec environ quinze mille 
hommes pour aller ſe joindre au comte Doh- 
na, & marcher enſemble contre les Ruſſes. 
Comme ceux. ci ſe {ont portes ſur Cuſtrin , & 
que par la pofition des Suedois a Witſtock, 
il n'eſt plus queſtion de prendre des points fixes 
entre Cuſtrin & Stetin, nous croyons toujours 
que le meilleur parti ſerait, que les Suedois ſe 
ooncertaſſent avec le general de Fermer, & le 
g iv 
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general d Hamilton pour tomber ſur Berlin, 
au cas que le roi de Pruſſe reuni au comte de 
| Dohna, ny eut point mis d'oppoſition. 

e vous ſerai oblige de continuer a me don. 
ner de vos nouvelles. Vous ne devez pas dou. 
ter du plaiſir qu'elles me font, non plus que 
des ſentimens particuliers avec leſquels je ſuis, 
monſieur, &c. 


Signe Vabbe, comte DE BERNIS. 


P. S. Le roi vient de declarer duc & pait 
Mr. le comte de la Vauguion, gouverneur de 
Mr. le duc de Bourgogne. MM. les ducs d'E{- 
tiſſac, comte de Steinville, Mr. de Laval Mont- 
morency ducs hereditaires , & Mr. le marquis 
de Goutant duc a brevet. 

Le roi a eleve Mr. le marquis de Contades 
au grade de marechal de France. Cette dignité 
lui donnera Vautorite neceflaire pour achever 
de-detruire le mauvais eſprit qui $'eſt intro- 
duit dans Varmee. 


|. — * 1 1 


Autre lettre de Mgr. le cardinal DE BERNIS 
a Mr. le marquis DE MONTALEMBERT. | 


Verſailles , le 16 Offobre 1758. 


| J Al requ, monſieur, les lettres dont vous 
m'avez honore les 25 & 29 du mois paſſe, 
avec les pieces qui y etaient jointes , ainſi que 
celle du 2 de ce mois. 

Le roi a ẽtẽ tres-ſatisfait des nouvelles preu- 
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ves de votre zele & de votre application, & 
c'eſt avec un grand plaiſir que je vous rends ce 
temoignage. Je laiſſe a Mr. le marechal de 
Belle-Iſle, le ſoin d'entrer avec vous dans les 
details militaires. Ce que je puis vous dire , 
monſieur, ceſt que nous rendons ici toute la 

juſtice qui eſt due a la valeur des Suedois & 
a tous les talens de leur general. L'armèe ſue. 
doiſe nous parait avoir fait tout ce qu'elle pou- 
vait relativement au peu de liaiſon de ſes ope- 
rations avec les Ruſſes, ſoit avec les Autri. 
chiens. Quant aux circonſtances actuelles „Pin- 
tention du roi eſt, que cette armèe hiverne 
hors de Stral{und , fi elle le peut avec ſtirete. 
Cela dependra a Ia verits du parti decide que 
prendront les Ruſſes & les Autrichiens , dont 
nous ne ſommes pas encore bien informes , & 
de preference a tout, le roi deſire que les Sue- 
dois, apres avoir agi auſſi long-tems que faire 
ſe pourra, ſe conſervent pour Pannee prochai- 
ne. Je me flatte que vous voudrez bien contt- 
nuer a m'informer de ce qui ſe paſſera Timpor- 
tant a VParmee ſuedoiſe. 

On ne peut etre plus ſenſible que je le ſuis, 
monſieur, à Vinter#t que vous voulez, bien 
prendre a la nouvelle dignite que le pape m'a 
conferee a la recommandation du roi, & je 
vous prie d'en recevoir mes remercimens tres- 
ſincères, & d'etre perſuadè des ſentimens par- 
ticuliers avec leſquels je vous honore, mon- 
* tres - parfaitement. 


P. S. Mr. le prince de Rochefort eſt arrivs 
hier, depeche par le prince de Soubiſe ſon cou- 
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ſin, avec VPheureuſe nouvelle que nous avions 
remports une victoire complette le 10 de ce 
mois, ſur Parmee combinee , aux ordres du 
prince d' Vſenbourg. On attend aujourd'hui 
les details de cette affaire importante. Les en- 
nemis ont perdu au-dela de cing mille hom. 
mes, vingt-deux pieces. de canon, des dra. 
peaux , etendarts & timbales. Mr. le comte 
de Luſace & Mr. de Schwerdt, ſe {ont extre. 
mement diſtingues dans cette action, ainſi que 
le corps des Saxons. On a pourſuivi les enne- 
mis dans leur deroute. '- 

Mr. le cardinal de Bernis, monſieur, n'eſt 
point ici pour ſigner cette lettre, & le courier 
qui doit la porter en Hollande pour vous la 
faire parvenir par Mr. de Champeaux , etant 
pret à partir, Jai cru ne devoir pas differer 
a vous Penvoyer, quoique non ſignee, afin 
de prevenir Pinconvenient du retardement 
Pun autre courier. Pour ſuppleer a la ſigna- 
ture de Mr. le cardinal, j'ai cru devoir vous 
afſtrer, que c'eſt de ſon ordre expres qu'elle 
a ete faite, & jeſpere que vous voudrez bien 
ajouter foi a mon certificat. 

Je profite de Poccaſion pour vous aſſùrer de 
la reſpectueuſe conſideration avec laquelle 
Jai Phonneur d'etre, &c. 

_ Signe de Buss v, premier commis des 

affaires etrangeres. 


* 
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A Son Eminence Mgr. le cardinal D E BERNIs. 


Prentalow, le 9 Novembre 1758. 


' MoNSEI1GNEUR. 


J E crois de mon devoir d'informer votre 
eminence de la mesintelligence qui commence 
A regner entre le corps du ſenat & les gene- 
raux de cette armee. La mefiance reciproque 
en eſt la baſe, & les ſuites pourraient en etre 
tres-facheuſes, {i Pon ne parvient pas à en de- 
truire le germ. 

La premiere etincelle du feu qui commence 
a $allumer, a paru a Stralſund Vhiver dernier, 
apres la retraite de Parmee dans cette ville. Les 
generaux furent informes que leur conduite 
etait deſapprouvee publiquement par pluſieurs 
{enateurs a Stockholm, & qu'ils les accuſaient 
du peu de ſuccès de cette premiere campagne; 
mais comme c'etait bien plut6t le manquement 
de preſque toutes les choſes eſſentielles, qui 
avait apporte le plus grand obſtacle aux ope- 
rations, les generaux pretendirent que le ſe. 
nat, ſentant qu'il pouvait etre accuſe de n'avoir 
pas fourni Parmee de ce qu'il lui etoit nèceſ- 
ſaire, critiquait leurs manœuvres, afin de faire 
parter le reſſentiment public ſur ceux qui les 
avaient faites. Dela ils ſe crarent dans Pobli- 
gation de {ſe defendre par leurs amis & par 
leurs lettres; ce qui donna beaucoup d'inquie- 
tude au ſenat, & lui fit croire de ſon cote, que 
ſes ennemis ayaient fait des proſelytes à Var- 
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mee, & qu'il s' formait un parti contre eur. 
Dans un pays ou tout eſt intrigue, on a peut 
de ſon ombre. Lorſque je partis de Stralſund 
pour Stockholm a la fin de Mars, les princi- 
paux generaux me prierent de faire entendre 
aux ſenateurs, qu'il n'etait pas de leur interet 
 delesdecrier, parce qu'ils ſeraient obliges d'em- 
ployer des moyens de defenſe qui ne leur fe. 
raient pas avantageux; qu'il convenait d'en 
uſer avec beaucoup de circonſpection ſur les 
marques de mecontentement qu'on ſe propo- 
ſait de donner au feld - marechal Ungern, & 


qu' enfin, je rendrais un grand ſervice a leur 


patrie, ſi je pouvais diſſiper les ombrages que 
le ſenat avait pris a leur ſujet. A mon arrivee 
a Stockholm, je n' eus aucune peine a mettre 
cette importante matiere ſur le tapis; car les 
premiers éclairciſſemens que chaque ſenateur 
me demanda ſur ce qui ſe paſſait en Pomera- 


nie, roulerent ſur Peſprit qui regnait à armee, 


& s'il ne ſe formait pas quelque parti contre 
eux. L'ambaſſadeur de France qui avait les 
memes craintes , me fit les memes queſtions. 
Je connus donc des le premier inſtant, de 
quelle importance il etait d'effacer toutes ces 
mauvaiſes impreſſions, & }'y travaillai , ſr joſe 
le dire, avec tant de ſucces, que lors de mon 
depart de Stockholm, je fus inceſſamment prie 
_ derepeter mille fois aux generaux,que le ſenat 
avait en eux la plus grande confiance, & qu'ils 
pouvaient compter qu' ils n'ajouteraient foi a 
aucuns des mauvais rapports qui pourraient 
leur etre faits; qu'ils eratent perſuades de leur 
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z8le & de leurs talens, & qu'ils feraient entie- 
rement cauſe commune avec eux. 

Ces expreſſions que j eus grand ſoin de ren. 
dre avec le plus de force qu'il me fut poſſible, 
firent leur effet, & l'on fut tres - content à 
Stralſund; mais cette tranquilite n'a pas été 
d'une longue dure. Des que le ſenateur de 
Roſen fut parti, & que le commandement reſta 
entre les mains du comte d' Hamilton, ce. ge. 
neral demanda des inſtructions au ſenat, pour 
ſe conduire d' après ſes intentions; mais il re- 
cut en ſubſtance pour rèponſe, qu'il n'avait 
qu'à ſe conformer aux inſtructions qui avaient 
ete donnees l' anne derniere au feld-marechal 
d'Ungern; que le roi ne jugeait pas necefſaire 
de lui en donner d'autres. On ne pouvait faire 
une réponſe moins ſatisfaiſante, puiſque ces 
inſtructions donnees au feld maréchal, n'e. 
taient relatives qu'à un commencement de 
guerre, & renvoyaient pour la ſuite des ope- 
rations à celles qui ſeraient donnees plus am. 
plement, lor{qu'on ſerait convenu avec les al- 
lies ſur les partis les plus avantageux a prendre. 

Cette conduite du {enat a fait un tres-mau- 
vais effet ici. On a cru voir clairement qu'il 
eludait de donner des ordres , pour ſe mena- 
ger à tout evenement la liberte de ſe diſculper 
en deſapprouvant les generaux. Ils ont con- 
ſeille au comte d' Hamilton de ne pas faire une 
ſeule marche, {ans avoir des inſtructions plus 
poſitives. En conſequence on a fait une lettre 
fort deraillee au ſẽnat, (qu'on appelle tou- 
jours lettre au roi.) laquelle ayant été lue & 
approuvee dans un conſeil de guerre, a été 
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_ envoyee par un courier extraordinaire 2 Stock. 
holm. Elle était ecrite en {uedois, ainſi je n'en 
ai ſu le contenu que par le rapport verbal 
qu'on m'en a fait; mais elle exigeait d'une fa. 
con tres-prefſante des ordres precis ſur la fa- 
con dont il fallait operer , & Von y laiſſait en. 
rrevoir peut-etre trop clairement, qu'on devi- 
nait les motifs qui s'etaient oppoſes a Vexpedi- 
tion d'ordres plus politifs. Cette lettre n'a 
point rèuſſi du tout à Stockholm. Cependant 

on a interprete les premiers ordres, & on y a 
ajoute que quels que fuſſent les evenemens, le 

roi approuvait davance tout ce que le comte 

d' Hamilton ferait, & qu'il ne Ven rendrait 

/ point reſponſable. C'eſt ſur cette reponſe que 
les generaux ſe ſont determines à aller en 
avant, quoique toujours interieurement per- 
ſuades, que le {enat conſervait le projet de leur 
imputer tous les malheurs de cette guerre. 
D' un autre c6te, il eſt arrive avec les nou- 
veaux renforts de Suede, nombre d'Officiers 
tres-mal intentionnes. Les uns ont fait ici de 
fort mauvais rapports ſur les intentions du fe. 
nat; les autres ont ecrits à Stockholm a plu- 
ſieurs ſenateurs , qu'il fallait qu'ils priſſent 
garde à eux. Toutes ces circonſtances raſſem- 
blees avaient augmente conſidérablement le 
mecontentement de part & d' autre, lorſque 

le comte d' Hamilton a regu du ſenateur d' Hop- 
ken une lettre amicale du 6 Octobre, dont je 

joins ici copie. Cette lettre etant en francais 

m'a ere communiquee. Pai ſaiſi cette occa- 

fion , pour renouveller a tous les generaux les 

| aſſũrances que je leur avais deja donnees des 
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bonnes intentions du ſenat à leur egard, & ja 
obtenu que le comte d' Hamilton dans ſa re. 
ponle ferait ſon poſſible, pour diſſuader le ſc- 
nat, & le rafſhrer ſur ſes craintes , & Peclair. 
cir ſur ce qu'il etait important qui fut fait, 
pour mettre cette armee en etat d agir la cam- 
pagne prochaine. Cette reponſe dont je joins 
ici copie, eſt partie le 29 du mois paſſe, & j; a- 
vais lieu d'eſperer qu'elle remettrait pour un 
tems le calme dans l' eſprit des ſenateurs; mais 
une lettre du {enateur d' Hopken arrivee hier, 
a mis les choſes en pire etat qu'elles n'ont ja» 
mais ete. Il eſt impoſſible d'etre plus vivement 
choque qu'on a ere ici, de toutes imputarions 
contenues dans cette lettre, & {ur-tout de fon 
{tyle. Votre eminence trouvera auſſi ici une 
copie de cette lettre, qui eſt du 17 Octobre, 
avec les obſervations qui ont été faites a la 
marge, & enfin la copie de la reponſe du comte 
d' Hamilton, qui ecrit en meme-tems au roi, 
pour lui demander la permiſſion de remettre 
le commandement de l' armee & de quitter to- 
talement le ſervice. Le mecontentement du (6. 
nat parait grand, à en juger par cette lettre; 
mais il ne ſaurait egaler celui des generaux de 
cette arme, qui ſe trouvent grievement offen- 
ſes. Cette affaire peut avoir les plus grandes 
ſuites. Car fi les mecontens ſe rèuniſſent au 
parti du roi, il eſt a craindre qu'a la pro- 
chaine diete il n'arrive en Suede la révolu- 
tion la plus funeſte a tous les bons patriotes. Il 
me ſemble que le {enat tient une conduite 
toute oppoſèe a celle qu'il devrait tenir. Moins 
ires tournent d'une maniere fatisfai. 
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2. „& plus il devrait chercher a gattacher 
principaux de cette armee. En faiſant cauſe 
commune avec eux, il ſe ſoutiendrait contre ſes 
ennemis. Sils {ont contre lui, ou ſeulement 


qu'ils ſoient neutres, je crains fort qu'il ne 
ſuccombe. Je puis me flatter d'avoir la con- 


fance de pluſieurs generaux, qui m' entretien. 
, nent a cceur ouvert {ur toutes ces matières, & 


je vois dans Petat actuel des choſes de grands 
ſujets d'apprehenſion {ur la tranquilite de la 
Suede. Les gens les plus ſenſes penſent qu'il 
peut y avoir des remedes aux maux dont leur 
patrie eſt menacee ; mais ce ſont des matieres 
trop etendues & remplies de nuances trop de- 
licates, pour pouvoir ſe flatter d'en donner 
une connaiſſance parfaite dans une lettre. Jai 
deja eu l'honneur de demander à votre emi- 
nence, ainſi qu'a Mr, le marechal de Belle-Isle 
la permiſſion de me rendre a Paris, des que 
les operations ſeront terminees dans cette par- 
tie, Si elle juge a propos de me Paccorder , & 
qu'elle dẽſire etre inſtruite plus a fond ſur cette 
matiere, jeſpere etre en état de la ſatisfaire, 
du moins ſur les parties les plus importantes. 
Nous avons enfin recu des nouvelles de 
Parmee rufſe. L'officier ſuẽdois qui y reſide, 


mande du quartier general a Retz le 20 dOc- 


tobre, que Varmee eſt partie de Stargard le 
17, apres un conſeil de guerre, dans lequel 
Mr. de Fermer a annonce, que quoiqu'il eùt 


recu des ordres de Vimperatrice de Ruſſie de 


continuer ſes operations, il etait oblige, faute 
de {ubſiſtances , de ſe retirer derriere la Wiſ- 
tule. A quoi le baron de * qui eſt entrepre- 

neur 
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neur de tous ſes vivres, lui a rẽpondu, que 
sil voulait indiquer les lieux d' emplacement 
pour les magaſins, il ſe chargeait de le faire 
vivre tout l'hiver en Pomeranie; mais il n'a 
rien voulu entendre. Il a depeche un officier 
a Perersbourg pour expliquer ſes raiſons. 

Malgre la longueur de cette depeche, je crois 
devoirjoindre copie de ma lettre de ce jour 
au — 2 d' Havrincour: elle y trouvera deg 
choſes plus particulieres. Je lui avouerai en 
meme: tems, que je ne laiſſe pas d'avoir quel-- 
qu inquiétude fur la copie des lettres ei. join 
tes, que j'ai pris la liberte de lui adreſſer. Je 
penſe que d'un cotẽ, je ne puis lui donner des 
eclairciſſemens trop grands, mais de autre, 
Pon ne ſaurait ètre content en Suede: que vo- 
tre eminence ſoit ſi particulierement inſtruite; 
& ſi cette depeche lui apprend quelque choſe 
de nouveau, outre que ce ne ſerait pas par 
moi qu'elle devrait Vapprendre, ce ſera ſans; 
doute des choles que le miniſtere de Suede ne 
deſire pas qui parviennent à ſa connaiſſance. 
Dans ce cas ne fera- t- il pas un, grand crime au 
comte d' Hamilton, de m'avoir communiqus: 
des pieces de cette connaiſſance? Jelpere done 
que votre Eminence voudra bien uſer avec cir- 
conſpection de ce qui peut ſe trouver de parti- 
culier dans cette depeche , afin de ne pas aug, 
menter le mecontentement reciproque. 


. * 


Hk 
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| Copie de la lettre de Mr. le ſenateur baron 
b'Horke N au comte D'HAMILTON du 
17 Octobre 1758. 


* 
-* 


| MONSIEUR. 


J. 1 recu la lettre particulière que vous m'a- 
vez fait Phonneur de m'ecrire du 2 de ce 
mois. Quand des tems plus tranquiles vous 
procureront des moyens d' enviſager les cho. 
ſes d'un ceil calme & net, je ſuis bien ſar 
que vous ne ſerez pas interieurement ſatisfait 
du parti que vous comptez de prendre, en 
vous arretant à la vue d'un corps comme ce- 
lui du general de Wedel, & en lui procurant la 
gloire de vous avoir comme force a changer de 
plan, & à vous Eloigner du but que vous vous 
_ Etiez propoſe, en faiſant les marches que vous 
avez faites, & qui ne pouvaient avoir d'au- 
tre objet que celui de vous porter vers Berlin. 
En effet, que diront les ennemis de Petat, que 
dira l'Europe entiere ? Quel jugement porte- 
ra- t· on {ur le plan que vous avez ſuivi , quand 
on verra qu'il ſe trouve detruit;par des obſ- 
tacles qui devaient en relever la beauté, la 
hardiefle & la gloire. L'affaire de Ferbelin , 
ſi elle prefſentit malheur pour les Suedois a 
Papproche d'une armee {uperieure a celui que 
vous commandez, aurait elle pu produire des 
effets differens ? Et quel eſt ce principe qui 
vous a fait prendre ce parti? Oeſt lg retraite 
du marcchal de Daun vers les frontieres de la 


A 
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Boheme; En &tiez-vous bien ſur? Nous avons 
ſur cela des —— toutes differentes. Quel 
en- eſt Lobſet? Ceſt une jonction avec les 
Ruſſes. Mais la marehe ſur Berlin aurait - elle 
rendu cette jonction impotlible, & qu'elle la 
retꝭ avez vous au reſte que cette jonction ſe 
faſſe? Il ſemble, monſieur, que vous vous 
engagez a une demarche qui ſera cenſürte da- 
mis & d' ennemis. Il faudrait etre bien far du 
principe dᷣoë “on part, & de Pobjet vers lequel 
on ſe dirige. wh 
e conviens avec vous, ibnftdür; que les 
defeuolites de Patmte ſont conliderables ;; 
que celles dela poſition pour les quartiers d' hi- 
ver ne le ſont pas moins; mais en renonqant 
à la plus grande probabilits de ſucces vis. à. 
vis de Mr. de Wedel, en vous rapprochant 
de POder que vous avez abandonne, & que 
vous ne pourriez rechercher dans ce moment 
fans excitet la critique de toute l Europe, au- 
riez vous pourvu à toutes ces Gefectuoſités? 
Je ne men appercois point dans toute Votre 
depeche , qu autant que vous tes ſur que Mr. 
de Fermet ſe joigne 2 vous, & 1 0 le fait 
point, quien derte £19 Vous retiter fauts 
de ſubſiſtance vers notte Poméranie; vous 
laiſſer enfermer de noudeap 3 à Stralfund 5 'y 
faire perit Parriice 3 faire mutmuter la nation, 
la faite ſoulevet, & nods mettre hors d'erat 
peur voit a la depeiſe*; a la nourriture &. au 
ire: Ces ſuites & ces conſequences; mon- 
ſteur, ne vous . elles pas frappantes 
duns votre eſprit & dans vos conleile; pour- 
quoi ne point bportspiſes téflexions Fuſcfhes: A 
„ 


pourquoi paſſer ** les inconveniens 
qui pourraient rẽſulter de ce qu'on marche en 
avant? Ceux de reculer ſont beaucoup plus ſe. 
rieux & beaucoup plus dangereux pour l Etat, 
& ſi entre mourir de faim, de maladie ou de 
| miſere „& de. mourir elorieuſement Pepee a 
la main, il n'y avait qu'a opter, laquelle ſe. 
rait la plus honorable de ces deux alternatives, 
la plus avantageuſe pour vous, pour l'armèe 
& pour Petar ? Je connais le. fon de votre 
valeur & celle de tous les braves officiers qui 
{ont ſous vos ordres; mais la multitude ne 
connait que par les effets. Il eſt inutile de 
lui faire comprendre, combien votre courage 
eſt animẽ, & de ſe lui prauyer par les lettres ſuc- 
ceſſives ou vous Va avez;temoigne, Quand à 
Yap roche d'un ennemi qu elt infẽtieur, & à 
ha ite Guns affaire, Ou il na, pu reuſſir, les 
ae de REY & de. prevoyance 
I'smpgxtent | julqyes-la, „que de vous engager 
2 ceder le pas à gelui qui le devrait faire vis- 
a-vis, de vous & de votre ſuperiorite , zcette 
Tupejorits , ,monlieyr., 9 la poſſẽdez vous 
point g que dans le nombre des comhattans ? Le 
general de Wiegel til de plus grands talens 

pour la 8 qui mettent a neant dous vos 
rages ?, Cet ig poſition. au deboyche. des 

5 1 aut ons any a1 
[ED de s en. airs; Ou bien depuis 
1525 ſaiſipour e eee ſunt: | 
175 de RE Ex, quel avantage PABE 


Ohe, ror ut , avec un corps moins 
vous * e de cette partie de 


mon! leyr, pourquoi lui avez vous 
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votre armee, ſur laquelle vous pouvez compter 
ſarement & de n'etre point embarrafle de ce 
corps de cavalerie mal-monte, & dont Pappli. 
cation' vous inquiete. 1. . ; 
le vous parle, comme vous voyez, en ami 
& en ſer viteur. Si en vous eloignant du corps 
de Mr. de Wedel, vous vous jettez dans de nou- 
veaux embarras, & hors du chemin de la 
gloire; fi Pofhicier & le ſoldat par des retrai- 
tes ſe decouragent & murmurent; ſi votre 
credit ſe perd dans l'armèe; ſi la repuration 
ancienne des armees de Suede ſe perd ſous vos 
ordres ; & ſi des agitations interieures s'en ſui- 
vent, ne vous en prenez point à moi, & ne 
me reprochez point de vous avoir cache ce 
que mon zele pour ce pays, & mes ſentimens 
d'attachement pour vous, me dictent & me 
preſcrivent. 1 


. 
* 


Reponſe du comte D'HamiLToON A la lettre 
de Mr. le ſenateur D' HorkEN du 17 Oc- 
tobre. 3 8 

| Prentzlow , le 5 Novembre 1758. 
MoNSIEUR. 
J E ne fais de quelle expreſſion me ſervir 


pour peindre la ſurpriſe & la douleur où je 
H h ij 
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ſuis ; en recevant la lettre que votre excellence 
m'a fait Phonneur de m'ecrire le 27 du mois 
paſſe. Eſt-ce a un citoyen plein d'honneur que 
votre excellence a cru d'ecrire ? Non. Celt a 
un miſerable digne du mepris de la nation: 
& cette lettre n'a jamais da m'etre. adreflee. 
Votre excellence eſt tombee dans pluſieurs 
erreurs que je ne puis me diſpenſer de relever. 
Premierement, elle ne m'a point connu, puiſ- 
qu'elle m'a juge capable d'une lachete; & 29. 
elle n'a point connu mes deſſeins, puiſqu'elle 
ſuppoſe que j avais reſolu fixement d'aller à 
La premiere de ces erreurs ne ſouffre point 
de replique de ma part. Que votre excellence 
y reflechifle un moment, elle ſentira ſans doute 
combien {a mepriſe. eſt grande. 
Quant à la ſeconde, je dois m'y arrèter 
= d'avantage. Apres avoir paſſe la Peene, je 
ſuis venu ſur PUcker pour faciliter les opera- 
tions des Rufſes, ou me joindre à eux. L'af- 
| faire de Zorndotf rendant a Pavenir les ope- 
| rartÞas-de-Mr.-de Fermer du moins incertai- 
| nes, & la cour de Vienne m'ayant fait propoſer 
| par le marquis de Montalembert une jonction 
fur l'Elbe, aux environs de Torgau, Yai mar- 
| che par ma droite juſqu'a Neu-Rupin & Fer- 
| belin, pour operer une diverſion de ce c6te 
| & pour me joindre, ſoit aux Ruſſes ſur la 
| Spree , s'ils paſſaient l' Oder, ſoit aux Autri- 
Ss chiens pres de Elbe, $'ils $'&taient avances 
juſqu'à Torgau & Wittemberg. Dans ce cas 


ſeulement, je me propoſais de mettre Berlin 
à contribution, ſans m'ecarter de mon objet 
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principal, Comment donc votre excellence 
peut-elle me taxer d'avoir change de plan a 
Papproche du corps de Mr. de Wedel ? T ais- 
je annonce à quelques cours de ! Europe, que 
Jirais a Berlin? Nos allies devraient. ils en tirer 
quelqu'avantage ? Cette manceuvre enfin etait- 
elle dans mes inſtructions ? Voila ce que vo- 
tre excellence aurait da plus marement exa- 
miner, avint de me juger auſſi defavorable- 

ment. S 
Vans Pobjeti et d'une jontion, toute 
marche plus en avant, dans Vetar ou ſe trou- 
vait Parmee, aurait ete une extravagance de 
ma part, Cet etat, votre excellence, le doit 
connaitre, {i elle a bien voulu lire mes lettres 
au roi, & les lettres particulieres que Jai eu 
Phonneur de lui adreſſer. Je n'entrerai point 
dans un nouveau detail la-defſus ; mais il etait 
tel, qu'il fallait ou retablir ma communica- 
tion en me rapprochant de VUcker , ou voir 
Parmee perir de faims & fi je ne me trompe 
beaucoup, ce n'eſt pas avoir abandonne le 
chemin de la gloire, que d'ayoir prevenu la 
honte d'un pareil malheur. 

Si je n'ai point marche en avant de Ferbe. 
lin ſur le corps leger de Mr. de Wedel, c'eſt 
qu'il ne convenait ni à mes vues, ni a Petat 
de Parmee, de courir apres un ennemi que je 
ne pouvais me flatter datteindre , que dans 
un pays ou je ne pouvais reſter, & ou je ne 
pouvais meme penetrer que juſqu'a la pre- 
miere rivière, puiſque je rai pas un ponton 
dans cette armee , qui ſemble faite pour tra- 

verſer l'Europe. si des 2 dont Tel. 
H h iv 
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prit eſt devefin plus intriguant que militaire, 
ſont capables de former de pareils projets, je 
ne ſuis pas fait pour les executer ; & lorſque 
les generaux de cette armee & moi les avons 
jugés dignes de mepris, votre excellence de- 
vrait Ben rapporter a des militaires , qui ont 
Thonneur de la nation tout auſſi à coeur qu' au- 
cun membre de l' Etat puiſſe Pavoir. 

Je ne releverai point toutes les choſes hu- 
G contenues dans la lettre à laquelle 
je reponds aujourd'hui. Il me ſuffit d'avoir 
-juſtifie les chefs de cette armee & moi, des 
ſoupcons injurieux que votre excellence a 
formes gratuitement contre nous. 

Jie ſouhaite que quelqu' autre ſerve ma chere 
patrie plus utilement, plus glorieuſement, & 
Jur-tout plus au gre du roi, a qui Pai Phonneur 
de mander aujourd'hui ce que les circonſtances 
ou je me trouve, mon honneur & mon re- 


pos ont erige de moi. \ 


* Jui Thonneur d'etre, &c. 


; 4 8 


* 
« — 8—— 
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Lettre de Mr. le maréchal duc Dez BELLE. 
ISLE à Mr. le marquis DE MONT 4- 
LEMBERT. 


Verſailles, le'3 Novembre 1758. 


J Al rendu compte au rol de la lettre que 
vous m'avez fait Phonneur de m'ecrire, mon- 
ſieur, le 9 du mois dernier, par laquelle vous 
demande a revenir en France cet hiver, tant 
pour vos affaires particulières, qu afin de pou- 
voir vous expliquer plus librement ſur tout ce 


qui a rapport a Pobjet de votre miſſion a Par. _ 


mee ſuedoiſe. Sa majeſte approuve que vdus 

quittiez cette armee , lorſqu' elle ſe {eparera 
pour prendre des quartiers d'hiver; mais elle 

elire qu avant de vous rendre ici, vous al- 
liez a Stockholm, pour 'conferer avec Mr. le 
marquis d' Havrincour & les principaux ſé- 
nateurs, {ur les meſures a prendre pour Vou- 
verture de la campagne prochaine. Je puis vous 
aſſurer, qu'elle eſt fort ſatisfaite du compte que 
vous lui avez rendu pendant le cours de celle- 
ci, & de la maniere dont vous vous y ètes con- 
duit, & qu'elle a pris beaucoup deconfiance dans 
vos lumières & dans vos bonnes intentions. 
Au ſurplus, Pavantage conſiderable que le ma- 
rechal de Daun vient de remporter ſur le roi 
de Pruſſe, doit donner aux Suédois plus de 
tacilite pour Pexecution de leurs projets; & 
il faut eſperer qu ils auront du moins retards 


, 


K 
la retraite, que les Ruſſes ſemblaient ſedif. 
poſer a faire au-dela de la Viſtule. 


Fai Phonneur d'etre, &c. 


Signs le marechal duo DE Brite -IsLE. 


— < 


A Mr. le marechal duc DE BELLE-ISLE. 
Stralſund , le 28 Novemb. 1758. 


ſ 


 MONSEIGNEUR, 


J Al requ, il y a trois jours, la lettre que vous 
m''avez fait l'honneur de m' ëcrire le 3 de ce 
mois, par laquelle je vois que Vintention du 
roi eſt que j aille à Stockholm avant de retour. 
ner en France. Je n'ai pas perdu un inſtant 
a executer ſes ordres. Je me ſuis rendu à Stral- 
ſund pour aller par mer en Suede, afin d'6- 
viter la lofigueur du tems nëceſſaire en paſ- 
ſant par Hambourg, le Holſtein & Copenha- 
gue, 2 rude que ſoit la ſaiſon „& ths 
que ſoient les ſouffrances que j ẽprouve tou- 
jours {ur mer. Je crois devoir paſſer par- deſ- 
ſus toutes ces conſiderations, dans la vue de 
tirer plus de fruit d'un voyage auſſi penible, 
en me mettant plus promptement en etat de 
vous rendre compte de mes conferences avec 
les principaux fenateurs. Je m'embarquerai 
donc des que le vent ſera favorable, & je 
compte etre à Stockholm par ce moyen le 10 
ou le 12 Decembre. Je n'eſpere cependant pas 
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tirer de grandes lumieres du ſenat ſur les ops; 
rations qu'il {e propoſe de faire faire la cam; 
pagne prochaine , parce qu'il neſt point du 
tout militaire , & que ſes bonnes intentions 
lui feront toujours adopter les plans qui lui 
ſeront propoſes par {es allies: Il n'eſt pas dif- 
ficile d'en formec un qui porterait les coups 
les plus dangereux au roi de Prufſe ; mais ſans 
le concours des Ruſſes, il y a peu de choſe 
a faire ici d' utile. Ce ſerait donc auprès des Ruſ- 
ſes qu'il faudrait faire tous ſes efforts pour les 
determiner à quelques operations ſolides, & le 
ſiege de Stetin eſt la ſeule qu'on puiſſe appel- 
ler ainſi dans cette partie. Voila ce que j 
vais repreſenter fortement à Stockholm, n 
qu'on mette en uſage tous les moyens qu'on 
peut avoir, pour concilier les deux nations 
ſur un objet auſſi important. Paurai l'hon- 
neur de vous informer de ce qui ſe ſera paſſẽ 
a ce ſujet. e We 

Je ſuis extremement touche des bontes que 
vous avez bien voulu me temoigner, en nvaſ- 
ſurant, que le roi eſt content de mes faibles 
ſervices. Si mes talens repondaient a mon zele, 
J oſerais tout entreprendre; mais je dois ſans 
doute à votre indulgence les ſuccès dont vous 
voulez bien me flatter. Je vous ſupplie de me 
conſerver des diſpoſitions auſſi favorables, & 
d'etre perſuade que je m' efforcerai de plus en 
plus à les meriter. _ 3 

Le comte d Hamilton n' ayant pas trouve les 
ſubſiſtances, ni la ſuretè dont il s'etait flattẽ 
dans les cantonnemens qu'il avait projettés, 
a ẽvacuè Strasbourg & Paſſe walck, pour can- 
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tonner ſon armee en decà des defils de Fer. 
dinandshof , & qui ne le tient qu'a une lieue 
& demi plus en arriere. C'eſt donc ſa poſi. 
tion actuelle. nne 
ai rhonneur d'etre, &c. 


» 


Reponſe de Mr. le marechal duc DE BELLE- 
IST à la lettre Ju 18 Octobre de Mr. le 
marquis DR MONTALEMBERT. | 


- * Verſailles, le 12 Novembre 1758. 


J Al recu, monſieur, la lettre que vous 
m'avez fait Phonneur de m'ecrire de Prentz: 
low le 18 du mois dernier, ſur les mouve- 
mens retrogrades de Parmee ſuédoiſe, & la 
courſe que la garniſon de Stetin a faite ſur 
la Peene, en profitant de ſon eloignement. Je 
vois qu'il n'y a plus rien à eſperer de cette 
armee pour le reſte de 1 campagne. Au ſur. 
plus, je ne puis que vous repeter ce que je 
vous ai deja mande , qu'il {erait difficile dans 
un ſi grand eloignement, de juger de ce qu'il 
y a de mieux à faire, & que ce que je vous 
marquerais de mes ſentimens a cet egard, ne 
pourrait vous ètre d'aucune utilite, 4 cauſe 
des changemens qui ſurviennent avant que 
mes lettres vous parviennent. Vous aurez vu 
par ma derniere, que le roi agreait que vous 
quittiez Parmee ,' lorſqu'elle ſe ſeparera ;-mais 
qu'avant de venir- ici, {a majeſte defire que 
vous faſſiez un tour a Stockholm, pour vous 


„ | 
entretenir avec Mr. le marquis d Havrincaur 
& les principaux ſenateurs, ſur les projets de 
la campagne prochaine, afin de pouvoir ren- 
dre compte ici des diſpoſitions où vous les au- 
rez trouves. 1 = 591 ” | 
Tai Phonneur d'etre, &c. | 

Signs le marechal duc DE BELLE -ISLE... 


Autre reponſe de Mr, le maréchal duc DE 
BELLE-IsLE a Mr. le marquis DE MONT-= 
 ALEMBERT. . ab ang; L 
Peirſailler, Ie 30 Ni 
| Y $4 #48 | 

LI EPULs la lettre que Yai eu Phonneur 
de vous errire, - monſieur , le 12 de ce mais. 
Tai regu les votres du 3'& du 6, & Mr. de 
Cremille m'en a communique une du 10, ſui- 
vant laquelle il paraiffait que Parmee ſuëdoiſe 
allait prendte des cantonnemens, en attendant 
la ſeparation , & que vous inſiftiez toujours 
ſur la demande de la permiſſion de venir faire 
un tour ici pendant Vhiver.” Je vous renow 

velle ce que je vous ai deja mandẽ, que le 

voulait bien vous l'accorder; mais que ſa ma- 


ſpoſitions à faire ſur Vouyer: 


* x ", „ 
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6 
R S. de la propre main de Mr. le marechal. 


ſe compte 0 monſieur , que vous arriverez 
ioi muni de tout les materiaux neceflatres, pour 
diſcuter la matiere de tous les ſens, pour pou- 
voir former un plan general qui ſoit mieux 
execute que celui de cette campagne. Vous 
eres plus capable que qui que ce ſoit de nous 
bien &lairer, & je {eral charme de traiter la 


matiere avec vous. 


1 
— — — 


Autre reponſe Us Mr. le marechal duc DE 
BELLE-ISLE 3 a Mr. le marquis DE Moxr. 
ALEMBERT. | h 


my © Verſallay ler; Dicembre 1758 


E recois, 95 Mmonſicur, la lettre que vous 

m avez fait Yhonneur de m'ecrire le 24 du 
mois dernier, pour m'informer que Varmee 
edoiſe entre dans ſes cantonnemens & , que 
vous ut" paſſer à Hambourg pour attendre 
a permiſſion de reyenir en France. Je vous ai 
Eja mands les 3, 12 & 30 du mois dernier, 
que le roi voulait bien vous Vaccorder , mais 
que ſa majeſte defirait que vous vous rendiez 
vant A Stockholm, pour vous entretenir 

avec Mr. le marquis d Havrincout & les prin- 
peur membres du ſenat, ſur les projets de la 
— prochaine, afin Perrys en ẽtat de ren- 
mpte ici de ce que v ge y aurez remarque 

| po. diſpoſitions du gouv nement. Si ces let- 


ttes ne vous étant pas parvenues; celle. ci 
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que p adreſſe a Mr. de Champeaux pour vous 
la remettre , vous fera connaitre les intentions 
de ſa majeſtẽ a à ce ſujet. 


4 


Je ſuis tres parfaitement, rn 
Signs le maréchal duc DE BerLe IsLE. 
P. S. de la main de Mr. le martchal 


Le plutot que vous pourrez tre ici ſera le 
mieux, apres que vous aurez pris tous les 
eclaircifſemens neceflaires, pour qu'on puiſſe 
former un plan raiſonnable & ſolide. 


# " 


[ PP 4 8 4 % 4 as * | " 
* 


A Me, 1. * DE Caen ale des 
affaires nee, 81 


Stockbolm J le I 19 Dicemb. 1 75 5 


 Mons1guR, ap | 
* 8. 4 


J E ſuis arrive ici " 12. Jet Wai is e differs 
de preſenter a cette cour un plan operations 
pour le commencement de la campagne pro- 
chaine, qui far relatif au projet deja adoptẽ 
par la cour de Pétersbourg, & Pai — 
de vous envoyer une copie 1 memoire que al 
fait à ce ſujet. Il me parait qu'on ſe propoſe 
ict de ſuivre ce plan , ſi on peut le faire ag. 
greer a lacour de Ruſſie. Mr. le comte deGees, 
miniſtre de Pempereur , a fait aupres des prin- 


ci Paux ſenateurs les ſollicitations les plus 
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vives, pour qu'on m'engageat à me charger 
de faire approuver ce plan, en prenant ma 
route par Perersbourg ; 3 mais elles n'ont pas eu 
le ſucces dont ils $'eraient flattes. On ya ſans 
doute trouve des i inconveniens. Quant a moi, 
je m'en ſuis remis ace que Mr. Pambaſſadeur 
de France jugerait à propos de me preſcrire a 
cet egard. La ſeule obſervation que je lui ai 
fait faire, c' eſt que mon arrive à Stockholm, 
ayant rendy Pincognito de mon voyage im- 
poſſible, je courrai de tres-grands riſques en 
traverſant les Etats d Hannovre & Varmee 
hanno vrientie. Mon paſſage indiſpenſable a 
Ja cour de Dannemarck & à Hambourg, fixera 
fur · mes dẽmarches toute attention des miniſ- 
tres Etrangers qui y reſident; & il eſt fort a 
eraindre que les paſſeports du roi de Danne- 
marck, qu'on me propoſe de prendre ſous 
un autre nom, ne ſoient inſuffiſans. Cepen- 
dant je m'en rapporterai entierement a la pru- 
dence de Mr. le marquis d Havrincour, & me 
conformeral exactement au parti qu'il croira 
convenable que je prenne. | 
8 Je vois par la facon de penſer que Ja trou, 

vee etablie ici, que le ſujet de ma deptche 4 
Mgr. 1Fcardinal de Bernis du 5 Novembre, ne 
reſtera pas ſans replique vis -4- vis de vous. 
Mais apres avoit dit-ce que je penſais , & avoir 
envoye les pieces: ſur leſquelles j ai fonde mon 
opinion, je n'ai rien a y ajouter „& deſire 
meme beaucoup d'ecre diſpenſe de m'expliquer 
yu au long ſur une pareille matiere. FILL 


5 ai Phonneur re, Kc. 


P. S. 


( 497 ) 


P. S. Pai envoye copie de ce meme me- 
moire a Mr. le maréchral de Belle. Isle. 


MEM OIRE 
Sur les operations qui doivent etre arretees entre 
les cours de Suede & de Rulſſie, pour leurs 
armees reſpectives pendant le commencement 


de la campagne prochaine. 


L E projet du ſiege de Stetin ayant etc adop- | 


' te par la cour de Ruſſie, & les propoſitions 
qu'elle a faites a ce ſujet ayant ete acceptees 
par la cour de Suede, il reſte a determiner 
de quelle facon & quand les forces ſuedoiles & 


ruſſes ſe combineront; mais il eſt de la der- 


niere importance darreter le plutòt qu'il ſera 
poſlible , ce plan d'operations, fans quoi Van 
doit craindre que le tems le plus precieux pour 
agir, ne ſoit employe a deliberer ſur le choix 
des moyens de le faire. D'ailleurs, ſi les diſ- 
poſitions pour les ſubſiſtances ne ſont pas com- 
mencees de bonne heure , & relatives aux di- 
rections les plus avantageuſes que les armees 
puiſſent prendre, il ne ſera plus poſſible d'y 
remedier ; & par ce ſeul endroit , on pourrait 
peut. etre perdre le fruit de toute la campagne. 

La cour de Suede a donc le plus grand interet 
à faire decider celle de Ruſſie de tres-bonne 
heure, ſur les ordres qu'elle compte donner a 


ſes ganeraux à cet égard. II n'y a point de 
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Stockbolnz 
le 15 Dec. 
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meilleur moyen à employer pour obtenir cette 
deciſion, que celui d'offrir un plan dopera- 
tions qui rempliſſe les vues des deux cours. 
Ce plan ne peut etre meme que tres- ſimple, 
puiſqu'il ne doit comprendre que les mouve- 


mens a faire avant le ſiege de Stetin. Il parait 


donc que la cour de Suede pourrait ſe borner 
a demander a celle de Ruſſie: | 
19. Que ſes armees, vu leur grand eloigne. 


ment, ſe mettent en mouvement dans les pre- 


miers jours d' Avril. 

29. Qu'elles s'avancent en deux colonnes 
dans la Pomeranie ultérieure; ſavoir, la co- 
lonne a la droite compoſee de dix-huit a vingt 
mille hommes, ſe dirigeant ſur Neu- Stetin, a 
moins que pour des raiſons de ſubſiſtances 
elle ne prefere d' aller par Dantzig & Stolpe; & 
la ſeconde colonne ſur Stargard ou ſur Lans. 
berg, ſelon auſſi la plus grande facilité des 
ſubſiſtances. ; 

3%. Que la premiere colonne , après avoir 
laifis un corps de quatre a cinq mille hommes 
vis-a-vis de Colberg, pour ſe rendre maitre 
de cette ville, ſe porte a Cammin, forte alors de 
quatorze a quinze mille hommes, afin de ſe 
joindre avec un corps detache de Parmee ſue- 
doiſe dans les iſles d'Uſedom & de Wollin. 


4. Que la ſeconde colonne s'avance ſur 


Oder, pour paſſer ce fleuve dans les environs 
de Schwedt. 

5. Que pour faciliter le paſſage de ce fleuve, 
les douꝛe ou quinze- mille Ruſſes reſtant de la 
colonne de la droite, ſe joignent a Parmee ſue. 
doiſe, & s' avancent avec elle premierement ſur 
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FUcker & enſuite ſur I'Oder , pour en facili. 
ter le paſſage a Parmee ruſſe, en cas que Pen- 
nemi fit en état de S oppoſer. 

6%. Que cependant ſi Pennemi ayant paſſe 
Oder, $'etait avance en force au - devant de 
Parmee rufle pour lui livrer bataille, alors 
Ja colonne de la droite n'envoyerait dans les 
iſles d'Uſedom & de Wollin que les fix mille 
hommes dC'infanterie deſtines pour le ſiege, 
& deux mille hommes de troupes legeres pour 
ſe joindre a Parmee ſuedoiſe : le reſte rejoin- 
drait Parmee ruſſe, afin d'y reunir de plus 
grandes forces contre l'ennemi. | 

75. Que dans ce cas Parmee ruſſe prir une 
bonne poſition ſur la riviere d' Ihne, dans les 
environs de Stargard , - dans laquelle Pennemi 
ne pit la combattre {ans le plus grand de- 
ſayantage, afin de donner le tems a Parmee ſue. 
doiſe, jointe aux ſix mille Ruſſes, d'artiver ſur 
Oder au- deſſous de Stetin vers Jaſenitz, & 
d'y jetter un pont; alors cette armee marchant 
a Golnow & paſſant la riviere d' Ihne, force- 
rait Pennemi de ſe retirer, ne pouvant reſter 
dans une poſition ou il courrait riſque d'etre 
atraque A la fois par les deux armees; & de 
cette facon la jonction étant faite, les gene- 
raux conviendraient des operations les plus 
propres a Pinveſtiflement de Stetin. | 

89. Que dans le cas on Pennemi ſe borne. 
rait a detendre le paſſage de POder, en ſe te- 
nant {ur la rive gauche de ce fleuve, Parmee 
ſuẽdoiſe jointe aux quinze mille ruſſes, mar- 
cherait ſur lui pour le dẽpoſter, & viendrait ſe 
placer ſur POder vis - a< vis de Parmee ruſſe 

| Ii ij 
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pour y jetter des ponts, au moyen deſquels les 
deux armees pourraient également ſe joindre. 
9. Que toute Partillerie, toutes les muni- 
tions de guerre & de bouche, & autres appro- 
viſionnemens neceffaires tant a Varmee ruſſe 
qu'au fiege, ſeront embarques dans les diffe. 
rens ports d'ou ils doivent partir, des que 
la-mer ſera degagee des glaces, & ſeront pla- 
ces en entrepots a Wolgaſt, afin d'etre con- 
duits par le Gros-Haf a leur deſtination pen. 
dant le ſiege. . | 
109. Que des qu'on ſe {era rendu maitre de 
P'iſle de Wollin & de la ville de Cammin, Pun 
& Pautre ſeront deſtines à recevoir en entre- 
| pot tous les approviſionnemens & magaſins de 
Farmee ruſſe. 
La nèceſſitè indiſpenſable de convenir le 
plurot qu'il ſera poſſible de ces diſpoſitions 
principales, eſt trop evidente pour qu'on s' 
arreète d'avantage. Ce n'eſt au reſte qu'un can- 
nevas ſuſceptible de toutes les modifications & 
rectifications, que les juſtes obſervations de la 
cour de Ruſſie pourront exiger; mais on le re- 
pete, ſi Von ne s attache pas à convenir a-peu- 
pres de ces operations, il y a tout lieu de crain- 
dre que les generaux des deux armèes ne ren- 
contrent les memes difficultes pour ſe concer- 
ter, qu'ils ont eues a la derniere campagne: & 
dans ce cas, on fe ſerait propoſe vainement le 
liege de Stetin; on ſent qu'il deviendrait im- 
poſſible. Voila ce qui parait meriter la plus 
V 
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Lettre de Mer. le cardinal Dz Bzrx1s à Mr. le 
marquis DE MONTALEMBERT. 


Verſailles , le 28 Novembre 1758. 


. requ, monſieur, les lettres dont vous 
m'avez honore les 5 & 6 de ce mois, avec 
toutes les pieces qui y etalent jointes. 

Nous ne pouvons que louer le zele & les 
ſoins que vous avez employes pour tacher de 
remetere le calme dans les eſprits. Les. re- 
flexions que vous faites ſur les defiances qui 
commencent a regner entre le ſenat & les ge- 
neraux de Parmee, ſont tres-judicieuſes. 

Comme nous ſentons les conſequences per- 
nicieuſes qui peuvent en reſulter, nous ma- 
vons pas differs a ſuppl&er a ce que vous n'. 
vez pu ecrire a Mr. le marquis d'Havrincour, 
& a lui envoyer les inſtructions neceffaires 

pour travailler a detruire le mal, & à faire re- 
naitre-la confiance & Punion fi néceſſaires au 
bonheur de la Suede, au ſalut des bien. inten- 
tionnés, & au maintien du ſilence du Nord. 

Je nentre pas dans un plus grand detail, 
parce que je compte vous revoir bientòt ici, & 
vous renouveller de vive. voix les afſdrances 
des ſentimens particuliers, avec leſquels je 
vous honore, monſieur, plus ſincerement 
que perſonne du monde. 


Signs le cardinal DE BERNIS. 


P. S. Cette lettre ai partir , monſieve, 
3% is 


/ 
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quand Jai recu les votres des 13 & 14 de ce 
mois, avec les pieces qui y etaient jointes. 

Je ne puis qu*approuver tous les eclaircifſe. 
mens que vous avez donnes a Mr. le marquis 
d'Havrincour , & que regretter infiniment 
que votre projet ſur Stetin n'ait pas été exe. 
cute. 


„ 


Reponſe de Mr. le marquis DER MONTALEM- 
BERT a Mgr. le cardinal Ds BERNIS, mi- 
niſtre d'Etat. : , 


Stockholm, le 22 Decembre 1758: 


 MONSEIGNEUR, 


[ 


J'a1 recu hier la lettre que votre eminence 
m'a fait Phonneur de m'ecrire le 28 du mois 
paſſe. Je ſuis tres-flatte de Papprobation qu'elle 
a bien voulu donner a la conduite que Jai te- 
nue vis a- vis des generaux pour retablir la 
confiance, & aux details dans leſquels je ſuis 
entre avec elle a cet egard. On a deſire ici que 
je priſſe une connaiſſance exacte des lettres qui 
ont été ecrites de part & d'autre. Mr. le ſé- 
nateur de Cheffer a ete charge de me les com- 
muniquer, & de m' entretenir fort au long ſur 
cette matiere. Par cet entretien, & par ceux 
que Jai eu depuis avec Mr. le {enateur d' Hop- 
ken, Jai été confirme dans opinion que j a- 
vais des excellentes intentions du ſ{enat. Pai 
trouve qu'il y avait quelques torts de la part 
des generaux , dont je n'avais pas eu connaiſ- 


. 
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ſance, & que ceux de ce cot exiſtent dans 
la forme plus que dans le fonds. Je ne ſais pas 
fi Pon ſe rectifiera la- deſſus pour lavenir; mais 
on m'a paru fort attache a une juſtification to- 
tale vis-a-vis du miniſtere de France; & j'ai eu 
beſoin d'uſer de beaucoup de circonſpections, 
pour ne pas deplaire en n'approuvant pas 
tout. Je me ſuis appercu que cette matiere 
etait extremement delicate a traiter ici; & 
comme elle eſt totalement etrangere aux ope- 
rations militaires, qui ſeules peuvent me con- 
cerner , je ſupplierai votre eminence, ainſi que 
Mr. le duc de Choiſeuil, de me diſpenſer de 
m'expliquer Tavantage ſur ce ſujet, à moins 
que ce ne ſoit vis - à- vis de ambaſſadeur de 
France, & pour repondre aux eclaircifſemens 
qu'il jugera a propos de me demander a 'ave- 
nir. Il m'a fait obſerver (& cela me parait cer- 
tain, ) qu'il etait tres - important, que le gou- 
vernement {uedois n' et aucune connaiffance 
des èclairciſſemens, que Jai eu Phonneur de 
vous adreſſer à ce ſujet. 

Toutes les demarches & les inſtances que 
Mr. le comte de Gees a faites a cette Cour, pour 
mon paſſage a Petersbourg, ont été inutiles. 
On a lait venir un officier general de Varmee 
pour y envoyer. Il eſt a craindre ſeulement 
qu'il ne ſe pafſe bien du tems avant qu'il puiſſe 
y arriver. Je joins ici la copie de la lettre qui 
lui a été écrite à ce ſujet par Mr. le {enateur 
d' Hopken, & celle de la reponſe de Mr. le 
comte de Gœs. A quoi Jajouteral encore la 
copie de celle que ce miniſtre m'a ecrite , pour 
m'informer de Petat d'une negociation dans 

Ii iv 
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laquelle Pai été abſolument neutre, puiſqu' au 
defaut des ordres de la cour, je ne puis que me 
conformer à ceux que Mr. le marquis d' Ha- 
vrincour juge à propos de me donner de la 
part du roi. Il me parait decide a me preſcrire 
ma route par le Dannemarck, & preſſe mon 
de part le plus qu'il m'eſt poſſible. j eſpere que 
ce ſera pour le commencement de la ſemaine 
prochaine. a 3 
Tai Phonneur-d'etre , &c. 
P. $. Tadreſſerai une copie de cette meme 


. depeche a Mr. le duc de Choiſeuil & à Mr. le 
marechal de Belle. Isle. 


— 


2 


en Bis rer % 


de Mr. le comte DE GoEs, envoys extraor- 
dinaire & miniſtre plenipotentiaire de ſa 
majeſte Pimperatrice-reine d' Hongrie pres 
du roi- de Suede, à Mr. le marquis DE 
\MoNTALEMBERT, étant alors à Stockholm, 
en date du 19 Decembre 1758. 


yg 


Mos IE UR, 


= ayant fait l'autre jour la propoſi- 
tion d'un voyage a Petersbourg, auquel vous 
avez conſenti d'une facon fi obligeante pour 
ma cour; j ai juge qu'il etait de mon devoir 
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de vous faire part & billet ci joint de Ton - - 
excellence Mr. le ſenateur d'FHlopken, & de 
la reponſe que j y ai faite, il n'y a qu un 
moment. 

Vous verrez que ron ſe refuſe à la aan 

che que j avais demandè que Von fit, en con- 
venant que Perſſ onne ne remplira mieux que 
vous, Pobjet qu'on ſe propoſe; mais en alleguant, 
que comme vous etes etranger, & que la negocia- 
tion d — plan à concerter eſt directe entre la 

Suede & la Ruſſie, Pon ne trouve pas a propos 
de vous 5 employer duns cette commiſſion , vu les 
inconveniens qui pourraient en reſulter 3 & en 
A joutant de plus, que quand meme il y en au- 
rait pas d autres, ſa majeſtè ſuedoiſe ne ſuurait 
point diſpoſer de votre perſonne, ſans Pagrement 
ſa majeſtè tres-chretienne. 

Je dis mon ſentiment afſez clairement ſur | 
le premier article, comme vous verrez par la 
copie ci - jointe * ma rẽponſe; mais comme 
Mr. le baron d'Hopken n'entre point dans le 
detail des inconveniens qu'il prevoit, je nai 
pu repondre qu'a celui des pleins - pouvoirs, 
comme etant le ſeul que je puiſſe deviner. 

Pour ce qui regarde le ſecond article, que 
ſa majeſte ſuẽdoiſe ne ſaurait diſpoſer de vous 
fans Pagrement de {a majeſte tres-chretienne, 
je wai pas ole y repondre , pendant qu'il ſe 


trouve a Stockholm un ambaſſadeur, auquel 
ſeul il appartient de declarer les intentions du 
roi votre maitre, {ur des matieres auth de- 
licates. 

Pai fait ce que j'ai juge devoir faire mais 
Je vois gue ma propolition n'a pas ete goiitee. 
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l ne me reſte qu'a vous faire mes remercie 
mens, de la facilite avec laquelle vous avez 
conſenti à la demande que je vous ai faite, & 

à vous aſſürer, que Jen informe ma cour par la 
poſte d' aujourd'hui, & que ſi vous paſſez par 
Vienne, vous y apprendrez combien l'on vous 

aura ſi gre du voyage penible , que vous avez 
ec ſur le point d' entreprendre. Je finis & vous 
epargne le chapitre immenſe de mes ſenti- 
mens pour vous, en me diſant avec la conſi. 

deration la plus diſtinguee , 


MONSIEUR, 
| Votre, &c. 


Signe le comte DR GoEs. 


G „ 


Billet de Mr. le baron D'Horken , chancelier 
de Suede, à Mr. le comte DE Goes. 2 


MoxsiEz u R, 


J Al repreſente au roi les conſiderations 
ue vous m' avez communiquees ſur la nece{- 
"Ges d' envoyer un officier intelligent à la cour 
de Petersbourg, pour y concerter les meſures 

a prendre pour la campagne prochaine. Sa ma- 
jeſtẽ approuve cette idee, & donnera des ordres 
en conformite. | 1 1 

| A Pegard de Mr. le marquis de Montalem- 
bert, il eſt vrai que par ſes talens & ſes con- 
naiſſances, perſonne ne remplirait mieux que 
lui Pobjet qu'on ſe propoſe ; mais comme il 


„ 
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eſt ẽtranger, & que la negociation eſt diredde 
entre la Suede & la dite cour, le roi en l'em- 
ployant prevoit trop d' inconvẽniens, & quand 
il n'y en aurait point, fa majeſte ne ſaurait 
point diſpoſer de lui fans Pagrement de ſa 
majelte tres-chretienne. 


| Tai Phonneur d'ètre, &c. 


— 


Reponſe de Mr. le comte DR Gos au ſuſdit 
| billet. 


M 0ONSIEUR, 


g J E viens de recevoir le billet, par lequel vo- 
tre excellence m'inſtruit , que le roi ſur les 
repreſentations que j'ai faites, a reconnu la 
neceſſite d envoyer fans délai, un officier 
intelligent a Petersbourg, a deſſein d'y concer- 
ter des meſures a prendre pour la campagne 
prochaine. Ma cour , qui prend tant de part 
au ſucces des ar mes de {a majeſte ſuẽdoiſe, ap- 
prendra avec bien du plaiſir, qu'on penſe de 
bonne heure aux arrangemens qui doivent les 
aſſurer. | 
A Fegard de Mr. le marquis de Montalem- 
bert, votre excellence me fait l'honneur de 
me dire que comme *<tranger , le roi prevoit 
trop d'inconveniens pour pouvoir Pemployer 
_ - A pareille commiſſion. Je ne vois pas de quelle 
nature peuvent-etre ces inconveniens. Jelpere, 
monſieur, que vous voudrez bien vous rap- 
peller, que ma propoſition n'allait point juſ- 
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qu'a demander pour Mr. de Montalembert 
es pleins-pouvoirs formels: mon idée a été 

{implement d'obtenir qu'on envoyat quelqu'un 
en Ruſſie, qui fat a meme dentrer dans tous 
les details dont une pareille commiſſion eſt 
ſuſceptible, & qui connũt ſuffiſamment Petat 
du pays & le local, pour pouvoir a chaque ar- 
ticle des demandes que fera la cour de Ruſſe, 
rẽpondre definitivement , s'il eſt poſſible ou 
non a la Suede de s'y engager. Convaincu 
comme je le ſuis pleinement, que la Suede ne 
ſe refuſera à rien de tout ce qui ſera en ſon 
pouvoir; pour aſſurer le ſucces de Pentreprilſe, 
Jai penſe qu'il ſuffirait d'avoir dans le mo- 
ment preſent a, Petersbourg un temoin , qui 
fans avoir; beſoin de vous demander tout 
coup de nouvelles inſtructions, pat determi- 
ner Petendue de la beſogne, dont les forces 
de. Parmee ſ{uedoiſe & le local lui permet- 
tront de ſe charger. . 
Javoue que Mr. le marquis de Montalem- 
m aurait paru tres. propre a remplir cet 
objet; & je crois que fa qualité d'etranger, 
loin d' y mettre obſtacle, n' aurait fait qu'a- 
jouter à la ſolidité de ſes raiſonnemens, le 
poids que peut donner de plus le merite d'un 
temoin' impartial. 
Au reſte, monſieur, je prie votre excel. 
. lence d'etre perſuade, que la demarche que 
je viens de faire, {ans ordre expres de ma 
cour, n'a pour motif que d'obvier aux incon- 
veniens que la ſaiſon va mettre a la correl- 
pondance entre ici & Petersbourg , & d'abré- 
ger les longueurs d'une negociation, à la ſuite 
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de laquelle il faut encore le tems neceſlaire 
pour les préparatifs de la campagne. Dans 
une affaire de cette importance, tous les mo- 
mens ſont ſi precieux, que je me crois en de- 
voir de {uggerer les moyens les plus propres 
a n'en point perdre. ; N 
Soumettant mon jugement ſur cet article 
aux lumieres {uperieures de votre excellence, 
Jai Phonneur de me dire votre, &c. 


* 


Lettre de Mr. le duc DE CHOISEUIL a Mr. le 
marquis DE MONTALEMBERT. 


% 


Verſailles , le 22 Decembre 1758. 


J 'a1 recu, monſieur, les lettres que vous 
m'avez fait Phonneur de m'ecrire les 24 & 
28 du mois pafſe. Je vois avec plaiſir que les 
ordres de Mr. le marechal de Belle. Iſle vous 
ſoient arrives afſez à tems pour diriger vo- 
tre route directement a Stockholm. Je ne doute 
pas que vous ne ſoyez tres-utile, tant pour 
inſpirer la conciliation entre le {enat & Par. 
mee, que pour fixer les plans doperations. 
Comme c'eſt le defaut de liaiſon entre celle 
de nos allies qui a rendu les campagnes pre- 
cedentes infructueuſes, nous ſongeons a for- 
mer un projet general. de guerre, qui etablifſe 
un concert parfait entre les operations de nos 
allies, entr'eux & avec les notres. Vous nous 
ferez plaiſir de nous envoyer en attendant 
toutes vos idees , {ur ce que vous croyez de 


plus convenable a executer en Pomeranie ; & 
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vous voudrez bien en conferer avec Mr. le mar- 

quis d' Havrincour. Quant au plan dopera- 
tions pour les Suedois , nous n'en connaiſſons 
pas d' autre juſqu'a pre lent, que leur jonction 
avec les Ruſſes & entrepriſe du ſiege de Ste- 
tin. Nous ſentons que nous aurons beaucoup 
de peine à y faire acquieſcer la cour de Ruſſie, 
quoiqu'elle le propoſe elle-meme , parce que 
c'eſt une operation encore plus importante 
pour Pavantage des Suedois que pour celui de 
la cauſe commune. Mais la Suede peut comp. 
ter, que nous allons faire uſage de nos plus 
grands efforts pour y determiner Vimperatrice 
de Ruſſie; & nous eſperons que Mr. d'Hop- 
ken & les autres miniſtres {uedois voudront 
bien employer tous leurs efforts a la cour de 
cette princeſſe, pour la porter à ce concert 
doperations. Vous ne devez pas douter de la 
juſtice que je rends a votre zele & a vos talens, 
E du defir lincere que j'ai de vous en donner 
des preuves, ainſi que des ſentimens avec let- 


quels je ſuis, 
MONSIEUR, | 
Votre tres-humble , &c. 
| Signs le duc DE CHOISEVIL. 


P. S. * recois dans le moment, monſi eur, 
votre lettre du 4 de ce mois, & ne puis qu ap- 
prouver celle que vous avez ecrite a Mr. le 
comte d' Hamilton le premier: elle remolit en 
_ les vues militaires , qu'il me ſemble quo 


armee ſuẽdoiſe devrait adopter. 
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Autre lettre de Mr. le duc DR CHolsEviIL à 
Mr. le marquis DR MONTALEMBERT. | 


Verſailles, le 12 Janvier 1959. 


J Al recu, monſieur, la lettre que vous 
m'avez fait Phonneur de m'ecrire le 19 du 
mois paſſe, avec le plan des overations qui 
doivent &tre arretees entre les cours de Ruſſie 
& de Suede, relativement a la jonction de 
leurs troupes pendant la campagne prochaine. 
Les diſpoſitions qui contiennent ce plan, nous 
ont parues en general tres-juſtes ; mais comme 
Mr. le marechal de Belle-Isle traite la matiere 
directement avec vous, je m'abſtiendrai de 
toute reflexion a ſe ſujet. 

Quant au projet de votre voyage en Ruſſie 
pour ſuivre ce plan, la difficulte de tromper 
la vigilance de nos ennemis, dont il faudrait 
traverſer les Etats, eſt trop grande pour riſ- 
quer de vous charger de cette commiſſion. 

Du reſte , monſieur, je ne puis que donner 
la plus grande approbation a votre zele, a vos 
talens , & a PaQtivite de vos ſoins pour le ſer- 
vice du roi & de la cauſe commune: & je vous 
prie d'etre perſuade des ſentimens partituliers 

avec leſquels Pai Phonneur d'ttre, &c. 


Sign le duc DER CHOISEUIL. 


Fin du premier volume. 


